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IISTE  DES  CONSULSi- 

An  R^ig.  M.  Antonius  IL 
Av.j.C.34.  ScRIBON  1 us  LibO* 

An.R.719.  C.  Julius  Cæsar  Octavianus  IL 
Av-lX.33.  L,  Volga  nus  Tullus. 

An.K.?io.  Cn.  Domitius  Ahe  nobarbus.- 
At.J.C.jz.  Socius. 

A P P R 0 B A T I 0 N. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le- 
ChanceJicr  Je  quinziéme  Tome  de 
l'Hi flaire  Romain^,  par  M.  Crevibr, 
& je  n y ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en^ 
empédier  ITmpreflion.  Fait  à Pans* 
ce  Décembre  1747. 

SECOUSSE, 
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ROMAINE 


SUITE  DU  LIVRE 

AKANTX-HUITI  fi*M  K. 

J,  II. 

Vifpofithns  des  deux  Confulspar  rapport 
à l'état  a^uel  de  la  République,  Le 
Sénat  t contre  l'avis  de  Gcéron , or- 
donne  une  députation  à Antoine.  Oc* 
tavien  efî  revêtu  du  titre  & de  Cau^ 
torité  de  Propréteur,  Cicéron  fe  rend 
cmttion  pour  lui  envers  le  Sénat.  Sta^ 
ue  décernée  à Lépidus,  In(iruHions 
données  aux  Députés  du  Sénat,  SuU 
picius  Pun  d'eux  meurt  en  arrivant 
au  camp  ^Antoine,  Mauvais  fuccès 
de  la  Députation,  Le  Sénat  déclare 
quil  y a tumuire.  Staute  décernée  à 
Sulpicius.  Nouvelle  Députation  à 
Antoine  ordonnée  par  le  S.nat,  Cicé- 
Tome  XV,  A 
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ron , efue  l’on  avait  mis  du  nombre  dot 
Députés  i s’en  excufe  , & fait  ainfi 
manquer  l’affaire,  Lépidus  écrit  au 
Sénat  pour  l'exhorter  à la  paix.  Cicé^ 
ton  s’y  oppofe.  Lettre  d’Antoine  . i . 
Hir.tius  fÿ'  OÜavien,  Jriirtius 
OBa^j'ien  s’approchent  de  Modéne, 
Figeons  employés  pour  porter  & re- 
porter des  avis.  Ccmibat  où  Panfa  eji 
bleffé.  Antoine  en  s’en  retournant  à 
fon  camp  eff  attaqué  battu  per 
Flirtius.  Oblavien  reflé  à .la  garde  du  ^ 
xamp,  le  dtfend  contre  Lucius  frère 
d’Antoine.  Le  Sénat  fait  valoir  ex- 
cejfivement  l’avantage  remporté  fur 
Antoine.  Nouveau  combat  j où  les 
Lignes  d'Antoine  font  forcées.  Hir- 
■ tius  efl  tué.  Antoine  lève  le  fiége , û" 

' gagne  les  Alpes.  OBavien  ne  le  pour- 
fuit  ■ point.  Difficultés  de  déveloper 
les  intrigues  du  tems  qui  fuivit  la  le- 
vée du  ftége  de  Modéne.  Mort  de 
Panfit.  Antoine  efl  déclaré  ennemi  pu- 
blic. Généroflté  -d’Atücus.  Le  Sénat 
travaille  à abaiffer  Oblavien.  Mot 
.équivoque  de  Cicéron  au  fujet  du  jeune 
Céfar.  Projets  & intérêts  contraires 
d’Obiavien  du  Sénat.  Le  Sénat  don- 
ne à O&avien  un  prétexte , dontcelui- 
d profite  pour  fe  déclarer,  Obiavienfe 


I 
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rapproche  d'Antoine.  Il  invite  à fe 
liguer  avec  lui  Lépidus  & Pollion.  ÿ, 
ajpire  ait  Confulm.  Cicéron  efl  ft  du- 
J)e  & i'appuye.  Le  Sénat  rejette  la 
demande  d'Oôlavien.  ^onôlion  de  Lé- 
pidus  avec  Antoine.  Le  Sénat  a re- 
■cours  à OSiavien:  qui  profite  de  l'oc- 
cafion  pour  envahir  le  Confulat.  Plain- 
tes de  Brutus  contre  Cicéron  ^ conte- 
nues dans  deux  Lettres , l'une  à Cit  é, 
ron  lui  - même  , Vautre  à Atticus» 
'Fondation  de  la  ville  de  Lyon. 


A.  H I KT  I U s. 

C.  Vi*ius  Pansa, 


An.  R. 
709. 

Av,  J.C. 


LEs  Confuls  qui  entroient  en  char- 

ge , étoient  l’un  & l’autre  créature';  ficions 
de  Célar.  Panfa  lui  devoir  meme  fonélé-^^'^?^ 
vation  par  une,  raifon  particulière.  Car 
étant  fils  de  proferit,  il  ne  lui  auroit  pasport  à 
été  polTible  de  parvenir  aux  honneurs , 
fi  Céfar  n’eût  levé  la  barrière  que  lui  op- 
pofoient  les  loix  de  Sylla.  Il  paroît  qu’ilspubli- 
étoiènt  attaches  non  feulement  aux  bien-  que. 
faits , mais  à la  perfonne  de  leur  ami. 

Ils  chériflbicntfa  mémoire  encore  après 
famort,  comme  Cicéron  * leremarque 
cxprelTément  d’Hirtius  : & ils  étoient 

A X zélés 


aMeus  difcipulus, ..  .jBrutus  nofterfauciavit.  ‘ 
valdeamac  ilium  quetn  Cic,  ad  Att.  XIV. 
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4 Hirtius  it  Visio  s Cons. 
sciés,  furtout  ce  dernier,  pour  la  vali- 
dité des  Ades  & des  Ordonnances  du 
Didateur.  Ainfi  le  Sénat,  qu’Antoinc 
appelloit  alors  avec  alTez  de  fondement 
le  camp  de  Pompée,  avoit  des  motifs 
de  fe  défier  de  ces  Confuls. 

Mais  d’un  autre  côté  ils  faifoient  pro- 
fellion  de  penfer  en  vrais  & bons  ci- 
toyens. Ils  fe  montroient  amis  de  la  paix, 
du  bon  ordre,  & des  loix,  jufqu’à  con- 
fentir  que  le  meurtre  de  Céfar  demeu- 
rit  fans  vengeance,  plutôt  que  de  don- 
ner lieu  à une  guerre  civile:  ôc  furtout 
la  conduite  indécente  & tyrannique 
d’Antoine  les  avoit  révoltés,  & ils  étoient 
perfuadés  de  la  néceflité  de  le  réduire , 
& de  réprimer  fes  violences.  Par  cet  en- 
droit ils  fe  trouvoient  conformes  au 
fyftême  du  Sénat , dont  le  grand  objet 
aftuellement  étoit  la  guerre  contre  An- 
toine, quoiqu’ils  n’allaflent  pas  toujours 
auflî  vite  que  Teut  fouhaité  cette  Com- 
pagnie , & particuliérement  Cicéron, 
dont  l’ardeur  ne  pouvoir  fouffrir  ni  ob- 
ftacle,  ni  retardement. 

Dès  le  premier  Janvier , le  Sénat  s’é- 
tant affemblé,  & les  Confuls  ayant  pro- 
pofé  de  délibérer  fur  la  fituation  aéluelle 
de  la  République , Cicéron  vouloir  que 
l’on  agît  avec  toute  la  vigueur  iraagina- 
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6le.  Fufius  Calcnus,  qui  avoitété Con-  An.  w, 
fui  quelques  années  auparavant,  beau-  7^9. 
pérÆ  de  Panfa,  premier  opinant,  avoit^y’^'^* 
ouvert  l’avis  d’envoyer  des  Députés  pamhn 
du  Sénat  à Antoine.  Cicéron  le  réfute  à Antoi 
avec  une  véhémence  étonnante  , s’ap- 
puyant  fur  des  raifons  d’un  très  grand  v.  * 
poids.  II  obferve  qu’il  y auroit  une  in- 
conféquence  vifîble  dans  la  conduite  du 
Sénat , fi  après  avoir  loué  dans  l’afièm- 
blée  du  vingt  Décembre  précédent  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  An- 
toine, il  fe  déterminoit  treize  jours 
après  à entamer  une  négociation  avec 
lui.  Il  fait  appréhender  que  par  cette  dé- 
marche de  foiblefle  on  ne  rallentifie  les 
courages  des  foldats,  & des  peuples 
d’Italie,  qui  embraffoient  avec  chaleur 
la  caufe  publique.  Enfin  il  prédit  que 
cette  Députation  fera  infroftneufe.  » • Si 
,»vous  chargez,  dit- il  aux  Sénateurs^ 

9,  vos  Députés  de  prier  Antoine , il  vous 
n méprifera.  Si  vous  prétendez  lui  inti- 
n mer  des  ordres , il  ne  vous  écoutera 
9»  pas.jjCicéron  concluoit  donc  à pouffer 
la  guerre  à toute  outrance , & à donner 
pour  cette  fin  plein  pouvoir  aux  Con- 
fuis,  en  les  armant  du  Sénatus  confulte 
A s célé- 

a Legatos  decemitis  : fi  1 net;fi  ut  imperetis»  non 
iitdeprecentur,concem>  Uudiec.  Gf,  thil>  V. 
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6 Hirtius  et  Vibius  Cons, 
célébré  auquel  on  recouroit  dans  les 
7C9,  prcfTaiKes  nécclTités  y c’eft-à-  dire  en  leur 
Av.j.c.  ordonnant  d’empécher  que  la  Républi- 
que  ne  fouffrît  aucun  dornmage. . 

Ces  deux  opinions  contraires  parta-^ 
gèrent  le  Sénat:  ôc  le  débat  dura  trois 
jours.  Enfin  Fufius  l’emporta:  & les 
^Députés  furent  nommés*  tous  perfon- 
nages  Confulaires  , favoir  le  fameux  ju- 
rifconfulte  Ser,  Sulpicius,  Pifon  beau- 
pére  de  Céfar , & Philippus  mari  d’Atia 
inére  d’Odavien.  Mais  en  même  tems  ' 
il  fut  réfolu  que  l’on  continueroit  vive- 
ment tous  les  préparatifs  nécefïaircs 
pour  la  guerre.  Et  réellement  Hirtius» 
quoique  relevant  de  maladie,  & n’étant 
pas  encore  bien  rétabli,  partit  peu  de 
1 jours  après  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes pour,  aller  joindre  le  jeune  Céfar,*  ^ 
qui  déjà  avoir  commencé  les  hoftilités 
contre  Antoine , & lui  avait  enlevé  fes 
éléphans  & quelque  cavalerie. 

Oéla-  Un  autre  article  mis  en  délibération 
revêtu  Confuls  dans  l’aflemblée  du  pre- 

du  titre  mier  Janvier,  conformément  au  Décret 
&de  ^ du  vingt  Décembre  précédent»  c’étoient 
les  récompenfes  dont  il  convenoit  d’ho- 
Propre.  norer  les  Généraux  & les  foldats  qui 
leur.  s’étoient  déclarés  en  faveur  de  la  Répu- 
blique contre  Antoine.  L’aflfaire  étoit 

très 
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Rirtius  et  Vibïus  Cons.  7 
très  délicate  par  rapport  à Ocîlavien  , As. 
qu’il  n’étoit  fiir  ni  de  mécontenter , ni  709 
de  fatisfàire , parce  que  d’une  part  le 
Sénat  en  avoit  befoin , & que  de  l’autre 
il  étoit  dangereux  de  nourrir  fon  ambi- 
tion & Tes  trop  hautes  efpérances.  Ci- 
céron ne  balance  point.  Il  veut  qu’on  le 
revête  du  titre  de  Propréteur,  qu’on  le 
iaffe  Sénateur,  qu’on  lui  accorde  le  pri- 
vilège de  demander  les  charges  plufieurs 
années  avant  l’âge  preferit  par  les  loix  : 

&tout  cela  pafla:  Philippus  y fit  ajou- 
ter encore  l’honneur  d’une  ftatue. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  les  Cicémn 
difeours  de  Cicéron  fur  ce  point,  c’eft  i 
qu’il  entreprend  de  diffiper  les  allarmey 
trop  bien  fondées  de  ceux  qui  appre-  envers 
hendoient  que  le  fils  de  Céfar  ne  mar-,  le  Sénat, 
chat  fur  les  traces  de  fon  père.  Il  fait 
valoir  l’attachement  d’Odavien  au  Sé- 
nat. Il'  foutient  que  Brutus  & Caflius 
n’ont  rien  à craindre  de  fa  part , & qu’il 
a facrifié  à la  République  tous  fes  ref- 
fentimens  particuliers.  II  va  meme  juf- 
qu’à  fe  rendre  caution  pour  ce  jeune 
homme  envers  le  Sénat.  promets 
dit-il,  „ j’affure,  je  garantis,  qu’Oda-- 
» vien  agira  toujours  en  bon  citoyen' 

>,  comme  il  feit  aujourdhui,  & qu’il 
A4  • „ fui- 

aPromhto,  rccipio,  fpondco,  P.C.C,  Cafarcm 


If 
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An.  R.  j>  fuivra  les  meilleurs  principes  que  nous 
709.  „ puiflions  fouliaiter.  » Il  promettoit  ce 

Av.J.C,  qyj  ne dépendoit  nullement  de  lui:  & 
l’événement , comme  l’on  fait , prouve- 
ra bien  qu’il  s’étoit  trop  avancé.  Mais 
il  fe  croyoit  fans  doute  obligé  de  tenir 
ce  langage  pour  établir  entre  le  Sénat 
& Odavien  une  confiance  néceflaire , 
félon  lui,  au  bien  des  affaires. 

Le  Sénat  en  comblant  d’honneur  le 
Jeune  Céfar , ratifia  pareillement  les  pro- 
meffes  faites  à fes  troupes,  & s’engagea 
à leur  donner  après  la  vidoire , de  l’ar- 
gent,'des  établiffemens,  & exenaption 
de  fervice  militaire,  pour  eux  &pour 
kurs  enfàns. 

, Je  ne  fais  point  mention  des  éloges 
& des  témoignages  d’approbation^  & 
d’eftime  prodigués  à Décimus  : la  chofe 
d’elle-même.  Mais  le  Sénat  faifit 
néeà£é>  foccafion  de  tâcher  de  fixer  la  légéreté 
pidus.  de  Lépidus , qui  jufques-  là  ne  s’étoit  pas 
déclarée  II  étoit  beaupére  de  Brutus,  ce 
qui  devoit  l’incliner  en  faveur  du  parti 
Képublicain.  D’une  autre  part  fa  vanité, 
fa  folle  ambition  n’étoient  que  trop  ca- 
pables de  le  déterminer  , comme  il  ar- 
riva 

talem  fèmper  fore  ci-  jmèefle  vclle  & optare 
Vem,  qualis  hodiefic , idebemus.Crc.fA/V»V.Sf 
quaiemque  eum  maxi-  / 
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HiRTibS  BT  ViRtUS  CONI.  • J 
riva  dans  la  fuite,  à fe  joindre  ^n.  K. 

toine  pour  opprimer  la  liberté.  On  s’ef- 
força  donc  de  le  retenir  en  lui  décer- 
nant  l’honneur  d’une  ftatue  dorée,  que 
l’on  placeroit  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues,'ou  en  tel  autre  endroit  de  la  ville 
qu’il  lui  plairoit  de  choifir  : & cela  fous 
des  prétextes  tirés  d’alTez  loin,  & alfez 
frivoles  : hors  un  feul  article  vraiment 
agréable  au  Sénat  ; je  veux  dire  les  fer- 
vices  que  Lépidus  avoit  rendus  à Sex. 

Pompée  pour  le  rétablir  dans  tous  fes 
droits. 

Quoique  les  partiiâns  d’Antoine  euf-  Inflnic-  ' 
fent  fait  palfer  dans  le  Sénat  l’avis  de  la 
Députation,  ils  ne  furent  pas  maîtres  de  ^ux 
dreflfêr  les  inftruéÜons  dont  les  Députés  pucés  dit 
forent  chargés.  Elles  étoient  très  févé-  Sénat, 
res,  & portoient  injondion  à Antoine 
de  celTer  d’attaquer  Décimus  Brutus 
Conful  défigné,  de  lever  le  fiége  de 
Modéne , de  ne  foire  aucun  dégât  dans 
la  Province , de  fe  retirer  en  deçà  du 
Rubicon,  pourvu  qu’il  ne  s’approchât 
point  de  Rome  plus  près  que  la  diftancé 
de  deux  * cens  milles,  de  ne  point  foire  Pl»s  dt 
de  levées  de  foldats , enfin  de  remettre 
fos  intérêts  & fes  prétentions  à la  déci- 
Bon  du  Sénat  & du  Peuple  Romain.  Ci- 
céron J en  rendant  compte  au  Peuple  de 
A $ ces 
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An  R.  ces  inftrudioiis  , a raifoii  de  dire  que  ce 
7oy-  font  moins  des  propofitions  de  paix,  que 
JX*  ordres  intimés  à un  rebelle.  11  pré- 
dit en  meme  rems  d*une  manière  bien 
pofitive  qu’ Antoine  n’obéiroit  pas  ; Sc 
ÙL  prédiédon  fiit  vérifiée  parfaitement. 
Sulpi-  trois  Députés  du.  Sénat  le  meil- 

fun  leur , qui  etoïc  Ser.  Sulpicius,  mourut 

d’eux,  en  arrivant  au  camp  d’Antoine.  Il  étoit 
meurt  malade  lorfqu’il  partit  de  Rome  r 

vant  au  & ce  ne  rut  que  par  pure  dererence- 
camp  ^ pour  la  Compagnie  dont  il  faifoit  uœ 
d’Antoi-  principaux  ornemens,  qu’il  accep- 
Cic.Ph'tl.  commiÆon où  il  fentoit  qu’il 

IX.  couroit  rifque  de  la  vie.. 

Mauvais  Les  deux  reftans , Pifon  &'Philippe,v 
de  laDé-  ctoient  1 un  ami  d Antoine , 1 autre  moU) 
pura.  par  caradére.  AufTi  s’acquitércnt-ils  de- 
don*  jeur  charge  en  hommes  qui  n’y  appor- 
toient  pas  un  grand  zèle,  & ils  fe  con- 
tentèrent de  remettre  par  écrit  à An- 
toine les.  ordres  dont  ils  croient  por- 
teurs. 

c’c.  ?hU.  Celui-ci  y eut  fi  peu-  d’égard , qu’il  fie 
VIiI.20.  battre  fiir  le  champ  les.  murailles  de 
Modéne  en  préfence  meme  dès  Dépu^^ 
Appian.  tés.  Il  s’emporta  beaucoup  contre  Cicé- 
ron qu’il  prétendit  être  l’auteur  dea 
inftrudions,  dont  il  fe  tenoit  fort  of- 
fbafé*.  11  fe  plaignit  da- Sénats  qui  le 

mal- 
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maltraitoit  en  faveur  d’un  enfant,  ( c’eft  An.  R. 
ainfi  qu’il  nommoit  Odavien.  ) Il  dé-  709. 
Clara  qu’il  vouloir  que  Décfmus  payât 
pour  tous  les  autres  meurtriers  de  Céfar,  ** 
afin  que  la  mort  de  ce  grand  homme  ne 
demeurât  pas  fans  être  expiée,  au  moins 
par  une  viéHme.  Il  ne  permit  point  aux 
Dépurés  d’entrer,  fuivant  leurs  ordres, 
dans  Modéne , pour  conféçer  avec  Dé- 
cimus.  Enfin  il  leur  donna  une  réponfe 
altière , & chargée  de  demandes  qu’il 
favoit  bien  qu’on  ne  lui  accorderoit  ja- 
mais. La  voici  : elle  commence  d'une 
façon  modefte.  „ Je  renonce  au  Gouver- 
3,  nement  qui  m a ete  donne  par  le  Peu-  ym. 

5,  pie  r je  quitte  le  commandement  de 
„ l’armée  : je  ne  refufe  point  de  rentrer 
y»  dans  l’état  d’un  particulier:  j’oubliC' 
a,  tout;  je  me  réconcilie  avec  tout  le  mon-  . 
a>  de.  „ Mais  il  ajoute  des  conditions  in- 
tolérables : je  demande  que  l’on  accor- 
da deàmes  fix  Légions,  à ma cavalerier 
a,  aux  troupes  de  ma  garde  , tout  le  bu- 
avtin  quelles  ont  fait,  & des  établiflè.^ 
a,. mens  en  terres.  Que  ceux  à qui  de  con^ 
a,  certavec  Dolabella  j’ai  donné  des  ter- 
aï-res,  en  demeurent  en  poflèflîon.  Que 
a>-les  Ordonnances  que  mon  collègue 
„ & moi  avons  rendues  en  nous  fon- 
M dont  fur  les  Mémoires  de  Céfar,  (hb- 
A i "'  fiûènt 
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„ fîflcnt  dans  toute  leur  force.  Que  l’on 
,)  ne  me  demande  point  compte  de  l’ar- 
gent^'^qui  étoit  dans  le  temple  d’Ops. 

„ Que  l’on  accorde  une  amniftie  à ceux 
J,  qui  font  avec  moi  pour  tout  ce  qu’ils 
))  pourroient  avoit  fait  contre  les  loix. 
Enfin  il  ne  fe  propofoit  pas  d’abandon- 
ner fes  prétentions  fur  le  gouverne- 
ment de  Décimus,  fans  en  tirer  une 
forte  recompenfe.  « Je  remets,  difoit-il, 
„ le  Gouvernement  de  la  Gaule  Cifal- 
j,  pine  ; je  demande  celui  de  la  Gaule 
J,  nouvellement  conquife  par  Céfar,  avec 
„ fix  Légions  , qui  feront  recrutées  de 
» l’armée  de  D.  Brutus  : & je  garderai 
3,  ce  Gouvernement  aufli  long-tems  que 
,,  M.  Brutus  & C.  CalTius  tiendront  eux- 
9,  mêmes  des  Gouvernemens  deProvin- 
» CCS,  foit  pendant  leur  Confulat , foit, 
s,  avec  la  qualité  de  Proconfuls.  „ On 
voit  bien  que  cette  mention  du  Confulat 
futur  de  Brutus  & deCaffius  étoit  une  ru- 
fe  d’Antoine  pour  donner  de  la  jaloufie  à 
OAavîen,  & pour  lui  faire  fentir  qu’en 
un  befoin  il  n*étoit  pas  irréconciliable 


avec  eux. 

Pifon  & Pbilippus  étoient  fi  peu  affec- 

' tion*. 


* Cet  argent  fe  moHteît 
0 fept  eens  millions  iefef. 
terres  « comme  U m été  dît 
mlUttrs  , cefi  -À-  dke»À 


quatrevingtsfept  mtllhntr, 
cinq  cens  mille  livret  dt 
notre  taettuete. 
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donnés  à la  caufe  dont  on  les  avoit  char-  An.  R. 
gés , qu’ils  prirent  fur  eux  de  rapporter  7o9« 
la  rcponfe  d’Antoine  au  Sénat,  qui  pou-  ^ 
voit  pafTer  pour  une  déclaration  de  guer-  clare 
re.  Cicéron  l’interpréta  ainfî:  & il  vou-  9u'il  y a 
loit  qu’un  rebelle  aux  ordres  du  Sénat  ^ **^*^^' 
qu’un  Romain  qui  afliégeoit  dans  une  co- 
lonie Romaine  unConful  défigné  Géné- 
ral du  Peuple  Romain , fût  déclaré  en- 
nemi public.  Antoine  avoit  encore  afCez 
d’amis  dans  la  Compagnie  pour  parer 
ce  coup.  U fut  dit  qu’il  y avoit  tumulte  % 
mot  plus  doux  que  l’on  fubftituoit  à ce-  . 
lui  de  guerre.  Du  refte  tous  les  ordres  fil- . 
rent  donnés,  on  agit  en  tout,  comme 
pour  une  guerre  véritable , &mémè  dan- 
gereufé.  Les  levées  d’hommes  & de  de- 
niers fe  continuèrent.  On  fabriqua  des 
armes.de  toute  efpéce.  On  ordonna^ 
comme  dans  un  péril  voifin  & prefTanr» 
cpie  tous  les  citoyens  prifTent  au  lieu  de 
la  toge  l’habit  militaire.  Tout  annonçoit 
la  guerre,  dont néantmoins  on  n’admet- 
toit  pas  le  nom.  Le  zélé  de  Cicéron  étoit  Ck.  fhU, 
fi  ardent , qu’il  , ne  voulut  point  jouir  du  3*» 
privilège  qn’avoient  les  Confulaires  de 
garder  feuls  l’habit  de  paix  en  de  fem- 
olables  rencontres.  11  endofià  avec  les 
«xtres  citoyens  l’habit  de  guerre , pour 
les  animer  par  fon  exemple  i exclure 

coûte 
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An.  R.  toure  efpérance  & toute  propofidon  de 
709.  paix. 

At.  ] C.  j)ans  cette  meme  idée  il  appuya  for- 
Statue  tcment  la  propofitioii  faite  par  le  Cou- 
drcer-  fui  Panfa  d’honorer  la  mémoire  de  Ser,. 

.*  Sulpicius  , qui  écoit  mort  avec  le  carac- 
cius. ' de  Député  du  Sénat,  & pendant 

cv.  fhll,  qu’il  en  exerçoir  les  fondions.  Cicéron 
IX.  ju^ea  avec  raifon.que  les  honneurs  dé- 
cernés à Sulpicius  feroient me  flétrifTure 
pour  Antoi.'.ej  & que  le  meme  monu- 
ment quiconferveroit  le  fouvenir  du  Dé* 
puté  du  sénat,  rappelleroit  la  hauteur 
avec  laquelle  Antoine  avoir  méprifé  la 
Députation,  Il  opina  donc  pour  ériger 
nnc  ftatue  à Sulpicius  : & Ton  avis  fut  fui- 
vi , comme  il  paroît  par  le  témoignage 
ft>mf$n>à\x  Jurifconfulte  Pomponius,  qui  afTurc 
rfe  Orig.  que  cette  ftatue  fubfiftoit  encore  de  fon 
tems. 

N^vel-  Cicéron  ne  put  néantmoîns  empêcher 
ration  à ‘^uc  l’on  ne  remit  fur  le  tapis  des  projets 
Antoine  de  conciliadon.  Antoine  avoir  toujoursi 
©nlon-  jjçg  Rome.  Tout  récemment 

fe^^énat.  <1^“*  Préteurs,  dont  l’un  étoir  Ventidiusj. 
c;-.  thtl.  qui  fc  rendit  fi  célébré  dans  la  fuite  , un 
' Tribun  en  charge  & deux  Tribuns  défi- 
g nés,  étoie  lit  partis  de  la.  ville  pour  aller 
k joindre,  ou  lui  rendre  fervice  en  d’au- 
tres endroits  de  ritalie^Calcnus  ,.quide- 
. meu- 
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meuroit  dans  Rome,  ne  le  fervoit  pas  Ax.R. 
moins  bien  r & ce  fiit  fur  Tes  reprefenta-  *’09 
lions,  & fur  celles  de  Pifon,  que  le  Sé- 
nat  délibéra  de  nouveau  touchant  les 
moyens  de  terminer  la  querelle  par  un 
Traite , plutôt  que  par  la  voie  des  armes. 

Panfa  vint  à leur  appui  : & Ton  arrêta^ 
une  nouvelle  Députation  compoféc  de 
cinq  perfonnages  Confulaires  , au  nom- 
bre dcfquels  on  mit  Cicéron  lui-méme. 

Il  n’ofa  d’abord  s’y  refu fer:  mais  àlaprc-  ron.qûe 
miéreaflTemblée  du  Sénat  qui  fuivit, il  ex-  l’on,- 
pofadans  un  difeours , qui  eft  fa  dou/.ié- 
me  Philippique:,  les  raifons  invincibles  nombre 
quil’obligeoient  des’abftenir  d’une  fem-  desUc- 
blablc  commiflioii.  II  eft  certain  que  la  * 
perfonne  de  Cicéron  ne  pouvoir  pas  être 
agréable  à Antoine  , & que  c’étoit  une  il-  fi>it  a’inû 
lufion  que  de  fonger  à négocier  la  paix 
par  fon  entremife.  Mais  il  attaque  la  dé- 
libération  en  elle-même,  & il  entreprend' 
de  prouver  que  vu  le  caraétére  d’ A ntoine,  . 
fes  injuftices,.fes  violences, fon  efprit  ty- 
rannique, & le  cortège  de  fcélérats  dont, 
il  étoit  environné,  on  ne  pouvoir  pas  eC- 
pércr  de  finir  cette  affaire  par  un  accom- 
luodement;  & qu’il  falloir  vaincre  ou- 
périr.  Cicéron  s’étant  donc  ainfi  exeufé 
départir,  les  autres  Députés  relièrent 
aidfi  dans  Rome  : & la  délibération  du. 

Sénat 
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Am.  K.  Sénat  n’eut  point  d’effet.  Peu  de  tems 
7cy  après  le  ConfuI  Panfa  ayant  fini  tout  ce 
rctenoit  à la  ville,  alla  fc  mettre  , 
à la  tête  des  troupes  levées  par  fes  or- 
dres, pour  faire  conjointement  avec 
fon  collègue  & avec  le  jeune  Céfar  la 
guerre  contre  Antoine. 

Cicéron  eut  encore  à foutenir  un  af- 
faut  dans  le  Sénat  à l’occafion  d’pne  let- 
tre de  Lépidus , qui  exhortoit  la  Com- 
l’cxhor.  pagnie  à la  paix.  Les  repréfentations  de 
paix*cV  Lépidus  étoient  d’autant  plus  capables 
ccron  de  faire  impreffion ,,  qu’il  commandoit 
*’yop-  une  puiflfante  armée,  & que  l’on  avoic 
tout  lieu  de  fe  défier  de  fes  difpofitions. 
Flottant  & incertain , Lépidus  fe  ména- 
geoitavec  le  Sénat,  & il  étoit  d’intelli- 
gence avec  Antoine.  Il  lui  envoya  mêmt 
P/#,  du  fecours,  mais  avec  la  précaution  (în- 
guliére  de  ne  donner  aucun  ordre  i 
l'Officier  général  qui  le  commandoit, 
& de  ne  lui  point  marquer  auquel  des 
deux  partis  il  devoit  fe  joindre.  Silanus, 
c’étoit  le  nom  de  cet  officier,  interpréta 
la  volonté  de  fon  Général , & mena  fes 
troupes  dans  le  camp  d’Antoine.  Soit 
que  ce  fait  ne  fut  pas  encore  arrivé  dans  : 
le  tems  que  Lépidus  écrivoit  au  Sénat , 
ou  <^ue  Cicéron  voulut  connîver  à la  ' 
XUL  diffimoladon  dont  ufoit  cet  efprit  arti- 
ficieux « 
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ficîeux,  il  évite}  en  le  réfutant  dans  fa  An.  K» 
treiziéme  Philippiquc } de  montrer-  au-  "W* 
cun  mécontentement  contre  lui,  il  lui 
donne  même  des  éloges.  Mais  il  peçfifte  ^ * 
fermement  dans  fon  avis  fur  Timpoffi- 
bilité  de  la  paix.  „ Quelle  • paix , dit- il  , 

>}  peut-on  avoir  avec  Antoine,  pendant 
,}  qu’il  n’eft  point  de  fupplice  exercé  fur 
„ ce  mifcrable  qui  puifTe  fatisfaire  la 
,,  fufte  vengeance  du  Peuple  Romain  ? „ 

Son  zélé,  toujours  très  vif,  étoit  ani- 
mé  aéhiellement  par  une  lettre  d’An-neàHir. 
toine,  dans  laquelle  il  fe  voyoit  attaqué  & â 
nommément  en  deux  diflférens  endroits.  9^*- 
Cette  lettre  écrite  par  Antoine  à Hirtius 
& à Oâavien,  avant  que  Panfa  fut  arrivé 
au  camp,  avoir  été  envoyée  par  Hirtius 
â Cicéron.  £1  le  eft  rapportée  tout  au  long 
dans  la  treiziéme  Philippique;  fen  tran- 
ferirai  ici  la  plus  grande  partie,  parce 
que  c’eft  l'écrit  le  plus  confîdérable  qui 
nous  relie  d’Antoine,  & que  d’ailleurs 
elle  eft  très  adroitement  tournée  pour 
femer  la  divifîon  entre  les  partifans  de 
Céfar  & ceux  de  Pompée  r^nis  contre 
lui.  Elle  commence  ainft:  „ La  mort  de 
» Trébonius, lorfqueje  l’ai  apprife,  ne 

m’a 


a Cum  hoc  pax  elfe 
qux  poceft  } cujus  ne 
fupplicio  quidem  ullo 


fatîarî  vîdenir  poffe  po» 
pulus  Romanus.  Cîlr. 
em.  XUL  ai. 
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Am.  R.  j>  m’a  • pas  caufé  plus  de  joie  que  de  dou-^ 

70f*  „ leur.Il  y a fans  doute  lieu  de  fe  réjouir  ^ 

43.  fcélératait  fatisfait  par  fa  mort 

J,  aux  cendres  & aux  mânes  du  grand 
3)  homme  contre  la  vie  duquel  il  a con- 
3,  fpiré;  & que  la  Providence  des  Dieux  ^ 
3>  fc  foit  maniièftée  avant  la  fin  de  l’an-  \ 
3,  née  par  le  fupplicc  qu’a  déja  fubiun 
3,  des  parricides , & qui  en  menace  un 
3,  autre.  Mais  que  Dolabella  ait  été  dé- 
33  claré  ennemi  public  pour  aVoir  tué  un 
3,  afTaffin , & que  le  fils  d’un  bouffon  ( c’eft 
33  Trébonius  qu’il  défigne  par  cetfe  qua- 
33  lification  injurieufe  ) paroilfê  plus  cher 
33  au  Peuple  Romain , que  Céfar , père  de 
' 3,  la  Patrie  x c’eft  là  un  fujet  de  gémiflTe-  * 
33  ment  ic  de  larmes.  Ce  qui  furtout  eft 
33  déplorable,  c’eft  que  vous,  Hirtius,^ 

33  qui  êtes  comblé  des  bienfaits  de  Céfar* 

33  & qui  vous  voyez  élevé  par  lui  à ua 
-•  33  degré  de  fortune  dont  vous  êtes  vous- 
33  même  furpris  ; & vous  auffi , jeune 

3>  en- 

a Cognîta  morte Trc«  împendente,lartandum 
bonih  non  plus  gavifus  eft.  Hoftem  judicatum 
film,  quàm  dolui. . De-  hoc  tempore  Dolabel- 
diflepœnas  fcclcratum  lam , co  qubd  ficarium 
cincri  arque  ofllbus  occident,  &viderî  ca- 
clarifllmi  viri , & appa-  riorem  populo  Roma- 
ruilfe  numen  Deorum  no  filium  feurrat,  quàm 
intra  finem  anni  ver-  C.Catfarcin,patriatpa- 
tentis.,  aut  jam  foluto  rentem  , ingemifeen-  ■ 
/upplicioparrkidii,aut  dum  eft.  AcctbilTmiuni 


Dlgitized  by  Google 


Hirtiüj  et  Vmus  Com»  iç 
» enfant,  qui  devez  tout  à fon  nom.  An.  R. 
„ vous  ayez  Tun&  Tautre  pour  but  de7©9. 

„ faire  enforte  que  la  condamnation 
„ prononcée  contre  Doîabella  paroifl'c 
„ légitime  & qu  elle  ait  fon  effet;  que 
„ cette  forcicre  que  je  tiens  enfermée 
,,  dans  Modéne , ( il  entend  Décimus  ) 
y,  foit  délivrée  du  fiége;  & que  Caffius 
» & Brunis  acquiérent  une  pufTancc 
^ formidable. 

. Antoine  prouve  ce  qu*il  avance  par 
un  dénombrement  de  toutes  les  faufles 
démarches  qu’il  prétend  avoir  été  faites 
par  Hirtius  & par  Odavien  contre  les 
intérêts  de  leur  parti.  Il  compte  pour  la 
première  d’avoir  • pris  pour  confeil  & 
pour  chef  Cicéron , l’un  des  vaincus  : 

& il  termine  tout  le  détail  de  leur  éon- 
, duite  par  cette  exclamation  r „ Que  fe- 
3,  roitde  plus  Pompée  lui -même,  s’il 
3,  revenoit  au  monde  ^ ou  fon  Bis , s’il 
33  pouvoit  être  dans  Rome  ? „ 

Il  ajoute  : n Vou^  me  dénoncez  que 


verb  eft,  te , A,  Hit- 
ti , ornatum  bencficiis 
Caefaris,  & talem  ab  eo 
rcliélum , qtialem  ipfe 
miraris  ; & te , 6 puer> 
qui  onnia  ejiis  no- 
mini  debes,  icfagcrcut 
XUre  (Uniaaïus  lu  DoU* 


bella,  utveneficahaec 
liberetur  ab  obfidione, 
UC  quàm  potentiinnius 
fie  Callius  acque  Bro. 
tus. 

aVidum  Ciceronci» 
ducein  habuiilis» 
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„ ie  ® ne  dois  point  efpérer  dè  paix , ft 
„ je  ne  laifTe  Décimus  fortir  de  Modcne, 
„ ou  fi  je  ne  lui  fournis  des  vivres.  Eft- 
3)  ce  là  le  voeu  de  ces  vétérans  que  vous 
33  avez  réduits,  & qui  pourtant  font 
33  encore  les  maîtres  de  fe  décider?  Car 
33 pour  vous,  rengagement  eft  pris; 
33  vous  vous  êtes  vendus  ; & les  flatte- 
3,  ries  que  vous  avez  écoutées,  les  pré- 
33  fens  empoifonnés  que  vous  avez  re« 
33  çus,  ne  vous  laifient  plus  la  liberté 
,3  de  retourner  en  arriére. 

3,  Vous  me  dites  qu'il  a été  fait  men- 
33  tion  de  paix  dans  le  Sénat.  Jcn'attens 
33  de  ce  côté  aucune  propofition  raifon-, 
33  nable  ni  modérée.  C’eft  **  à vous  plui» 
33  tôt  qu’il  convient  de  confidérer  quel 
33  eft  le  plan  le  mieux  entendu  & le 
33  plus  utile  parti,  ou  de  venger  la  mort 
33  de  Trébonius,  ou  de  venger  celle  de 
33  Céfar,  fi  nous  devons  nous  détruire 

3»mu- 


k Negatis  paeem  fieri 
poffe,  nifî  aut  emifero 
Brutum,  aut  frumento 
jUvero.Quid?  hocpla- 
cetne  veteranis  iftis  ? 
^uibus  adhuc  omnia 
integra  funt:  qunniam 
vos  alTentationibus  & 
venenatis  muneribus 
venifiis. 

b Vos  pociiU  anlmad- 


vertite  utrniB  fît  efe- 
gantius&partibus  uti* 
lius.Trebonii  mortem 
perfequi,  an  Czfaris:  8e 
utrum  fît  zquius  , con- 
currere  nos  quo  fâci- 
liûs  revivîfcat  Pom* 
peianorum  caufa  tnties 
jügulata  , an  confentî- 
rc.  ne  ludibrio  fîmus 
ioitnicis  i quibus  utri 


i 
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^ mutuellement  pour  faire  revivre  la  An.  R. 
n caufe  de  Pompée , tant  de  fois  ter-  7^9. 

)y  ralfée  & vaincue  ; ou  nous  réunir 
n pour  ne  pas  fervir  de  jouet  i nos  en-  ' * 

,,  nemis  communs , qui  gagneront  éga- 
,,  Icment  à la  ruine  foit  de  vos  forces, 

,,  foit  des  miennes.  Jufqu  ici  la  Fortune 
„ s’eft  épargné  ce  fpeétacle,  & n’a  pas 
,,  voulu  voir  deux  membres  du  meme 
» corps , deux  armées  du  meme  parti 
,,  combattre  l’une  contre  l’autre , fous 
„ rinlligation  de  Cicéron  qui  cherche  à 
„ les  mettre  aux  mains.  Certes  il  doit 
„ s’eftimer  bienheureux  de  vous  avoir 
9)  trompés  par  les  mêmes  titres  & les  mê- 
„ mes  honneurs , par  lefquels  il  s’eft  van- 
„ té  d’avoir  trompé  Céfar.  » 

Antoine  afliire  enfuite  pofitivement 
qu’il  avoir  pour  lui  Lépidus  & Plancus. 

Il  en  difoit  trop,  au  moins  par  rapport 
â Plancus  : mais  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter qu’il  ne  fut  en  négociation  avec  l’un 
& avec  l'autre. 

Voici  maintenant  fa  réfolution  finale  : 

„ Si  * les  dieux , dit-il,  favorables , com- 

»,  me 

^(Irûm ceciderint,  la-  eo  Félix  eft,  ut iifdetn 
crofuturum.(^odlpe-  ornamentis  deceperit 
culum  adhuc  ipfa  For-  vos  , quibus  deceptum 
tuna  vicavic,  ne  viderec  CxHirem  gloriatus  eft. 
unius  corporis  duas  a Si  me  reélis  fenfibus 
acies,  lanillaCicerone,  euncem  dij  immorca- 
dimiunccs:  qui  ufque  les,  uc (péro, adjuve- 
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An.  R.  » lîie  je  J’cfpére , à la  droiture  de  mes 
709.  î,  intentions,  me  donnent  un  heureux 
Av.  J.C.  fiiccès,  la  vie  me  fera  douce  & agréa- 
■ ,1  ble.  S’il  en  arrive  autrement,  je  jouis 

J,  d’avance  avec  une  fatisfaâion  infinie 
J,  de  l’idée  des  fupplices  qui  vous  atten-  . 
» dent.Car  puifque  les  partifans  de  Pom- 
„ pée,  tout  vaincus  qu’ils  font,  portent 
,,  fi  loin  l’infolencei  que  feront-ils , s’ils 
„ deviennent  vainqueurs  ? C’eft  une  ex- 
„ périence  que  je  vous  laifTerài  à faire.  ^ 
Pour  ne  pas  les  quitter  néantmoins 
avec  des  paroles  fi  dures,  il  ajoute  une 
offre  de  réconciliation:  „ Quelle  * que 
„ foit,  dit-il , rinjuftice  de  mes  amis  à 
3,  mon  égard,  je  puis  oublier  ce  que 
„ j*cn  ai  fouft'ert , s’ils  peuvent  eux-mé- 
„ mes  oublier  ce  qu’ils  ont  fait , & s’ils 
font  prêts  à fe  joindre  à moi  pour  ven- 
ger la  mort  de  Céfar.  „ 

Cette  lettre  fournifibit  à ceux  à qui 
elle  étoit  écrite  une  belle  matière  à réflé- 
- xions.  On  ne  fait  pas  avec  certitude  quel 
, ' effet 


1» 

n 


rint  » vivatn  libenter. 
Sin  auccm  aliud  me  fa- 
tum manct,  prxdpio 
gaudia  fuppliciorum 
veftrorum.  Namque  fi 
viéli  Pompeiani  tam 
iafolentes  funt , vi£fo- 
res  quales  futur!  fim, 
vos  potiils  experieoùni. 


aDenîque  fwmma  ju- 
dicii  mei  fpeélat  hue  , 
ucmeorum  injurias  fer- 
re poffim.  fi  aiit  qbti- 
vifcivelint  ^fifecifle, 
auc  ulcif'-i  parati  fintj 
unà  nobifeum  Cafarifi 
morteiN. 
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Tîhitius  et  Vibius  Cons.  1.3  • 
vcfFet  elle  produifit  fur  l’efprit  d’Hirtius , An.  R. 
<jue  la  mort  enleva'  bientôt  après.  Mais  709. 
pour  ce  qui  eft  d’Oftavien,  il  en  fit  trop  * * 
bien fon  profit,' comine.il  paroîtra  par 
la  fuite.  Au  moment  même , elle  n’opéra 
aucun  changement  dans  la  conduite  ex- 
;térieur.e  des  trois  chefs  qui  foutenoient 
la  caufe  du  Sénat-  11  femble  qu’Hirtius 
& Panfa  crufient  nécefiàire  de  châtier 
Antoine , pour  l’amener  à refpeéler  l’au- 
torité du  Sénat  & des  loix,*  & qu’Oda- 
vien  ne  penfât  pas  pouvoir  traiter  fiire- 
ment  avec  lui,  fi  auparavant  il  ne  s’é-  ' • 
toit  vengé  de  fes  mépris  , & ne  lui  avoit 
'feit  fentir  qu’il  n’étoit  pas  un  enfant., 
mais  un  homme  bien  mur  pour  la  pru- 
dence, & bien  ferme  dans  l’exécution 
de  ce  qu’il  avoir  réfolu.  L’hiver  feul  les 
empêcha  d’agir.  Oéiavien  étoit  avec  fon 
armée  au  Forum  Cornelii , aujourdhui 
/»2o/4:  HirtiusocciipoitClatérne^dans  ^ 
le  même  canton:  & Panfa,  qui  refla 
dans  Rome  pendant  les  premiers  mois 
de  l’année,  levoit  des  troupes  à force. 

Antoine  de  fon  côté  continua  de 'blo- 
quer Décimus  dans  Modéne.  Ainfi  £e 
palfa  la  mauvaiiè  faifon. 

Des  qu’il  fut  poflibie  de  tenir  la  cam- 
pagne,  Hirtius  & Oftavicn  fachant  que.^^ 

1a  difette  deveijoit  prepfan.te  dans  Mo^  s'jppro- 
. , dcae. 
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An.  R.  détie,  fe  mirent  en  marche  pour  tenter 
le  fecours.  Chemin  faifant  ils  s*emparé- 
Ay.j.c.rçnt  de  Boulogne,  qui  leur  ouvrit  fes 
chênt  de  portes.  Mais  quand  ils  approchèrent  de 
Modé;  la  place  afliégée , ils  fe  trouvèrent  arrê- 
gMns^”  tès  par  la  petite  rivière  appelièe  ♦Scul- 
wplo-  tenna , qu’ Antoine  avoit  bordée  de  trou- 
yés  pour  pes.  Il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  la  paP- 
&repor-  ils  avertirent  Dècimusde 

ter  des  leur  prèfence  par  des  fignaux  ; & comme 
avh.  il  n’y  rèpondoit  pas , ils  fe  fervirent  d’un 
plongeur,  qui  nageant  fous  l’eau  entra 
♦ £,^4.  dans  la  ville,  & porta  aux  afliègès  la 
narf.  nouvelle  du  fecours , gravée  fur  une  la- 
Sirât  ’r  de  plomb  très  mince  qu’on  lui  avoit 

IIL  i*f.  attachée  au  bras.  On  introduifit  auffi 
tj*  14.  du  fel  & d’autres  provifions  dans  Mo- 
W».  X.  déne , par  la  meme  voie  de  la  rivière. 
Les  afliégeans  s’en  étant  apperçus,  ten- 
dirent des  filets  qui  ne  laifférent  plus 
rien  pafTer.  Mais  il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’arrêter  une  efpéce  finguliére  de  cour- 
riers, qui  entretinrent  la  communica- 
tion entre  ICs  afliégés  & l’armée  du  fe- 
cours. C’ètoient  des  pigeons,  au  cou 
defquels  on  attachoit  des  lettres,  & 
qu’on  lâchoit  après  les  avoir  tenu  enfer- 
més dans  un  lieu  obfcur  où  on  leur  fai- 
foitfouflfrir  lafàim.Dès  qu’ils  fe  voyoient 
en  plein  air,  ils  dirigeoient  leur  vol  vers 
• l’en- 
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HjBlTIUS  et  ViBIUS  CoN5.  35 
Tcndroit  où  ils  appcrcevoient  du  grain, 
qu’on  avoir  eu  foin  de  mettre  fur  les 
lieux  les  plus  élevés  : & ils  portèrent 
ainfi  & reportèrent  plufieurs  avis  inté- 
relTans. 

11  ne  fe  fit  d’ailleurs  rien  de  mémora- 
ble au  fiége  jufqu’à  l’arrivée  de  Panfa  : 
fl  ce  n’efl:  que  le  Préteur  Ventidius,  dont 
j’ai  remarqué  la  forrie  de  Rome,  s’étant 
avancé  pour  venir  joindre  Antoine  avec 
deux  Légions  qu’il  avoir  amaffées  d^ins 
les  colonies  de  Céfar , en  fut  empêche 
par  Hirtius  ôc  par  üdavien.  Il  fe  retira 
donc  dans  le  Picénum  , où  il  leva  une 
troifiéme  Légion , attendant  l’occafion 
de  faire  ufage  de  fes  forces  pour  fervir 
fon  ami  & fon  protedeur. 

Le  quatorze  Avril  Panfa  devoir  arri- 
ver au  camp  d’Hirtius  avec  quatre  Lé- 
gions de  nouvelles  levées.  A fon  appro- 
che , amis  & ennemis  , tous  fe  mirent 
en  mouvement.  Hirtius  détacha  la  Lé- 
gion Martiale  avec  fa  garde,  ou  cohorte 
Prétorienne  , & celle  d’Odavien,  pour 
afiurer  la  marche  de  fon  collègue.  An- 
toine, pour  empêcher  la  jondion,  par- 
tit lui -même  de  fon  camp  , où  il  lailTa 
Lucius  fon  frère  chargé  du  commande- 
ment en  fon  abfence  : & prenant  deux 
de  fes  meilleures  Légions , deux  cohor- 
Tome  xy,  B tes 


As.  R. 

~,09. 

Av.J.C. 

4?^ 
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2^  Hirtius  et  ViBius  Coms. 

An  R.  tes  Prctorieimes,  la  fie  me  , & celle  de 
'''•  Silaïuis  , qui  lui  a\oir  été  envoyé  » 
^ v.J  C.  je  Tai  dit , par  Lépidus  , & de 

plus  quelques  corps  de  cavalerie  & d’ar- 
més à la  légère  , il  alla  fe  porter  auprès 
du  Forum  Gallorum , aujourdhui  Cafiel 
Franco. 

Combat  Dès  que  la  Légion  Martiale,  qui  avôic 
quitté  le  fervice  d’Antoine  pour  fe  don- 
l/iefïc,  ner  au  jeune  Céfar  , apperçut  les  trou- 
cic.  ad  pes  du  parti  contraire , il  ne  fut  pas 
Fv’w  X.  port'ible  de  la  retenir.  Jamais  ranimofité 
fii/ ML  grande,  que  contre  ceux  dont 

on  s’eft  réparé , & par  qui  Ton  fait  que 
l’on  eft  regardé  comme  traître.  Panfa 
, fut  oblige  de  fuivre  le  mouvement  de 
cptte  Légion  , & d’engager  une  aéliotr 
” générale  pr.efque  malgré  lui.  Je  n’entre- 
rai  point  dans  le  détail  de  ce  combat , 

. qui  fut  très  fanglant.  La  cohorte  Préto- 
’■  > rienne  de  Céfar  fut  prefque  entièrement 
' taillée  en  pièces.  La  Légion  Martiale 
fouffrit  auifi  beaucoup  : & Panfa  reçut 
deux  bleniires  , dont  la  fécondé  fut  rt 
confidérable  , qu’elle  le  contraignit  de 
quitter  le  champ  de  bataille,  &:  de  fe 
faire  reporter  à Boulogne.  Du  côté  d’An- 
toine là  perte  ne  fut  pas  beaucoup  moin- 
dre. Néantmoins  l’avantage  lui  rerta,  & 
il  en  eut  l’obligation  furtout  à fa  cavale- 
rie. 
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Hirtïus  et  ViBJus  Cons.  27 
rie  , qui  éïoit  excellente.  Mais  ayant 
voulu  forcer  le  camp  où  s’étoient  reti- 
rés les  vaLucus,  il  fot  repouiîc. 

Lorfqu’il  s’en  retournoic  , Hirtius , 
qui  fur  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflbit , 
étoit  accouru  avec  deux  Légions,  le  ren- 
contra au  même  lieu  ou  s’étoit  donnée 
la  bataille  ; & tombant  fur  des  troupes 
fatiguées  , il  prit  aifément  fa  revanche. 
Les  vainqueurs  firent  à leur  tour  taiüéi 
en  pièces  & mis  en  fuite.  Antoine  re- 
gagna fon  camp  à la  faveur  de  la  nuit 
avec  ce  qu’il  put  fauver  de  fes  foldats. 
Hirtius  remporta  deux  Aigles  & fôi- 
xante-fix  drapeaux  des  ennemis. 

En  fon  abfence  fon  camp  fut  attaqué 
par  L.  Antonius.  Oélavicn  qui  y étoit 
refté  avec  peu  de  monde  , fit  cependant 
une  belle  défenfe  , & ayant  obligé  les 
affaillans  de  fe  retirer  avec  perte,  il  prit 
ainfî  part  à la  gloire  de  cette  journée , 
qui  n’étoit  point  décifive , mais  dont 
Thonneur  demeura  pourtant  au  parti  du 
Sénat. 

Antoine  dans  la  fuite  reprocha  à Oc- 
tavien , qu’il  avoit  fui  en  cette  occaf  on , 
& qu’il  n’avoit  reparu  que  deux  jours 
après  le  combat,  fans  fa  cotte  d’armes, 
& fans  cheval.  Mais  le  témoignage  d’un 
•ennemi  eft  récufable.  Oétavien  eft  loué 

B 1 dans 


An.  R. 

Tcy. 

Av.J.C. 

Antoine 
en  s’en 
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An.  R.  dans  une  lettre  d’Hirmis  , citée  par  Cî- 
>'9  céron  en  plein  Sénat , comme  ayant  Fait 
^ ^ preuve  d’un  grand  courage.  Le  détail 

C/V  P/^7.  que  fai  donné  du  fait , ell  la  tradudion 
XlVVig.  jîdéle  des  paroles  de  Cicéron  dans  fa 
qu.atorziéme  Philippique,.  Quand  on  ne 
î >-  . devroit  pas  prendre  ce  difeours  à la  let- 
’ ‘ ' tre,  au  moins  je  ne  faurois  me  perfua- 

der  qu’il  foit  abroltiment  faux,  & fe  ré- 
oi  ■j*r'  duife  à un  ménfonge  impudent. 

Le  Sénat  Ce  qui  eft  vrai  , , c’eft  que  l’avantage 
remoorté  fur  Antoine  fut  célébré  dans 

iv>ir  ex*  I \ 1 ' f 

ceillve-  le  Sénat  au  delà  de  toute  mefure.  Cice- 
jpent  i*on  opina  pour  ordonner  des  fêtes  de 
ge  rem^'  cinquante  jours  en  adion  de  grâces  : 
poitéfiir  hoiîiictir  exceflif,  {k  qui  pour  le  nom- 
Antoi-  bre  des  jours  paflbit  tout  ce  que  la  flate- 
rie  avoit  pratiqué  par  rapport  à Pom- 
pée & à Céfar.  Il  fut  auffi  d’avis  que 
l’on  décorât  chacun  des  trois  chefs  du 
titre  d' Imperator , comme  pour  une 
glorieufe  vidoire , & que  l’on  dreflat 
aux  dépens  de  la  République  un  magni- 
fique tombeau  pour  tous  ceux  qui 
avoient  çté  tués  dans  le  combat.  Un  ar- 
ticle très  judicieux,  & digne  de  louange, 
c’eft  qu’il  confervoit  aux  pères  & mères, 
aux  femmes , enfans , Çc.  frères  des  fol- 
dats  qui  écoient  morts  les  armes  à la 
main  pour  la  dé-bafe  de  la  caufe  publi- 


que. 
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que-,  les  récompenffs  qui  leur  auroient 
été  données  à eux-mtmes,  s’ils  euirent 
été  vivans. 

Cependant  malgré  ce  grand  éclat  de 
félicitation  & de  triomphe , Décimas 
n’étoit  point  délivré  , & Antoine  pref- 
foit  toujours  le  fiége.  Il  fallut  qu’Hirruis 
& Oéiavien  livralfent  un  nouveau  com- 
bat , & attaquafTent  Tes  retranchemens. 
Déjà  ils  y avoient  pénétré  bien  avant , 
lorfqu  Hirtius  fut  tué  en  combattant 
avec  beaucoup  de  valeur.  Oéiavîen  refté 
feul,  fignala  alors  fa  bonne  conduite  & 
fa  bravoure.  Il  fe  maintint  quelque  teins 
en  polfeflion  du  camp  ennemi.  Mais  en- 
fin Antoine  ayant  redoublé  d’effort , le 
contraignit  de  fe  retirer.  Il  le  fit  en  bon 
ordre  : & l’on  a remarqué  qu’un  porte- 
enfeigne  mourant  lui  ayant  remis  fon 
Aigle  , il  la  prit  lui-inéme  fur  fes  épau- 
les, & chargé  de  ce  poids  hohorable  , 
bleffé  & tout  fanglant , il  rentra  glo- 
rieux dans  fon  camp , ayant  tout  l'avan- 
tage de  fon  côté.  Décimus  en  partagea 
l’honneur  avec  lui,  par  une  fortie  qu’il 
fit  pendant  le  combat.  Il  n’efi:  point  dou- 
teux qu’Antoine  n’ait  été  bien  battu  dans 
cette  dernière  aétion.  La  preuve  en  eft 
qu’il  prit  eiifin  le  parti  de  lever  le  fiége , 
& de  gagner  les  Alpes  à grandes  jour- 

B 3 nées. 
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An.  R.  nées.  Mais  quoique  vaincu,  il  n’étoît 
ïv  I C reffource.  Il  comptoitfiir  l’ami- 

43.  ' tié  de  Lépidus  & de  Plancus , & il  étoit 

furdes  trois  Légions  que  Ventidius  com- 
mandoit  dans  le  Picenum.  Il  s’agifToit 
donc  pour  lui  de  fe  mettre  à portée  de 
recevoir  les  fecours  de  fes  amis  : moyen- 
nant quoi  il  cfpéroit  bientôt  devenir 
plus  puiflant  & plus  redoutable  à Tes  ad- 
verfaire.s  qu’auparavanr. 

OAj.  Il  auroit  eu  peine  néantmoins  à at- 
rieîi  ne  tendre  le  moment  de  profiter  de  ces  ren- 
forts  , fi  Oâravien  l’eut  pourfuivi  fans 
point.  lui  donner  de  relâche.  Ce  jeune  mais 
rufé  politique,  qui  ne  prit  jamais  le 
change  fur  les  intérêts  de  Ton  ambition , 
laiilâ  exprès  à fon  ennemi  le  tems  de  ref- 
pirer.  Il  craignit  de  trop  bien  fervir  le 
parti  pour  lequel  il  avoir  jufqu’alors 
combattu , perfuadé , non  fans  fonde- 
ment, que  s’il  ruinoit  Antoine,  le  Sénat 
travailleroit  enfuite  à le  ruiner  lui- 
méme. 

» 

Dlfficul-  Toute  cette  intrigue  cft  pour  nous 
vefo  très  difficile  à déveloper  , faute  de  mé- 
per  fes  moires  fur  lefquels  011  puîffe  prciidre 
imri-  une  entière  affurance.  Deux  chofes  font 
giies  du  confiantes , l’une  que  le  Sénat  défiroit 
pafiionnément  de  rétablir  le  Gouverne- 
îeveedument  Républicain,  l’autre  qu’Oélavien 

vou- 
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▼ouloic  achever  de  le  détruire  , & s’éle-  An.  R. 
ver  fur  les  ruines  de  la  liberté  une  puii-  709. 
fance  pareille  à celle  de  fon  grand  on- 
de.  Par  une  fuite  inévitable  de  cette  con-  de 
trariécé  de  vues , il  régnoic  entre  eux  Mode-  • 
des  défiances  réciproques , &.'la  feule 
néceflité  d’abattre  Antoine  leur  ennemi 
commun  les  avoit  réunis.  Dès-, qif  An- 
toine réduit  à fuir  de  devant  Modéne-, 
ne  fut  plus  en  état  de  faire  ombrage  à 
perfonne , la  divifion,  qui  n’étoit  que  -iui.*' 
îufpendue  entre  les!  deux  partis  ligués 
contre  lui,  fe  prépara  a éclater.  Le  Sé-'*  ' 
nat,  croyant  n'avoir  plus  befoin  d’Oc- 
tavien^  le  négligea  & travailla  à fabaif- 
fer  : & Oéiavien  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  rompre  fes  engagemens  avec  le  Sé- 
nat , & pour  exécuter  en  toute  liberté 
le  deflein  qu’il  n’avoit  jamais  perdu  de 
vue. 

Voilà  dans  le  général  la  vérité  du  fait, 
qu’aucune  difiimulation  n’a  pu  obfcur- 
cir,  parce  que  les  événemens  l’ont  ma^ 
nifeftée.  Mais  ce  qui  jette  d’épais  nua- 
ges fur  tous  les  détails , c’eft  que  de  part 
& d’autre  on  cherchoit  à fe  couvrir  6c 
à cacher  fa  marche  : & comme  Oéia- 
vien  eft  à la  fin  devenu  le  maître  fous  Je 
nom  d’Augufte , & a meme  tranfmis  fa 
puifïànce  à fes  fucceffeurs , il  a bien  été 
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An.  R.  aux  Ecrivains  qui  ont  compofé 

7Cf.  des  biftoircs  fous  les  premiers  Céfars  , 
A\.j.C.  de  donner  les  preuves  de  l’ingratitude 
du  Sénat  ; mais  non  pas  de  démafquer 
Odavien.  Et  comment  les  Hiftoriens 
vulgaires  auroient-ils  ofé  dire  nûment 
la  vérité,  puifque  Tite-Live  lui-méme, 
qu  Augufte  appelloit  partifan  de  Pom- 
jinn.ïv.  y donnoit  cependant  pour  vrai  mo- 
34.  tif  ( fi  du  moins  l’Auteur  des  Epitomes 
E/>i^  a bien  pris  fa  penfée  ) ce  qui  n’étoit 
^ ' qu’un  prétexte , & fuppofoit  que  les 
mauvais  procédés  du  Sénat  avoient  été 
la  caufe  déterminante  de  la  réfolution 
que  prit  Oélavien  d’cnvaliir  le  Coa- 
fulat. 

Tacite , non  feulement  libre  par  ca^ 
raélére , mais  écrivant  dans  un  tems  de 
liberté  , fous  l’Empire  d’un  des  meil- 
leurs  Princes  dont  l’Hiiloire  conferve  le 
T/ic.  fouvenir,  a tracé  un  plan  fidèle  de  la 
ji»».  I.  conduite  d’Oélavien , tel  précifement 

parle  aufli  aflez 

Attg.  ’ix.  rondement.  Mais  ils  s’en  tiennent  Tua 
& l’autre  à une  idée  générale.  Appien 
&Dion  qui  entrent  dans  les  détails,  ont 
^ puifé  dans  des  fources  infeétées  d’adu- 
lation , & par  conféquent  ne  doivent 
pas  être  crûs  fans  de  bons  garants.  Aufli 
leur  arrive-t-il  fouveat  de  fe  trouver  en 

coa- 
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contradiction  avec  le  peu  qui  nous  refte  An.  R. 
de  monumens  autentiques  du  tems  dont'’®^. 
il  s’agit  igi,  c’eft-à-dire,  quelques  lét-^j’^*''' 
très  de  Cicéron , & de  fes  amis,  furtout 
V- des' deux  Brutus. 

- -'Comme  je  ne  prétens  point  charger 
mon  ouvrage  de  dilTertations , qui  font 
du  reflbrt  des  favans,  je  ne  difcuterai 
point  les  faits  fur  lefquels  je  penfe  que 
fe  ‘font  trompés  ces  deux  Ecrivains 
• Grecs.  Je  regarderai  ce  qu’ils  ont  écrit 
comme  le  plaidoyer  d’Oélavicn  : j’en 
ferai  la  comparaifon  avec  les  pièces  que 
nous  avons  du  parti  contraire,  & par  là 
|e  tacherai  de  démêler  la  vérité , que  je 
préfenterai  feule  à mon  Ledeur.  Je  re- 
prens  le  fil  de  l’Hiftoire. 

Décimus  n’eut  pas  plutôt  celfé  de 
craindre  Antoine,  qu’il  commença  à 
craindre  Odavien.  Pour  éclaircir  fes 
foupçons,  il  voulut  avoir  une  conférence 
avec  lui  : & il  paroît  par  la  manière 
dont  il  s’en  exprime  dans  une  lettre  à xi. 
Cicéron , qu’il  crut  avoir  lieu  de  n’en 
pas  être  mécontent.  Odavien,  qui  étoit*^* 
bien  plus  fin  que  lui,  l’avoit  trompé. 

Cependant  Panfa  fe  mouroit  à Bou-  Mort  de 
logne  des  blefliires  qu’il  avoit  reçues 
dans  le  combat  de  Cajlel  Franco.  Se 
Toyant  fans  efpérance  , i!  manda  Oda- 
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.vieil,  &,  fi  nous  en  croyons  Appien, 
il  lui  révéla  le  complot  des  Sénateurs  , 
’ & leur  deflein  de  détruire  les  chefs  du 
parti  de  Céfar  les  uns  par  les  autres.  Il 
ajouta  que  fa  vue  & celle  de  Ton  collè- 
gue en  faifant  la  guerre  à Antoine , n’a- 
voit  été  que  de  l’hiimilier  pour  le  for- 
cer de  fe  réconcilier  avec  le  fils  de  fon 
bienfaiteur.  II  finit  en  lui  déclarant  qu’il 
lui  rendoic  fes  deux  Légions , la  Mar- 
tiale & la  Quatrième,  & qu’il  feroit  re- 
mettre à Décimus  toutes  les  nouvelles 
levées. 

Ce  dernier  fait  cft  confiant  : & après 
la  mort  de  Panfa,  les  troupes  fe  difiri- 
buérent  félon  le  plan  exprimé  dans  le 
difcours  de  ce  Conful.  Pour  ce  qui  efi: 
des  intentions  de  Panfa  & d’Hirtius , 
elles  peuvent  avoir  été  telles  qu’Appieii 
les  fuppofe.  Mais  s’il  en  efi  ainfi  , on  a 
lieu  de  s’étonner  que  Cicéron  n*en  ait 
eu  aucun  foupçon.  Dans  les  lettres  qu’il 
a écrites  foit  pendant  leur  Conful at , 
foit  depuis  leur  mort,  il  les  loue  fou- 
vent,  il  ne  fufpede  leur  fidélité  nulle 
part , & il  ne  leur  reproche  autre  chofe 
que  d’avoir  manqué  en  quelques  occa- 
fions  d’aéHvité  & de  prudence.  D’ailleurs 
toute  leur  conduite , depuis  la  mort  de 
Céfar,  annonce  des  hommes  fans  doute 
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attachés  à fa  mémoire,  mais  ennemis  An.  R 
des  violences  d’Antoine  & de  la  tyran-  ' 

nie.  S’ils  ont  eu  des  defTeins  fecrets  * 

c’eft  une  chofe  fur  laquelle  on  ne  peut 
que  deviner. 

En  effet  dans  un  tems  de  faâions  & 
de  troubles,  toutes  fortes  de  bruits  trou- 
vent créance  auprès  de  ceux  dont  ils 
flattent  les  préventions.  Ainfi  pendant 
qu’Appien  nous  fait  repjarder  Hirtius 
& Panfa  comme  dévoues  à Odavicn , Tae. 
celui-ci  a été  aceufé  par  d’autres  d’étre 
l’auteur  de  leur  mort  ; d’avoir  fait  tuer 
Hirtius  dans  la  mélée  par  les  foldats  jtug.  î i . 
mêmes  de  ce  Conful , & d’avoir  enga- 
gé le  médecin  de  Panfa  â émpoifonner 
fes  plaies.  Ces  faits  n’ont  jamais  été 
prouvés  , & nous  avons  meme  une  let- 
tre de  Brutus  , dans  laquelle  il  prend  Cv.  ad 
foin  de  difculper  Glycon  , le  médecin 
de  Panfa.  On  voit  feulement  par  ces 
bruits  fi  étranges,  de  quoi  bien  des  gens 
croyoient  capable  un  jeune  ambitieux 
tel  qu’Odavien. 

La  mort  funefle  des  deux  Conful* 
étoit  une  grande  plaie  pour  la  Répu- 
blique , qui  fc  trouvoit  tout  d’un  co'ip 
privée  de  fes  chefs.  On  porta  leurs  corps 
à Rome , & on  leur  fit  de  magnitiques 
obféques où  éclata  la  douleur  publi- 
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An.  R.  que.  Tous  les  ordres  de  l’Ecac  parurent 
y prendre  part  : & l’on  a remarqué  que 
‘ l^s  Crieurs  dont  le  miniftére  doit  in- 

Val.  tervenir  dans  les  cérémonies  des  funé- 
railles,  ne  voulurent  point  en  cette  trifte 
occaüon  recevoir  leur  falaire.  La  dou- 
leur étoit  pourtant  plus  vive  & plus  fin- 
cére^armi  le  peuple  , que  parmi  ceux 
qui  etoicnt  à la  tête  des  affaires.  Hir- 
tius & Panfa  avoient  tenu  une  conduire 
mitoyenne , qui  n’avoit  dû  pleinement 
fatisfaire  ni  le  Sénat , ni  Oâavien.  Ce- 
lui-ci les  avoir  trouvé  trop  attachés  au: 
Sénat , & le  Sénat , trop  tiédes  pour 
la  caufe  de  la  liberté.  Cicéron  exprime 
ce  dernier  fentiment en  difant  au  fujet 
de  leur  mort  : „ Nous  * avons  perdu  de 


Antoi- 
ne eft 
déclaré 
ennemi 
public. 
23i&, 


Clc.  /td 
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3,  bons  Confuls,  mais  qui  n’etoient  que 
3,  bons. ,, 

Ce  qui  occupoit  alors  les  zélés  Répu^ 
blicains , c’étoit  la  penfée  de  profiter  de 
ladifgrace  d’Antoine,qu’ils  regardèrent 
dans  le  premier  moment  comme  com- 
plète. Dès  que  Ton  fçut  la  nouvelle  de 
la  levée  du  fiége  de  Modéne  ,,  on  reprit 
dans  la  ville  l’habit  de  paix , comme  là 
guerre  étant  finie  , & l’on  ordonna  des 
Èctes  de  foixante  jours.  Antoine , & 

tous 
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• Hirtiüs  et  VlBIUS  Cows. 
tous  ceux  qui  ravoient  fécondé,  furent  Ak.  K. 
déclarés  ennemis  publics  , & il  fut  ré- 
fblu  qu’on  les  pourfuivroit  vivement , 
jufqu’à  ce  que  Ton  eût  entièrement  ache- 
vé leur  ruine. 

En  meme  tems  on  établit  une  com- 
miflion  pour  faire  la  recherche  de  toute 
la  conduite  qu’Antoine  avoit  tenue  dans 
ion  Confulat , & pour  réparer  les  torts 
&les  injuftices  dont  il  s’étoit  rendu  cou- 
pable , foit  envers  la  République  , foit 
envers  les  particuliers.  Le  but  que  l’on 
ie  propofoit  , en  annullant  fes  Ordon- 


nances , c’étoit  que  le  contrecoup  por- 
tât fur  les  Ades  de  Céfar,  dont  il  s’étoit 
autorifé  dans  tout  ce  qu’il  avoit  fait. 

Dans  une  telle  circonftance,  où  per-  Géné- 
fonne  n ofoir  fe  dire  ami  d’Antoine , & 
où  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’obliga-  eus. 
tion  l’abandonnoienc  & fe  joignoient  cjrw.N#. 
meme  à fes  ennemis  , Atticus , malgré 
fes  liaifons  intimes  avec  C icéron  & avec  ‘ ’ 
Brutus , fe  montra  ami  fidèle  d’un  mal- 
heureux. Il  protégea  Fulvic  fa  femme , 
que  des  créanciers  affailloient  de  toutes 
parts  , & à qui  l’on  fufeitoit  mille  ava- 
nies pour  la  dépouiller  de  fes  biens.  II 
mit  en  fureté  fes  enfans , qui  couroient 
rifque  de  leur  vie.  Et  on  ne  peut  pas 
dire*  comme  loremarque  fort  bien  Cor- 
nélius 
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néliiis  Népos  , qu’cn  cela  il  agît  par  au- 
cune vue  d’iiitcrét  perfonncl.  Car  il  n'y 
avoir  point  alors  d’apparence  qu’Aii- 
toinc  dut  jamais  fe  relever  de  fa  chute, 
& tout  le  monde  le  croyoit  perdu  fans 
relTource. 

Les  Républicains  rigides  , qui  fui- 
voient  â la  lettre  les  maximes  & les  im- 
prenions  de  Brutus , n’avoient  guéres 
moins  à cœur  de  tenir  bas  le  jeune  Cé- 
far  , que  de  détruire  Antoine.  Comme 
donc  ils  dominoient  alors  dans  le  Sénat> 
tous  les  honneurs  furent  pour  Décimus, 
Il  fût  chargé  de  la  pourfuite  d’Antoine  r 
& le  hazard  ayant  voulu  que  le  jour  an- 
niverfaire  de  fa  nailTance  concourût  avec 
celui  du  combat  de  Modéne,  par  lequel 
il  avoit  été  délivré  , on  ordonna  que  ce 
jour  fut  marqué  de  fon  nom  dans  les 
Fades  publics  : enrin  , fous  prétexte  de 
quelques  avantages  remportés  par  lui 
plufieurs  mois  auparavant  fur  les  peuples 
qui  habitoient  les  Alpes,  on  lui  décerna 
le  triomphe.  Au  contraire  Cicéron , qui 
gardoit  plus  de  mefures , ayant  opiné 
pour  accorder  à Oéiavien  l’honneur  de 
ROvarion  , eut  contre  lui  prcfque  tous 
les  fudVages.  Et  ce  qui  montre  manilède- 
ment  le  dedein  d’affoibiir  le  jeune  Cé-^ 
lar,  c’eft  qu’on  eiKteprit  de  lui  ôter,  & 

de 


Hirtiüs  et  ViBiu»  Cons. 
de  faire  palTer  fous  les  ordres  de  Déci-  R. 
mus  la  Légion  Martiale  & la  Quatrième.  7oy. 
Mais  les  Sénateurs  ne  réuifirent  qu’à 
iaire  connoître  leur  mauvaife  volonté. 

Ces  Légions  fe  trouvoient  trop  bien 
avec  le  Général  qu’elles  s’étoient  choi- 
fi,  pour  fe  laiifer  perfuader  de  le  quit- 
ter. Le  Sénat  ne  s’en  tint  pas  là , & il  fe 
porta  jufqu’à  faire  une  efpéce  d’affront 
à Oéfavien. 

Il  s’agifToit  d’acquitter  les  récompen- 
fes  promifes  aux  Légions  viétorieufes. 

Cet  objet  parut  de  fi  grande  conféquen- 
ce,  que  pour  avoir  de  l’argent  on  char- 
gea d’un  tribut  la  ville  même  de  Rome,  ^ 
qui  en  avoit  été  exemte  depuis  le  triom-  Pjtm, 
phe  de  Paul  Emile  vainqueur  de  Perféc,  XII.  ?o. 
& qui  ne  fubit  qu’à  regret  un  joug 
qu’elle  avoit  ignoré  pendant  plus  de  i.v, 
fix  vingts  ans.  Pour  diftribuer  ces  ré- 
compenfcs,  on  nomma  dix  Commiffai- 
res:  & il  étoit  ce  fcmble  bien  naturel  of  il, 
de  mettre  de  ce  nombre  les  Comman-  7<5« 
dans  des  troupes  que  l’onrécompenfoit. 

Loin  de  cela,  il  fiic  dit  que  ceux  qui 
étoient  à la  tête  des  armées  ne  pour- 
roient  être, nommés  à cet  emploi.  On 
aima  mieux  en  exclure  Décimus , pour 
n’être  point  dans  la  néceflké  d’y  admet- 
tre oàavien. 

Cette 
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An.  R.  Cette  rélblution  fut  encore  prife  con- 
709.  tre  favis  de  Cicéron , qui  étoit  Tua  des 
Av.  j.CcommiiTaires.  Il  infifta  en  faveur  des 
deux  Généraux,  & ne  fut  point  écouté. 
Sa  prudence  paifa  pour  une  politique 
intéreffée,  & lui  attira  dans  la  fuite  des 
reproches  alfez  vifs  de  la  part  de  Bru- 
tns.  Et  cependant  il  étoit  d'un  autre  cô- 
té en  butte  aux  vétérans , qui  le  regar- 
doient  comme  fauteur  des  meurtriers 
de  Céfar. 

Les  vétérans  avoient  raifon  : & il  lui 
éqaivo-  cchapa  dans  ce  tems-ci  meme  un  mot  > 
<jue  de  qui  peut-être  lui  a coûté  la  vie.  En  * par- 
^^^Py"j"jlant  d’Oétavien  il  dit  qu’il  falloit  louer 
du  je /ne  ce  jeune  homme,  le  décorer:  il  ajouta 
Célir.  un  troifiéme  terme,  dont  le  fens  eft 
équivoque  en  Latin,  & peut  fignifier 
également  l’élever  ^ ou  s’en  défaire.  Ce 
mot  parvint  aux  oreilles  d’Odavien,  qui 
promit  bien  de  ne  fe  pas  mettre  dans  le 
cas  d’être  élevé  de  la  façon  que  Cicéron 
rentendoit. 

Projets  En  effet  il  fe  préparoit  aêhiellement. 
& inte-  ^ quitter  le  mafque  dont  il  s’étoit  cou- 
rcts  ton- jufqu’alors,  & à rompre  avec  le 

Sénat. 

a Tpfum  Caefa  em  ni  l nandum,  tollendum 
hilfant  detequeflum,  , fe  non  commiffurum 


nifididum  quud  die 
rct  te  dixilfe  laudan 
dum  adblefceiueinj  or 


ut  tolli  pofliL.  D. 
ai  Cic,  XI.  0À  Z0>- 
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énat.  On  peut  même  dire  qu’il  y étoit  A».  R. 
omme  forcé.  Il  paroifToit  manifefte-"^^*  ^ 
aent  qtie  cette  Compagnie  fc  propofoit^^'^ 
l’accabler  le  parti  de  Céfar,  & de  faire  traires 
riompher'les  ennemis  de  fa  mémoire 
5c  de  ion  nom.  Le  commandement 
néral  des  mers  donné  à Sex.  Pompée, nat. 
la  puifTance  formidable  qu’avoient  ac- 
quis Brutiis  & CalTius  autorifée  par  les 
décrets  du  Sénat,  les  honneurs  accumu- 
lés fur  Décimus , l’indifférence  que  l’on 
témoignoit  pourOéfavien  depuis  qu  An- 
toine n’étoit  plus  à craindre  , tout  cela 
annonçoit  à l’héritier  de  Céfar  non  feu- 
lement des  obftacles  par  rapport  à fes 
projets  ambitieux , mais  même  des  pé- 
rils pouf  fa  perfonne.  Il  avoit  donc  rai- 
fon  de  fe  défier  des  Sénateurs  , comme 
les  Sénateurs  avoient  raifon  de  fe  défier 
de  lui.  Leurs  intérêts  réciproques  étoient 
direéfement  contraires  : & comme  c’eft 
l’intérêt  qui  gouverne  les  hommes , fur- 
tout  ceux  qui  manient  les  grandes  affai- 
res , l’inimitié  devenoit  entre  eux  irré- 
conciliable. Il  falloir  ou  que  le  Sénat  fût 
écrafé,  ou  qu’Oéfavien  pérît. 

C’eft  ce  que  celui-ci  avoit  vu  dès  le 
commencement.  Son  plan  embraffoit  la 
deftriiâion  de  l’autorité  du  Sénat.  Et  il 
en  eû  convenu  en  quelque  façon  lui-  au^.  V, 

mémej 
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Ak  R.  même,  puifqu’il  s’eft  fait  gloire  toute  la 
709.  vie  d’avoir  toujours  eu  en  vue  de  venger' 
Av.  J.C.  mort  de  fou  père  adoptif  : ce  qui  ne 
pouvoit  s’exécuter  tant  que  le  Sénat  con- 
ferveroit  quelque  pouvoir.  Il  dilTimula 
d’abord,  pour  ne  pas  avoir  à combattre 
en  même  tems  & le  Sénat  & Antoine. 
Il  poufla  même  la  dilTimulation  jufqu’à 
concourir  à la  délivrance  de  Tun  des 
meurtriers  de  Céfar:  & il  joua  fi  bien 
Cie.  ad  rôle  dans  cette  guerre , que  Cicé- 
* ron  lui  rend  témoignage  qu  il  n y avoit 
rien  à reprendre  dans  la  maniéte  dont 
il  fervoit  le  parti  fous  lequel  il  s’étoit 
rangé. 

Après  la  défaite  d’Antoine,  il  fufpen- 
dit  tout  d’u.i  coup  fon  aélivifé  : il  ne 
profita  point  de  la  viécoire  : & Je 
premier  figue  qu’il  donna  de  fes  inten- 
tionscachées.  Mais  ce  figue  étoit  encore 
équi'.oque  , puifque  le  Sénat  cliargeoit 
Décimus  , & non  pas  lui,  de  pourfuivre 
Antoine.  Du  refic  il  fe  tint  couvert , & 
prit  patience  durant  quelque  tems  : vou- 
lant fans  doute  s’acquérir  contre  le  Sé- 
nat , qui  ne  le  mé;iageoit  plus,  quelque 
prétexte  fpécieux  ; & paroître  avoir  été 
abandonné  & même  offenfé  par  cette 
Compag nie , avant  que  de  l’abandonner 
lui  -même,  & de  s’en  déclarer  f ennemi. 

Il  ‘ 
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Il  ne  tarda  pas  à trouver  le  prétexte  an.  R. 
'il  cher  choit,  & les  Sénateurs  prirent 
Ln  d.e  le  lui  fournir.  Toujours  remplis 
i proiet  de  détacher  de  lui  les  troupes  Le  Sé- 
li  le  reconnoilToient  pour  chef,  & de  nat  don- 
s attirer  à eux,  ils  ordonnèrent 
>éputés  qu’ils  envoyoient  à l’armée  pour  yien  un 
1 diftribution  des  récompenles,  de  par-  prétex- 
er  aux  foldats  fans  qu’Oéiavien  fut  pré- 
eut.  Lorfque  les  Députés  forent  arrivés,  pour  fe 
k.  qu’ils  eurent  notiSé  leurs  ordres  au  dédà- 
jeune  Général,  il  protefta  qu’il  ne  les’’^’'* 
empécheroit  point  de  faire  ce  qui  leur  ’ ' 
écoit  commandé  : mais  il  les  avertit  jyl». 
qu’ils  prendro^nt  une  peine  inutile,  & 
que  certainement  Tes  foldats  fans  lui  ne 
les  écouteroient  pas,  ou  ne  leur  donne- 
roient  aucune  réponfe.  Il  ne  s’avançoit 
point  trop,  & fans  douté  Tes  mefures 
é:oient  prifes.  Les  Députés  s’en  étant 
donc  retournés  fans  avoir  rien  fait,  Oâa- 
vien  faifit  cette  occahon  de  faire  tou- 
cher au  doigt  à fes  troupes  tout  le  ma- 
nège du  Sénat , & le  delfein  formé  de 
femer  la  divifion  entre  les  foldats  & leur 
chef.  Sou  dil'cours  fot  reçu  avec  applau- 
dilfemeiît  : & la  tentative  faite  pour  lui 
enlever  fan  armée , lui  en  aifura  davan- 
tage l’affedion. 

Dans  le  meme  tems  il  fit  des  démar-  Oéla- 

ches 
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, ches  pour  fe  rapprocher  d’Antoiue,  fan»' 
pourtant  entrer  encore  en  négociation 
' diredcment  avec  lui.  II  commença  à ca- 
rclTer  beaucoup  les  prifonniers  , tant 
officiers  que  foldats,  qu’il  avoir  en  fon 
pouvoir,  recevant  dans  Tes  troupes  ceux 
qui\ouIurent  prendre  parti  avec  lui, 
& accordant  aux  autres  la  liberté  de  fè 
rendre  auprès  de  leur  Général.  Venti- 
dius  étoit  forti  duPicenum  avec  fes  trois 
Légions  pour  aller  fc  joindre  à Antoine. 
Rien  n’eüt  été  plus  aifé  à Odavien  que 
de  le  couper  dans  fa  marche.  Au  contrai- 
re , lorfqu’il  le  fçut  près  de  fon  camp , il 
l’envoya  inviter  à fe  ranger  de  fon  côté  ; 
ou,  fi  Ventidius  l’aimoit  mieux,  illui 
permettoit  de  continuer  fans  rien  crain- 
dre fa  route  vers  Antoine,  & il  le  char- 
geoit  de  lui  reprocher  l’ignorance, de 
leurs  communs  intérêts.  Ventidius  profi- 
ta de  cette  permiffion,  & ne  manqua  pas 
de  s’acquiter  fidèlement  de  Ion  melfage. 
Cette  conduite  d’Üdavien  écoit  par- 
lante. Auffi  un  officier  du  nombre  des 
prifonniers  , nommé  Décius  , partant 
d’auprès  de  lui  pour  aller  retrouver  An- 
toine , & lui  demandant  une  explication 
de  fes  fentimens  : „ J’en  ai  alfez  fait , 
répondit  Odavien,  «pour  les  efprits 
» fenfés  & intelligens,  A*ux  imbécilles 
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^ & aiix  aveugles  rien  ne  iuffiroir.  „ An.  U. 

Il  s’ouvrit  davantage  dans  des  lettres  7°9- 
iLépidiis  & à PoIÜon , avec  lefquels  il 
n’avoit  eu  aucun  différend , & qui  juf-  r invite 
ques-Ià  avoient  paru  demeurer  neutres,  à fe  li- 
II  leur  repréfenta  „ que  tous  les  chefs 
„ du  parti  de  Céfar  dévoient  fe  réunir  Lèpidus 
,,  pour  empêcher  raggrandiflémcnt  des  & Pol- 
5,  meurtriers  de  fon  père  , & pour  leur 
,,  propre  fureté.  Que  fans  cela  il  étoit 
„ à craindre,  qu’ils  ne  fuffent  tous  rui- 
„ nés  les  uns  après  les  autres  , comme 
„ il  venoit  d’arriver  à Antoine , par  un 
„ effet  de  fon  audace  effrénée  , de  fa 
„ préfomption,  defbn  opiniâtreté.  Qii’il 
,,  étoit  bon  de  garder  les  dehors  avec  ■ 

„ le  Sénat,  & d’en  reconnoître  l’auto- 
5,  rité  ; mais  à condition  de  ne  fe  pas 
,,  négliger  eux -mêmes,  & de  fe  pré- 
„ cautionner  contre  les  périls  dont  ils 
5,  étoient  menacés. ,,  Oâavien  les  prioit 
en  finiffant  de  communiquer  ces  réflé- 
tions  à Antoine  , & de  l’engager  à y 
aire  attention. 

Lcpidus  étoit  très  difpofé  à confor- 
ner  fa  conduite  aux  avis  d’Oélavien. 

*our  ce  qui  eft  de  Pollion,  û nous  ju- 
;cons  de  fes  difpofitions  par  les  trois 
;ttres  que  nous  avons  de  lui  fur  les  mou-  ^ ^ 
emens  dont  je  parle , & même  par  la  Fam  ii, 

fierté  i3‘ 
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hcrré  de  Ton  caraftcre , Républicam 
dans  le  coeur,  & plein  d’eÜime  pour 
Cicéron,  quoiqu’il  confervâ:  du  refpeéè 
pour  la  mémoire  de  Céfar , il  fe  moii- 
troit  très-réfolu  de  fervir  le  Sénat  con- 
tre Antoine.  Mais  fon  éloignement  au 

O 

fond  de  l'Efpagnc , ne  lui  permit  pas 
de  pr'èndre  part  à la  décifion  de  Taf- 
faire  , ou  lui  donna  moyen  de  l’at- 
tendre. 

Odavien , outre  les  vues  générales 
qui  regardoient  tout  le  parti , en  avoir 
alors  une  particulière  par  rapport  à lui- 
même  : c’étoit  de  parvenir  au  Confulat,^ 
qu’Hirtius  & Panla  avoient  laifTé  vacant 
par  leur  mort.  Cette  fupréme  dignité 
étoit  bien  capable  de  tenter  un  jeune 
ambitieux.  Mais  de  plus  il  la  jugeoit 
une  efpéce  de  fauvegarde  ab'olument 
nécelTaire  pour  lui  dans  la  fituation  où 
il  fe  trouvoit.  Il  fe  voyoit  comme  ifolé, 
ennemi  d’Antoine,  peu  affuré  des  dif- 
pofitions  des  autres  chefs  du  parti  de 
Céfar,  en  butte  au  Sénat.  Le  Confulat, 
s’il  pouvoir  l'obtenir , le  fortifîoit , &c 
donnoit  à fes  armes  l’appui  des  loix  & 
de  l’autorité  publique.  La  difficulté  éi-oit 
de  rénffir.  Il  fe  tourna  d’abord  du  côté 
de  Cicéron , qui  /è  laiffa  perfuader  de 
le  féconder  dans  une  demande  fi  con- 

trai- 
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ire  aux  régies,  & aux  interets  delà 
ion  Républicaine. 

éi'eft  ici  l’endroit  de  la  vie  de  Cicé* 
1 qui  donne  le  plus  de  prife  à fes 
•feurs.  Il  faut  avouer  qu’il  a\oit  un 
icliant  décidé  pour  Orravien , qui 
oit  infinué  dans  fou  efprit  par  les 
efTes  les  plus  fîareiifes  ; & qui  fei- 
:>it  de  mettre  en  lui  toutes  fes  efpé- 
ces  , & de  le  prendre  pour  Ton  feiil 
ifeil.  II  me  femble  néantmoins  que 
it  ce  que  Cicéron  avoit  fait  jufques- 
;n  faveur  de  l’héritier  de  Céfar,  peut 
luftifier , & que  les  raifons  qu’il  allé- 
e pour  fe  défendre  contre  les  repro- 
:s  dé  Brutus  d ce  fujet , ont  de  la 
idité. 


A N.  R, 

709. 
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La  nécefTité  l’avoit  forcé  de  fe  jetter 
tre  les  bras  d’Odavien  , dans  le  dan- 
r prenfant  dont  la  ville  & la  Repu- 
que  ctoient  menacées  lorfqu’Antoinc 
lenoit  fes  Légions  deBrindes  a Rome, 
jeune  Céfar  fut  alors  manifeftement 
libérateur  du  Sénat.  Aufli  toute  la 
nmpagnie  fut-elle  d’accord  avec  Cicé- 
n pour  le  combler  dans  cette  cir- 
>nftance  de  toutes  fortes  d’honneurs. 
Mais*  je  ne  fais  comment  il  arrive,  dit 

Cicé- 


Sed  nefeio  quomodo  j gnî,  quàm  in  viâoria 
ûliilsiatimorc  béni-  / grati  repcriinur. 
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An.  R.  » Cicéron  à Brutus , que  nous  fommcs 
^ ,j  plus  portés  à accorder,  libéralement 
' 5,  dans  le  moment  du  péril,  qu’à  témoi- 
f,  gner  de  la  reconnoifTancé  lorfqu’il  cft 
5,  palTé.  ,>  Après  la  levée  du  fiége  de 
Modéne , le  Sénat  changea  totalement 
de  éonduite  à l’égard  d’Oélavien,  Ci- 
céron ne  s’écarta  point  du  ryftême 
qu’il  avoir  cmbralTé.  Il  vonloit  que  l’on 
décernât  au  vainqueur  le  petit  triom- 
phe : & il  prétend  que  cet  avis  n’étoît 
pas  moins  prudent,  que  conforme  aux 
loix  de  la  reconnoifTancé.  Il  ne  s’expli- 
que pas  davantage.  Mais  indépendam- 
ment des  autres  raifons  qu’il  pouvoir 
avoir  , il  eft  conftant  que  le  Sénat 
eût  eu  la  complaifance  pour  Oéiravien 
de  lui  accorder  un  honneur  qui  ne^iroit 
pas  fi  fort  à conféquence  ,'il  Te  mettoit 
plus  en  droit  de  tenir  ferme  contre  la 
demande  irrégulière  & dangereufe  du 
Confulat. 

C’eft  à cette  demande  qiie  Cicéron 
fe  prêta;  &,  ce  qui  eft  plus  inexeufa- 
blc  , par  ambition  & par  vanité.  Le 
jeune  & artificieux  Oéfavien  lui  pro- 
pofa  de  demander  enfcmble  le  Confu- 
lat , donnant  à entendre  que  pour  lui , 
il  fc  contenreroit  du  fimple  titre  & de 
l’honneur,  Sc  quil  lailî'eroit  à Cicéron 

toute 
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Lite  l’autorité.  Il  ajoutoit  que  s’il  défi- 
it  cette  grande  place , c’étoit  pour 
oir  une  occafion  de  mettre  bas  ho- 
)rablement  les  armes  ; comme  il  avoit 
cherché  le  triomphe  par  ce  même 
otif.  Il  eft  difficile  de  comprendre 
)mment  Cicéron  fut  la  dupe  d’une  rufc 
groffiére  , fi  ce  n‘eft  que  la  paffion 
vorite  aveugle  les  plus  fublimes  efprits. 
utarque  eft  d’accord  avec  Appien  fur 
fait  : & il  eft  co'nftant  que  le  bruit  fc 
•pandit  alors  que  Cicéron  alloit  être 
onful.  Car  Brutus  dans  une  lettre  lui 
1 fait  compliment.  Ce  vieillard  fi  éclai- 
trompé  par  un  jeune  homme  quin’a- 
)it  pas  encore  vingt  ans , rendit  tout 
Sénat  témoin  de  l’illufion  qu’il  s’étoit 
ite  à lui- meme.  Il  repréfenta  “ que  la 
République  ne  pouvoit  compter  pref- 
que  fur  aucun  des  Généraux  qui  com- 
mandoient  les  armées  dans  le  voifi- 
nage  de  l’Italie  ; & qui  agilToient 
comme  indépendans,  faifant  des  trai- 
tés entre  eux  pour  leurs  propres  in- 
térêts, fans  aucun  égard  au  fervice  de 
l’Etat.  Que  par  conféquent  il  conve- 
noit  au  Sénat  de  s’attacher  Oeftavien. 
Qu’on  l’avoit  peu  ménagé  jufqu’alors, 
& qu’il  étoit  important  de  le  rega- 
, gner  par  quelques  honneurs , dans  la 
Tome  XK  C «crain- 
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),  crainte  qu  irrité  & arnié , il  ne  fik 
J,  peut-être  plus  difficile  à contenir  dans 
5>  certaines  bornes  , que  lorfqu’il  feroic 
,,  dans  la  ville  revêtu  dn  Confulat.  Qu’a- 
5,  près  tout. on  pouvoir  lui  donner  lui 
5>  modératenr  en  quelque  façon  & ua 
9,  gouverneur  fous  le  nom  de  collègue, 
vt  & choifir  quelqu’un  des  anciens  de  la 
55  Compagnie  , qui  dirigeât  ce  jeune 
î>  homme  par  fes  confeils.  «Ce  difeours 
n’impofa  à perfonne.  Les  amis  de  Bru- 
tus  ^ reconnurent  le  foible  de  Cicéron, 
& s en  moquèrent.  Ils  n’avoient  garde 
de  confentir  à l’élévation  du  fils  de  Cé- 
far  , & de  lui  mettre  l’autorité  en  main 
pour  venger  la  mort  de  fon  père. 

La  rufe  d’Oélavien  demeura  donc 
fans  effet  : & comme  il  n’étoit  pas  affes 
fort  pour  fubjuguer  le  Sénat  par  lui- 
méme,  il  n’auroit  pas  réuffi  vraifembla- 
blement  à envahir  le  Confulat , fi  la 
jonétion  de  Lépidus  avec  Antoine  n’eûc 
caufé  de  nouvelles  allarmes  aux  Répu- 
blicains , & ne  les  eût  entièrement  dé- 
couragés. 

Le  Sénat  dès  le  commencement  des 
troubles , avoit  invité  Lépidus  & Plan- 
cus  à venir  de  Gaule  avec  leurs  armées 
au  fecours  de  la  République  , qu’An- 
toiae  vouloit  opprimer.  Si  ces  deux  Gé- 

îiéraax 
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craiix  eufient  fidèlement  & diligem-  An.  R. 


icnc  obéi  a cet  ordre  , Antoine  perif-’°^* 
nit  fans  reflburce.  Mais  premièrement 
s étoient  brouillés  enfemble  , & par  cîe.ad 


onfèqucnt  peu  difpofés  à agir  de  con-^'^*'-X. 
ert  : & ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
uventius  Laterenfis , Lieutenant  de  Lé-  ad  de.  l. 


'idus  , citoyen  plein  de  zélé  pour  laX.  ai 
aiife  de  la  liberté,  vint  à bout  de  lever**'’** 


n partie  cet  obfiaclc  , en  négociant 
ntre  eux  une  réconciliation  au  moins 


pparentc.  En  fécond  lieu  leur  poîiti- 
ue  les  portoit  l’un  6c  fautre  à atten- 
re  le  fucccs  pour  fe décider:  avec  cette 
ifférence  que  Lépidus  favorifoit  de 
œur  Antoine , au  lieu  que  Plancus  in- 
linoit  davantage  vers  le  Sénat.  De  tout 
ela  il  réfulra  une  conduite  molle , & 


les  lenteurs  affeétées  , qui  traînèrent  (i  > 
»ien  la  chofe  en  longueur , que  la  que- 
elle  fut  terminée  en  Italie  par  la  levée 
lu  fiége  de  Modéne  , 8c  par  la  fuite 
l’Antoine  , fans  qu’ils  y euffent  en  rien 
ontribué  , & pendant  qu’ils  étoient 
ncore  dans  la  Gaule.  Cet  événement 


iiit  fin  aux  tergiverlations  de  Plancus , 
t lui  fit  prendre  nettement  parti  contre 
e malheureux.  Dans  les  lettres  qu’il' 
crit  depuis  ce  tenis  à Cicéron  , il  tient 
e même  langage  fur  via  République  , 

C a que 
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que  Cicéron  lui- meme  : il  n’épargne 
point  à Antoine  & à ceux  qui  le  fuivent 
les  épithétes  les  plus  oclieiifes  : & de 
fait  il  palTa  l’Ifére  pour  fc  joindre  à Lé- 
pidus , qui  étoit  campé  au  Pont  d’Ar- 
gents  , fur  la  rivière  de  ce  nom  , au- 
delà  d’une  ville  appellée  Forum^  Voco^ 
nîi  ; mais  en  approchant , il  apprit  que 
Lépidus  avoit  reçu  Antoine  dans  Ton 
camp.  Voici  comment  cette  affaire  s’é- 
toit  conduite. 

Antoine , comme  je  l’ai  dit , ne  fut 
point  pourfuivi  par  Oétavien , & il  avoit 
pris  deux  jours  d’avance  fur  Décimus 
qui  d’ailleurs  marchant  en  ordre  , ne 
pouvoir  pas  aller  aulfi  vite  que  des 
fuyards  uniquement  occupés  du  foin  de 
fc  dérober  à l’ennemi.  Il  eft  incroyable 
combien  Antoine  fouffrit  dans  cette 
fuite,  La  difette  fut  extrême  dans  fou 
armée,  furtout  au  paffage  des  Alpes  ; 
jufqués-là  que  l’on  tenta  de  convertir 
en  nourriture  des  écorces  d’arbres , & 
que  Ion  mangea  des  animaux  pour  lef- 
quels  la  nature  a le  plus  de  répugnance. 
Les  foldats  fupportoient  néantmoins 
une  fi  grande  mifére  avec  courage, parce . 
que  leur  Général  leur  en  donnoit  l’exem- 
ple , 

^ jyragu'gntm  y félon  quelques  «uns,  félon 
d’autres  le  Luc  y ou  bien 
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le , & qu’ils  voyoient  cec  homme  ac- 
outumé  â faire  excès  des  mets  les 
lus  exquis  & des  vins  les  plus  délicieux, 
O ire  gaiement  de  l’eau  bourbeufe  & 
âtée , & manger  des  fruits  fauvages  & 
CS  racines.  Car  * Antoine  devenoit  fu- 
érieur  à lui-mcme  dans  l’adverfité , & 
orfqu  il  ctoit  battu  de  la  difgrace  , il 
eflèmbloit  tout-d-fait  à un  homme  de 
ien  : éloge  qui  ne  lailTe  pas  d’avoir  fon 
rix.  En  effet , comme  l’obferve  Plutar- 
[ue  , il  eft  ordinaire  à ceux  qui  font 
naltraités  par  la  fortune,  de  reconnoî- 
re  leurs  torts  , & de  faire  hommage  à 
a vertu.  Mais  tous-  n’ont  pas  la  force 
le  pratiquer  ce  qu’ils  approuvent,  & 
le  fuir  ce  qu’ils  condamnent.  Aircon- 
:raire  les  caraéiéres  mous  & fbibles , 
krafés  par  l’adverfité , n’en  cèdent  que 
plus  aifément  à leurs  vieilles  habitudes. 
Au  refte  dans  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentérent,  Antoine  retournoit  à fon  pen- 
chant : & lorfque  fur  fa  route  il  fe  trou- 
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An.  R.  va  dans  l’abondance,  il  fe  livra  à fon 
709.  inrcmpérance  accoutumée.  C’dl  ce  qui 
' 'fonda  le  bon  mot  d’un  de  fes  amis,  à 
Âfatrroi.  qui  l’on  demaudoit  ce  que  faifoit  alors 
Antoine  : “ Il  fait,  répondit  cet  ami,  ce 
„ que  font  les  chiens  le  long  du  Nil.  II 
J,  fuit  & il  boit.  „ On  fait  que  félon  une 
tradition  ancienne  , vraie  ou  faiifie,  les 
chiens  fur  les  bords  de  ce  fleuve  , dans 
la  crainte  des  crocodiles , ne  boivent 
qu’en  courant.  Mais  la  difette  revenoit- 
' elle  ? Antoine  la  fouffroit  avec  une  con- 
fiance parfaite.  Sa  fermeté  lui  conferva 
fes  troupes,  qui  fans  cela  fe  feroient 
vraifemblablement  débandées  i & le  mit 
en  état  de  profiter  de  la  faveur  que  Lé- 
pidus*  lui  portoit  en  fecret. 

Cet  efprit  vain  & fourbe  pouffa  la 
diffimulation,  ou  peut-être  firréfolution 
fïw.X.  II  écrivoit  à Rome,  pro- 

3^.'  ’ mettant  un  attachement  imiolable  à la 
caufe  du  Sénat  ; il  envoyoit  & lettres  de 
courriers  à Plancus  pour  hâter  fa  venue: 
& dans  le  même  tems  il  chargeoit  de 
^ppian.  garder  les  gorges  des  Alpes  un  officier 
nommé  Culléon , qui  ouvrit  tous  les 
paflàges  au  lieu  de  les  défendre.  Ain/i 
Antoine  defeendit  fans  obflacle  dans  la 
plaine , & vint  camper  près  de  Fréjus, 
ayant  des  forces  confidérables.Car  Ven- 
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:lius  Tavoic  joint  a\cc  ffs  trois  Lé-  An.  R. 
ons.  709  • 

Antoine.fc  trouvant  près  de  Lépidiis, 
e fe  fortifia  point  de  lignes  ni’de  re-  piut. 
anchemens , voulant  faire  connoître 
u’il  comptoir  avoir  affaire  à des  amis. 
l ne  fe  troinpoit  pas  : toute  l’armée  de 
•épidus,  compoféc  en  grande  partie  de 
ieiix  corps  qui  avoient  fervi  fous  Cé- 
ir,  étoit  portée  d’inclination  pour  An- 
oinc  ; 8c  quoique  Lépidus  continuât  à 
oîier  la  comédie , & refusât  de  voir  un 
jénéral  déclaré  ennemi  public  par  le 
lénat , Antoine  avoir  fouvent  des  entre- 
iens  avec  les  foldats  , s’a\ançant  jiif- 
:]u’aii  bord  de  leurs  lignes  avec  un  air 
i’afïliélion  y un  habit  de  deuil , & tout 
l’équipage  d’un  fuppliant , 8c  les  conju- 
rant de  prendre  fa  défenfe  contre  fes 
ennemis.  La  fin  de  route  cette  manœu- 
vre fut  qu’un  matin  les  troupes  de  Lé- 
pidus ayant  renverfé  tout  un  côté  des 
fortifications  du  camp  , & jetté  la  terre 
du  parapet  dans  le  foffé  , reçurent  An- 
toii^,  & le  conduifirent  jufqu’à  la  tente 
de  rcur  Général , qui  étoit  encore  cou- 
ché. Tous  crioient  qu’ils  prétendoient 
prendre  en  main  la  caufe  de  leurs  ca- 
marades qui  fervoient  fous  Antoine,  8c 
qui  étoient  envelopés  dans  une  meme 
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An.  R.  condamaation  avec  lui.  Lépidus  voyant 
709.  les  chofes  amenées  à ce  point , crut 
j.c.  ^voir  de  quoi  fe  difculper  fur  une  dé- 
marche qui  ne  paroiflbit  plus  libre  de  fa 
part , & il  confentit  à aider  Antoine  de 
fes  forces.  II  écrivit  au  Sénat  en  ce  fens, 
c'tc.  ad  ^ marqua  dans  fa  lettre  , que  nous 
X.  qu*une  fédition  de  fes  foldats 

favoit  contraint  de  fe  charger  de  la  dé- 
fehfe  d’un  fi  grand  nombre  de  citoyens 
c.v,  ad  malheureux.  Le  Sénat  ne  fe  laiffa  point 
irut.  I.  leurrer  par  cette  exeufe  frivole  : au  con- 
* traire  il  le  déclara  lui-méme  ennemi  pu- 
blic , & fit  abattre  la  ftatue  qu’on  lui 
avoit  décernée  & érigée  peu  de  mois 
CfV.  aÀ  auparavant.  Cicéron , Plancus  , Décî- 
Brutus , ont  jugé  de  même  de  la 
W £r^.  conduite  de  Lépidus  , & ont  penfé  que 
fa  ionétion  avec  Antoine  étoit  une  tra- 
hifon , & non  pas  une  faute  de  foi- 
bleffe  & de  timidité.  En  effet  Antoine 
ne  le  traita  pas  comme  un  Général  dé- 
pouillé , à qui  il  laifsât  par  grâce  le  titre 
& les  honneurs  du  commandement. 
Nous  les  verrons  agir  comme  arms , 
comme  égaux  , & partager  enfemble  le 
eu.  ad  fruit  des  crimes  qu’ils  vont  commettre. 
F^w.X.  jonétion  fe  fit  le  vingt-neuf  Mai. 

Vell.  II.  Laterenfîs  , qui  feul  dans  toute  cette 
aftaire  avoit  marché  avec  des  intentions 

droi- 
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iroites  & pures , honteux  d’avoir  été  An  R. 
a dupe  de  Lépidus,  & défefpérant  de  7cy 
!a  République,  fe  tua  lui-inéme  lorf- 
qu’Antoine  entroit  dans  lé  camp.  Plan-  * 

:us  repafla  promptement  Tlfére , & re- 
jUt  meme  Décimus , qui  arriva  peu  de 
:ems  après  dans  les  Gaules  avec  fon  ar- 
mée. Àinlî  foutenu,  il  demeura  ferme 
pendant  deux  mois  environ  dans  le  parti 
qu’il  avoit  embrafle  : & , fi  nous  en 
croyons  fes  lettres  à Cicéron,  fon  zélé 
illa  jufqu’à  preflfer  Odavien  de  venir 
achever,  en  fe  joignant  à lui  & à Déci- 
mus, la  défaite  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique. Il  étoit  tout  prêt  à agir,pour- 
vii  qu’il  n'eiit  rien  à rifquer.  Mais  Ofta- 
vien  ne  penfoit  alors  à rien  moins  qu’à 
faire  la  guerre  à Antoine.  Toutes  fes  vues 
tendoient  à profiter  de  la  confternation, 
où  le  renouvellement  des  troubles  & du 
péril  jettoit  le  Sénat , pour  forcer  cette 
Compagnie  à confentir  qu’il  fut  nom- . 
mé  Conful , ou  pour  fe  paffer  de  fon 
confentement. 

L’occafion  ne  pouvoir  être  plus  fa- Le  Sénat 
vorable.  La  frayeur  du  Sénat  étoit  pro-  ? , 

portionnée  à la  grandeur  du  péril  : &'oâa-^ 
nulle  reflburce  prochaine.  On  écrivit  à vien. 
Brutus  & à Caflius  pour  les  prefler  de 
auXecours  de  la  patrie  : mais  ils 
C 5 étoient 
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étoicnr  trop  éloignés.  Sex.  Pompée  avoit 
peu  de  forces.  Ce  qu’on  pouvoit  atten- 
• dre  de  troupes , ou  d’Afrique , ou  de 
Sardaigne , ne  fiiffifoit  pas  pour  ra/Tu- 
rer  les  efprirs.  Ce  fiit  donc  une  iiécciTité 
de  recourir  à Oéiavien , que  l’on  avoit 
peu  auparavant  méprifé  & olfenfé.  Le 
Sénat,  qui  depuis  la  levée  du  fiége  de 
Modéne , ne  lui  avoit  donné  aucun  em- 
ploi , Sc  avoit  même  tâché  de  lui  enle- 
ver Tes  Légions , le  chargea  alors  de 
faire  la  guerre  conjointement  avec  Dé- 
cimas contre  Lépidus  & contre  An- 
toine. 

Oétavien , bien  loin  d’être  difpofé  à 
fe  déclarer  l’ennemi  de  ces  deux  Géné- 
’raux,  négocioit  aétuellemcnt  avec  eux. 

. Aulfi  non  feulement  il  n’accepta  pay 
comme  une  faveur  la  commiflîon  qui’ 
lui  étoit  donnée,  mais  il  en  prit  un  pré- 
texte d’irriter  Tes  foldats  contre  le  Sé- 
nat. Il  leur  fit  entendre  que  cette  Com- 
pagnie'toujours  dévouée  â la  mémoire 
& à la  caufe  de  Pompée , n’avoit  autre 
defi'ein  que  de  détruire  les  uns  par  les 
autres  tous  ceux  qui  avofent^été  atta- 
chés à Céfar  : & que  le  fruit  de  tant  de' 
guerres  ou  on  les  ejigageoit  fucceflive- 
ment,  feroit  le  triomphe  du  parti  de 
ïompée  tant  de  fois  vaincu,  Que  d’ail-' 

leurs 
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nirs  il  étoit  bien  étrange  qu’on  les  en-  An.  J{. 
03’at  à une  nouvelle  expédition  , fans  709. 

;ur  avoir  payé  les  récompenfes  proini- 
:s  pour  la  première  j qu’ils  avoient 
cLircufement  terminée.  II  ajouta,  pour 
;$  intérefl'er  par  le  motif  le  plus  puif- 
Uit  fur  eux , que  les  vieux  foldats  ne 
evoienü  plus  compter  fur  la  tranquille 
: fure  poiTclIion  des  établifiemens  que 
!éfar  leur  avoit  accordés.  Que  cette 
oifelTion  étoienr  fondée  fur  les  Ades  de 
;éfar  , contre  la  validité  defquels  le  Sé- 
at  venoit  de  manifelfer  fa  mauvaife 
olonté  , en  ordonnant  la  recherche  de 
3Ut  ce  qu’Antoine,  qui  toujours  s’étoic 
utorifé  de  ces  memes  Ad-es,  avoit  fait 
ans  fon  Confulat.  Enfin  il  mêla  quel- 
ues  confidérations  tirées  de  fon  dan- 
er  propre,  dont  il  protefioit  cepen- 
ant  qu’il  étoit  be.aucoup  moins  touché, 
ue  de  leurs  intérêts.  Le  remède  à tant 


’inconvéniens  fâcheux  devoit  être,  fe- 
.in  lui,  de  le  faire  Conful.  Il  promer- 
oir,  s’il  parvenoit  à cette  charge,  de 
irendre  les  mefures  les  plus  efficaces 
)our  faire  jouir  les  foldats  des  jufics  ré- 
ompenfes  de  leurs  fervices , & de  ven- 
ger la  mort  de  fon  père. 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  des  applau- 
lilTçraçns  infinis.  Les  foldats  en  confé- 
Ç quen- 
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queiice  s’engagèrent  par  un  ferment, 
qu’ils  fe  prêtèrent  les  uns  aux  autres,  à 
ne  point  employer  leurs  armes  contre 
aucun  de  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
Céfar.  C’étoit  renoncer  bien  nettement 
à faire  la  guerre  à Lépidus  & à Antoine, 
dont  les  armées  en  grande  partie  étoient 
compofées  de  foldats  de  cette  efpéce. 
De  plus  ils  décernèrent  une  Députation 
de  quatre  cens  d’entre  eux  au  Sénat,  pour 
demander  le  payement  des  cinq  mille 
deniers  qui  leur  avoient  été  promis , & 
la  promotion  de  leur  Général  à la  di- 
gnité de  Conful. 

C’eftfans  doute  vers  ce  tems-ci  que 
Cicéron,  qui  voyoit  à quoi  tendoient, 
tous  ces  mouvemens , & qui  comptoir 
toujours  fur  l’amitié  d’Oéiavien , lui  écri- 
vit en  faveur  de  Brutus  & de  CalTius , 
pour  lefquels , à proprement  parler , il 
lui  demandoit  grâce  : ce  qui  attira  de 
la  part  de  Brutus  au  trop  humble  in- 
terceffeur  une  réprimande  des  plus  vi- 
ves, dont  je  diffère  de  rendre  compte 
ici,  pour  ne  point  interrompre  le  fil  de 
ma  narration. 

Le  Sénat  confentoît  â donner  fatis- 
faâion  à l’armée  pour  ce  qui  regardoit 
l’argent  : mais  il  ne  vouloit  point  enten- 
dre parler  du  Confulat  d’O^avien , in- 
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:ant  particuliérement  fur  fon  âge.  Les  An.  R. 
Idats , à qui  on  avoit  bien  fait  leur  le-  709- 
>n,  citèrent  des  exemples  pour  appuyer  Av.J.C. 
iir  demande:  celui  de  ValériusCorvus, 
lui  du  premier  Africain,  celui  de 
)mpée,  qui  ctoit  encore  récent.  Ils 
léguèrent  de  plus  le  privilège  que  le 
;nat  avoit  accordé  à Odavien  lui- 
lême  de  parvenir  aux  charges  dix  ans 
ant  râge  preferit  par  les  Loix  : repré- 
ntant  qu  il  ne  reftoit  plus  qu’un  pas  à 
ire  pour  aller  au  point  quils  préten- 
oient.  Ceft  ainfi  qu’une  première  in- 
aârion  des  régies  devient  un  titre  pour 
n demander  une  fécondé.  Le  Sénat, 
ni  avoit  bien  d’autres  raifons  que  celle 
c la  ieunelfe  d’Oftavien  pour  l’éloi- 
;ner  du  Confulat,  tint  ferme  dans  fon 
efùs.  Alors  le  Centurion  Cornélius , fw/, 
hef  de  la  Députation,  fortit  de  l’alfem- 
liée,  & mettant  la  main  fur  la  garde 
le  fon  épée , il  fe  retourna  vers  les  Sé- 
lateurs , & leur  dit  : „ Si  * vous  ne 
> donnez  pas  le  Confulat  à mon  Géné- 
0 ral , voici  qui  le  lui  donnera.  „ Sur 
juoi  Cicéron  répondit,  dans  fon  goût 

de 
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An.  R.  de  plaifanterie  en  une  matière  fi  féricufe-r 
5î  Si  vous  demandez  ainfi  le  Confulat 
’ JJ  pour  Octavien  , vous  robtieiidrcz.  ,, 
Cécoit  bien  l’intention  du  jeune  Gé- 
néral, qui  voyant  fies  foldats  irrités  du 
refus  du  Sénat,  prit  foin  de  nourrir 
. & d’échautfer  leur  colère,  & -fe  fit 


prefl'er  .par  eux  d’emporter  par  hi  force 
ce  qu’on  ne  vouloit  pas  lui  déférer  de 
bonne  grâce.  Ainfi  cédant  dune  fi  douce 
violence,  il  pafia  le  Riibicon,  nom  fa- 
tal dans  les  guerres  civiles  des  Céfars, 
& avec  huit  Légions  il  marcha  contre 
Rome. 

A cette  nouvelle  le  Sénat  fut  abfo- 
lument  déconcerté.  J’ai  obfervé  ail- 
leurs qu’il  ne  faut  point  attendre  de 
fermeté  d’une  Compagnie,  lorfque  le 
péril  efl:  prefiant.  La  conduite  pitoyable 
du  Sénat  dans  foccafion  dont  je  parle  , 
en  efi;  une  preuve  évidente.  Le  premier 
mouvement  fut  d’accorder  tout  & aux 
foldats  & au  Général.  On  donna  des  or- 
dres pour  la  diftribution  des  cinq  mille 
deniers  par  tète  promis  aux  troupes  de- 
puis longtems,  & Od.avien  fut  chargé' 
îeul  de  cette  commilTion  : on  lui  pro- 
mit à lui -même  le  Confulat.  Mais  â 
peine  les  Députés  étoient  partis  pour 
lui  porter  ce  décret , que  les  Sénateurs' 
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Ce  reprochèrent  à cnx-mèmes  leur  tiini- 
' dite  ; & deux  Légions  étant  arrivées 
d’Afrique  en  ce  moment  comme  à point 
nommé,  ils  reprircnt’couragc,  & s’ima- 
ginèrent, avec  ces  deux  Légions,  & 
une  troihéme  que  Panfa  avoit  laiflée 
pour  la  garde  de  la  ville , pouvoir  fe- 
défendre  contre  l’armée  qui  approchoit.. 
On  mit  des  troupes  fur  le  mont  Jani- 
cule , ou  étoient  dépofées  des  fommes- 
d’argent  appartenanres  à la  République  : 
on  fortifia  le  pont  qui  communiquoit 
du  Janicule  à la  ville.  On  eut  bien  foit- 
haité  s’affurer  de  la  mère  & de  la  focur 
d’Oftavien,  parce  qu’avec  de  tels  ota- 
ges on  auroit  tout  obtenu  de  ce  jeune 
Général.  Mais  leurs  amis  les  cachèrent 
fi  bien  & fi  fidèlement,  qu’il  ne  fut  pas 
pofiible  de  découvrir  leur  afyle. 

Toute  cette  fierté  & toute  cette  au- 
dace des  Sénateurs  tom.bérent  à l’arri- 
vée d’Oéfavien.  Il  avoit  pris  la  fage  pré- 
caution de  fe  faire  précéder  par  des  ca- 
valiers qui  déclarèrent  de  fa  part  que 
l’on  ne  devoit  rien  craindre,  & qu’il- 
n’exerceroit  dans  la  ville  aucune  liolH-  • 
lité.  Moyennant  cette  afilirance  le  peu- 
ple demeura  tranquille  : les  trois  Lé- 
gions mêmes  du  Sénat , qui  n’étoient- 
que  médiocrement  afieétionnées  à la 
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An.  R.caufe,  & qui  vraifcmblablement  médi- 
709-  toieiît  dès  lors  Je  changement  de  parti 
qu’elles  exécutèrent  peu  après,  ne  fc 
mirent  pas  feulement  en  devoir  de  tirer 
l’épée  : de  forte  qu’Oftavien  étant  venu 
fe  camper  au  pied  du  mont  Quirinal , 
ce  fiit  à qui  fe  rendroit  en  diligence  au- 
près de  lui  pour  le  féliciter.  Tous  y cou- 
roient  en  foule , non  feulement  les  gens 
du  peuple,  mais  meme  pliifieurs  des 
premiers  du  Sénat.  Le  lendemain  il  en- 
tra dans  Rome  avec  une  bonne  gar- 
de, & fut  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations de  la  multitude.  Son  premier 
foin  fut  d’aller  au  Temple  de  Vefta , oii 
il  favoit  qu’étoient  fa  mère  & fa  fceur. 
Alors  les  trois  Légions  fe  rangèrent  fous 
fon  obéiffance  : & le  Sénat  deflkué  de 
toute  relfource  fubit  la  loi  du  plus  fort. 
Le  feul  Cornutus , Préteur  de  la  ville  > 
fe  tua  de  défefpoir.  Les  autres  allèrent 
faire  leurs  foumiflions  à celui  que  la 
Fortune  avoit  rendu  maître  de  leur  fort. 
Cicéron  lui-même  ne  fe  difpenfa  pas 
de  cette  dure  & humiliante  démarche  , 
qui  ne  kii  attira  de  la  part  d’Odavien. 
qu’un  reproche  affez  aigre  , fur  ce  qu’il 
étoit  le  dernier  de  fes  amis  qui  vînt  lui- 
feire  compliment. 

Ce  n’ctoic  qu’ayec  un  r<egret  amer 

que 


. .n 
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ic  le  Sénat  fléchiflbit  fous  ce  jeune  An.  R. 
idacieux.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  par- 709. 
3nner  a une  fi  fage  Compagnie , c’eft 
lie  fiir  un  bruit  faux , & fans  aucun  ^ ’ 
Midement  > elle  changea  encore  fiibi- 
ement  de  conduite,  & entreprit  à la 
ègére  de  fecouer  un  joug  qu’elle  ne  fit 
ju  aggraver.  Quelques-uns  vinrent  dire 
lux  chefs  du  Sénat,  que  deux  Légions^ 
iont  j’ai  fait  mention  plufieurs  fois , la 
Martiale  & la  Quatrième,  qui  étoient 
d’excellentes  troupes,  quittoient  Oda- 
vien  & fc  déclaroient  pour  la  caufe  de 
la  liberté.  Cette  nouvelle  fe  r^and  en 
un  inftant:  les  Sénateurs  s’aflemblcnt 
dès  la  nuit:  & Cicéron,  arrivé  des  pre- 
miers à la  porte  du  Sénat,  encourageoit 
& animoit  tous  ceux  qui  entroient  à dé- 
fendre avec  zélé  la  République.  On  dé- 
pêcha fur  le  champ  Aquilius  Crafius 
dans  le  Picénum , pour  y faire  des  le- 
vées de  troupes.  Après  tout  cela , on 
examina  la  fource  du  bruit  fur  lequel 
ils  fondoient  leurs  efpérances  : & com- 
me on  ne  put  en  découvrir  aucun  au- 
teur certain , la  crainte  fe  faifit  plus  que 
jamais  des  efprits  : chacun  fe  difperfa: 

Cicéron  s’enftiit  dans  fa  litière  hors  de 
la  ville  :♦&  Odavien  eut  lieu  de  fe  mo- 
quer d’une  tentative  fi  mal  concertée. 

Pour 
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An.  R.  Pour  lui,  il  garda  toujours  dans  fes  prt^- 
739  cédés  la  meme  douceur  apparente  : & 
^v.  J.C.  Aquilius  Craflus,  qui  avoir  été  pris  dégui- 
féen  efclave  , lui  ayant  été  amené,  il  lui 
pardonna  dans  le  moment,  fachant  bien 
qu’il  retrouveroit  l’occafion  de  fe  venger. 

Ainfi  devenu  maître  abfolu  de  Rome , 
il  s’empara  de  tous  les  deniers  publics  qui 
ctoient  en  réferve , foit  au  Janicule , Toit 
- , ailleurs:  & il  diftribua  à chafrun  de  Tes  lo  I- 

dat  deux  mil  cinq  cens  deniers,  leur 
promettant  inceflamment  une  pareille 
îbmme  qui  leur  reçoit  due.  Enfuite  il 
poufTa  TafFaire  de  fa  nomination  au  Con- 
îulat:  & lorfque  toutes  les  mefurcs  furent 
prifes.  Candidat  fcrupuleux,  & bien 
éloigné  de  vouloir  gêner  par  fa  préfence 
la  liberté  des  fuffrages,  il  fortit  de  la  ville. 

Cette  éleéHon  fe  fît  de  la  façon  du 
monde  lapins  irrégulière,  & par  une  voie 
qui  n’avoit  point  d’exemple,  & qui  ne 
fut  jamais  imitée  depuis.  Il  eft  vrai  que 
les  deux  Confuls  étant  morts,  il  n’étoit 
pas  aifé  de  procéder  alors  félon  les  Loix 
& les  anciens  ufages  à la  nomination  de 
leurs  fuccelfeurs.  Les  Interrois  ne  pou- 
voient  être  nommés  que  lorfqifil  ne  ref- 
' toit  plus  dans  la  République  aucun  Magif- 
trat  Curule  : & par  conféquent  pour  par- 
venir par  la  voie  de  l’Intcrrégaeâ  élire 

des 


y 
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des  Confuls,  il  auroit  fallu  attendre  que  An.  R. 
le  dernier  Décembre  fut  expiré.  Sylla 
toit  fait  établir  Diftateur  dans  un  cas 
reil  à celui  où  étoit  aéluellement  la  Ré- 
publique : & Céfar  avoir  envahi  le  même 
titre  fans  que  le  mirtiftére  des  Confuls  y 
intervînt.  Mais  cette reifource,  toute  il- 
légitime qu’elle  étoit,  manquoit  encore 
ici,  puifque  le  nom  de  la  Didaturc  ve- 
noit  d’être  aboli  pour  jamais  par  la  loi 
d’Antoine.  On  s’avifa  de  faire  créer  par 
un  décret  du  Préteur  de  la  ville , appuyé 
fans  doute  de  l’autorité  du  Sénat,  deux 
Proconfuls,  dont  la  fonéHon  fe  borne- 
roit  uniquement  à préfider  aux  affem- 
blées  danslefquelles  les  Confuls  feroient 
élus.  C’eft  ainiî  qu’Oélavien  fut  nommé  • 
Conful  avec  Qj_Pedius,  l’im  de  fes  cohé- 
ritiers , qu’on  lui  donna  plutôt  pour  mi- 
niftre,  que  pour  collègue.  Oétavien  prit 
pofTeflion  du  Confulat  le  dix  du  mois 
d’Août,  n’ayant  pas  encore  vingt  ans 
accomplis , fi  l’on  a égard  à la  manière 
de  compter  civile',  puifqu’il  étoit  né  le 
vingt-deux  Septembre.  Mais  comme 
pour  parvenir  à la  réformation  du  Ca- 
lendrier, Céfar  avoir  fait  une  année  de 
quinzemois,  au  lieu  de  douze,  ces  trois 
mois  de  furcroît  doivent  être  imputés 
fur  Page  d’Oâavien,  Ainfi  il  étoit  âgé  de’ 

vingt 
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Ak.  R.  vingt  ans  & couroit  fa  vingt-&-  unième 
709.  année,  iorfqu’il  devint  Conful. 

Av.j.c  Après  les  cérémonies  delà  prife  dé 
pofTeflion,  le  premier  ufage  qu’il  fit  de 
la  puifTance  Confulaire,  ce  fut  d’aflurer 
fon  état.tll  mit  le  dernier  fceau  à l’affaire 
de  fon  adoption , en  la  faifant  ratifier  par 
une  aflfemblée  des  Curies  : ce  que  l’oppo- 
fition&  les  chicanes  d’Antoine  l avoient 
empêché  d’obtenir  l’année  précédente. 
Par  cette  formalité  il  entra  pleinement 
dans  tous  les  droits  de  fils  de  Céfar. 

Il  foutint  enfuite  l’engagement  de  ce 
titre  en  vengeant  par  l’autorité  publi- 
que, qu’il  avoit  en  main,  la  mort  de 
fon  père.  C’efè  ce  que  je  raconterai  dans 
le  livre  qui  va  fuivre,  après  que  j’aurai 
rendu  ici  à mon  Ledeur  les  réfléxions 
& les  plaintes  de  Brutus  contre  Cicéro^ii  : 
morceau  des  plus  précieux  que  l’Antiqui- 
té nous  ait  tranfmis,  & où  l’on  voit  avec 
admiration  la  fupériorité  que  donne  la 
vertu  fur  les  talens,  fur  les  dignités,  & 
for  l’avantage  de  l’âge. 

Plaintes  Cicéron , comme  je  l’ai  dit,  avoit  écrit 
de  Bru-  au  jeune  Céfar  en  faveur  de  Brutus  & de 
tccCicé-  Voici  fes  termes  : „ Il  ‘ y a une 

„ chofe  , 

a Unum  ais  effe,  quod 
ab  eo  pnftuletur&  ex- 
fpedetur;  ut  eos  cives 
dequibus  viri  bunipo- 


pulufque  Romanus  be- 
ne  exirtimet,  falvos  ve- 
lit.  Qiiidfi  noüt,  non 
etimus#  Atqui  non  cfTc, 


Hirtiui  et  Vibius  Conî.  6ç 
„chofe,  lui  difoit-il,  que  Toii  dcmaii-  An.  R. 
3,  de  & que  Ton  attend  de  vous  : c’eft  que  7^9. 

3,  vous  confentiez  que 'nous  confervions^^'^'^ 

3>  à la  République  des  pcrfonnes,  qui  ont  ron  con- 
33  l’eftime  des  gens  de  bien  & de  tout  lec^fiues 
„ peuple  Romain.  „ Brutus , à qui  cette 
partie  de  la  lettre  deCicéron  avoir  été  en-  très,  l’u- 
voyéepar  Atticus,  écrivit  en  conféquen- «e  à Ci- 
ce  à celui  qui  avoit  compté  lui  rendre  un  « 
lervice  a ami:  & cl  abord  il  le  remercie  me, Tau- 
très  polimentde  fa  bonne  intention. Mais  tre  à At- 
indigné  à l’excès  de  la  chofe  en  elle-mé-*^^“*‘ 
me , il  rappelle  à Cicéron  Tes  propres  pa- 
roles, & enfuite  il  ajoute.  „ Eh  quoi  ? fi 
5,  Odave  ne  confent  pas  à notre  confer- 
3,  vation , nous  périflons  donc  à votre 
3,  avis  I Je  veux  bien  que  vous  Tachiez 
33  qu’il  nous  vaut  mieux  périr,  qued’étre 
33  confervés  par  lui.  Certes , je  ne  crois 
33  pas  que  tous  les  Dieux  ayent  tellement 
33  pris  en  averfion  le  peuple  Romain , 

33  qu’il  faille  prier  Oélave  pour  le  falut 
s,  du  dernier^  des  citoyens , bien  loin 
33  qu’il  eu  Toit  befoin  pour  les  libéra- 


quàm  cfle  per  illnm  , 
prællar.  Ego,  médius  fi- 
dius,  non  exifiimo  cam 
omnesdeosaverlbs  elfe 
à falute  populi  Komani, 
ut  Oélavius  oracidus  lit 
pro  faute  cujufquam  ci 
vis  ,non  dicampro  libe*. 


33  teurs 
raforlbus  Orbis  terra- 
rum  juvat  eniin  magni- 
ficc  loqui  ; & certè  dc- 
ict,  adversùs  ignoran- 
tes, quid  pro  quoque 
timendum  , aut  à quo- 
que pecendum  fit. 
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,>  tcurs  de  TUnivers.  Car  je  me  fais  im  1 
,,  plaifir  d’emplc^cr  ici  des  expreiïioiis 
’ J,  magnifiques  : & il  convient  afTurémenc 
3,  de  le  faire  vis  - à- vis  de  ceux  qui  igno- 
3>  rent  ce  qu’il  eft  féant  de  craindre  pour 
3,  les  uns,  & de  demander  aux  autres. 

Brutus  prouve  tout  de  fuite  à Cicé- 
ron , & lui  fait  toucher  au  doigt,*  que 
c’eft  reconnoître  Oéfave  pour  maître,  j 
que  de  lui  adrelfer  une  fupplication  pa-  | 
reille  à celle  dont  il  fe  plaint.  Il  obfcrve  i 
que  fi  lui,  & ceux  qui  penfent  comme 
lui,  euffent  voulu  être  redevables  de  ! 
leur  falut  à quelqu’un , Antoine  leur  ^ 
auroit  fait  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes.  „ Et  ^ ce  jeune  enfant  lui- 
5,  meme,  dit-il,  que  le  nom  de  Céfar 
3,  qu’il  porte  femble  animer  contre  ceux 
3,  qui  ont  tué  Céfar , combien  croyez- 
3,  vous  qu’il  achetât , fi  nous  étions  d’hu- 
39  tneur  à nous  prêter  à un  tel  trafic , 

3,  notre  confentement  à la  puifiance  i 
39  qu’il  défire  ; & qu’il  aura  certaine- 
3,  ment,  puifque  nous  voulons  confer- 
39  ver  notre  vie,  & être  riches,  & te-  | 

3î  nîr 

toribus  tantum,  quan- 
tum profedlb  poterie,  I 
qiioniam  vi vere , &r  pe- 
cunias  haberc , & dici 
confulares  volumus. . ..  1 

Sed  mihi  priùs  omqk 
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«Hici pie  puer,  quem 
Caefaris  nomen  incitare 
videturin  Ca:fàrisinter- 
fedtores  , quanti  aefti- 
jnet  ( fi  fit  commercio 
ksus  ) poÂ  uobis  auc- 
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K nir  le  rang  de  Confulaires?  Mais  que  An.  R. 
M les  dieux  & les  déeflfes  m’enlèvent  tout  7°9- 
,,  autre  bien,  plutôt  que  la  réfolution^J*  J'  ' 
„ conftante  où  je  fuis , non  feulement 
J,  de  ne  pas  accorder  à l’hcr/tier  de  ce- 
j,  lui  que  j’ai  tué  ce  que  je  n’ai  pas  fouf- 
5,  fert  en  fon  auteur , mais  de  ne  pas 
J,  confentir  que  mon  père  meme,  s’il 
5,  revenoit  au  monde,  fut  plus  puilfant 
J,  que  les  Loix  & que  le  Sénat. 

Ce  qu’il  ajoute  eft  dans  le  goût  Stoï-  - 
que  : mais  la’  fubtilité  n’y  diminue  rien 
de  l’èlèvation  des  fentimens.  „ Il  ® y a, 
r,  dit- il  à,  Cicéron,  contradièHon  dans 
5,  ce  que  vous  demandez , & il  eft  im- 
j,  poflible  que  vous  l’obteniez.  Vous  ^ 

5,  demandez  à Odave  qu’il  confente  à 
9,  notre  confervation.  Vous  femble-t-il 


>,  donc  que  lorfque  nous  aurons  reçu 
5,  fureté  pour  notre  vie,  par  cela  feul 
3,  nous  jouirons  d’un  falut  véritable  ? 


dii  deæque  eripueiint, 
quàm  iliiid  judicium, 
uo  non  modo  haere- 
i ejus  quem  occidi 
non  concefferim  quod 
in  illo  non  tuli,  fed 
ne  patri  quidem  meo , 
fi  revivifeat , ur  patien- 
te me  plus  legibus  ac 
Senatii  poflît. 
a Qui  pofo  > iù  quod 
pecis,  neri  poteft,  ut 


„ Q^el 
împctre$?Rogas  enim, 
velit  nos  falvos  effe, 
Videmur  ergo  tibi  fa- 
lutemacccpturi,  quum 
vitam  acceperimiis  ? 
quam  , fi  prkis  dimic- 
rimus  dignitatem  ac  li- 
bertatem  , qui  polTu- 
mus  accipere  ? An  tu 
Komachabitare,  idpu- 
tas  incolumem  elfe  / 
Kes , non  locus , opor^ 


V 
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R.  « Quel  falut , que  celui  qui  nous  coït* 

teroit  l’honneur  & la  liberté  ! Peu-  ■ 
» fez- vous  qu’habiter  dans  Rome,  ce 
,}  foit  jouir  du  falut?  Ceft  la  chofe,  & 
i,  non  le  lieu,  qui  doit  me  procurer  cet 
J,  ineftimable  avantage.  J’en  ai  été 
}>  privé  tant  que  Céfar  a vécu , fi  ce 
■.»  n’cfl:  à dater  du  jour  où  j’ai  formé  le 
,,  projet  de  cette  grande  & mémora- 
5,  ble  adion:  & je  ne  puis  être  exi*« 

„ lé , en  quelque  lieu  que  je  me  trou- 
„ ve , tant  que  je  regarderai  comme 
„ le  plus  grand  des  maux  la  fervitu*- 
„ de  , & les  opprobres  qui  y font  at^ 

„ taches.  ,, 

Un  peu  plus  bas  il  revient  à ce  qui 
regarde  diredement  Cicéron , & il 
lui  donne  librement  de  fortes  leçons, 

„ Ne  ^ me  recommandez  donc  plus,  lui 
„ dit-il,  à la  protedion  de  votre  jeune 
„ Céfar.  Si  vous  m’en  croyez,  vous  ne 
,,  vous  y recommanderez  pas  vous- 
„ meme.  Vous  eflimcz  beaucoup  le 

nombre 


tec  prïftet  iftuc  mi- 
hi.  Neque  incoliimi*^ 
fui  Cifare  vivo,  nifi 
poftquam  illud  confei 
vi  facinus;  neque  uf 
quam  exful  elT  pof 
furn , dum  fervire 
pati  concumelias  pe- 


jus  odero  malis  omni- 
bus aliis. 

a Me  vero  pofthac 
ne  commendaveris  r at- 
ari  tuo  : ne  te  qui- 
l"m  ji  fum  , fi  me  au-  , 
lies.  Valde  carc  afftî- 
mas  to(  annos,  quoe 
iiU 
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n nombre  d’années  que  votre  âge  vous  Am.  R. 
„ permet  d’efpérer  , fi  pour  un  pareil  nog. 

,,  objet  vous  daignez  fupplier  cet  en- 
„ fant.  De  plus  prenez  garde  de  ternir  ^ ’ 

5,  la  gloire  des  grandes  chofcs  que  vous 
î,  avez  faites  , & que  vous  continuez 
î,  de  faire  encore  contre  Antoine  : prc- 
97  nez  garde  ^u’on  ne  les  attribue  non 
17  à générofite , mais  à une  crainte  dans 
97  laquelle  vous  vous  regardiez  vous- 
17  même.  Car  fi  vous  êtes  content  de 
37  demander  grâce  pour  nous  X Oâave , 

57  on  croira  que  votre  projet  a été  non 
,7  pas  d’éviter  d’avoir  un  maître  7 mais 
57  de  chercher  un  maître  doux  qui  vous 
37  aimat«  73 


Après  quelques  autres  rcfléxions  que 
j’omets  7 il  pourfuit  ainfi  : “ Pour  ® moi 
,7  je  fuis  homme  non -feulement  à ne 
„ m’abailTer  à aucune  fnpplication,  mais 
37  à réprimer  ceux  qui  prétendent  qu’on 
3,  leur  en  adrclTe.  Ou  fi  je  n’y  réufiis 
3,  pas  7 au  moins  je  n’aurai  point  fous 
Tom.  XV.  D 3,  mes 


îfta  xtas  recipic,  fi  prop- 
ter  eam  caufam  puero 
ifti  fupplicaturus  es. 
Deinde,  quodpulcher- 
rimè  fecifti  ac  facis  in 
Antonio,  vide  ne  con- 
vertacur  à laude  maxi- 
mi  animiadopinionem 
formidinis.  Nam  li  Oc- 


tavius  tibi  placct  , à 
quo  de  noltra  faliite 
petendum  fit . non  dq- 
minum  fugifie>(éd  amî- 
ciorem  dominum  quac- 
fiffe  videberis. 
a Fgo  verbis  fum,  qui 
non  nrodb  non  fuppli- 
ceni,  fed  ctiain  coer. 
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,>  mes  yeux  des  efclaves  volontaires. 
„ Tout  lieu  où  je  pourrai  être  libre , 
„ fera  Rome  pour  moi  : & j’aurai  com- 
paflion  de  vous  autres,  à qui  ni  l’âge , 
5,  ni  la  carrière  des  honneurs  parcou- 
5,  rue  avec  éclat , ni  les  exemples  de  la 
3,  vertu  d’autrui,  ne  peuvent  apprendre 
3,  à fe  détacher  de  la  vie.  „ 

Il  protefte  enfiiiee  de  fa  réfolution 
inébranlable  de  tout  tenter  pour  tirer 
fa  patrie  de  la  fervitude  , & il  ajoute  : 
3,  S’il  * m’eft  accordé  un  lûcces  tel  qu’ii 
3,  efl:  dû  à un  fi  noble  projet , la  joie 
3,  nous  en  fera  commune  à tous:  finon. 


3,  moi  feul  au  moins  je  me  conferverai 
3,  dans  la  joie.  Car  à quelles  adions  , à 
3,  quelles  penfées  puis  - je  mieux  cm- 
3,  ployer  ma  vie , qu’à  celles  qui  ten- 
3,  dent  à rétablir  mes  concitoyens  eu 
35  polTefiion  de  leur  liberté?  „ 

En  fininant  il  prend  un  ton  plus 
doux , mais  où  il  garde  néantmoins  fon 

af- 


ceampoftulantes  utfîbi 
^ fupplicetur.  Aut  longé 
à fervientibus  abero  , 
mihique  efle  judicabo 
Romam , ubicunque  li- 
berum  effe  licebit  : ac 
veftri  mifereborjquibus 
nec  actas  , neque  hono- 
res, neque  virtus  alié- 
na dulcedinem  vivendi 
eunueie  poiuerk. 


a Si  lècuta  fuerit  qux 
debet  fortuna,  gaude- 
bimus  omnes  : fin  mû 
mis , ego  tamen  gaude- 
bo.Q^uibus  cnini  potiùs 
hatc  vita  faélis  aiit  cogi- 
tacionibus  traducatur  » 
quàm  iis  qux  pertinue- 
rinc  ad  liberai\4os  cû 
ves  meos? 


é 
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îtfcÈndant.  vous  prie  , mon  cher 

„ Cicéron  , & vous  confeille  de  ne 
},  point  vous  rebuter , de  ne  point  per- 
5,  dre  courage , & , pendant  que  vous 
îj  écartez  les  maux  préfens , de  penfer 
),  à ne  point  donner  entrée  â d’autres 
maux  plus  grands  qui  fe  préparent. 
5,  Perfuadez-vous , que  ce  zèle  pour  la 
J,  liberté , ce  courage  généreux , avec 
J,  lequel  vous  avez  fauvé  la  République, 
J,  & autrefois  des  fureurs  de  Catilina , 
5,  & tout  récemment  de  celles  d’An- 
„ toines  perfuadez-vous  bien  que  ce 
3,  courage  perd  tout  fou  prix,  s’il  n’eft 
5>  foutenii  par  une  confiance  perfévé- 
5,  rante.  Car  j’avoue  qu’une  vertu  qui  a 
« fait  fes  preuves  cft  aifujettic  à une  loi 
9>  plus  févére  , que  celle  qui  ne  s’eft 
^),  point  encore  fait  connoître.  Qui  a 
commencé  à bien  faire  doit  s’atten- 
5,  dre  qu’on  exige  de  lui  la  continuatioit 
J,,  de  la  meme  conduite  , comme  une 
;>  2 * „ dette: 


a Te,  CicerOj  rogo 
à'tque  horror  ne  defaci- 
gere,neiisdiffidas:  fem* 
per  in  prxfentibus  ma- 
lis  prohibendis  futura 
qaoque,  nifi  antè  fit  oc- 
curfum , explores  ne  fe 
infinuent.  Fovtem  &li- 
berum  animum,  quo  8e 
Confui,  8e  nunc  Confu- 


lavis  Rempublicam  vin- 
dicafti,  fineconftanciâ 
&■  aîqitabilitare  nu'lutn 
eflepntaris.Fateorenitn 
duriorem  e(Tc  conditid- 
nem  fpeûâCar  vii-tiitis , 
quàm  incognit.v.  Bene- 
fa(fl:3  pro  cfebitis  exigi- 
mus.  0;^-3e  aliter  eve- 
n:unt,ut  dec«pti»b  hisr 


An.  R. 

7C9.  'f-g 
Av.  ],C. 
4J. 
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,,  dette  : & s’il  y manque  , nous  fom- 
,,  mes  portés  à le  cenfiirer  rigoureufe- 
,,  ment  , comme  nous  ayant  trompés. 
„ Ainfi  que  Cicéron  réfifte  à Antoine , 
„ c’eft  fans  doute  une  chofe  très  digne 
3,  de  louange  : mais  perfonne  n’en  eft 
33  étonné,  parce  qu’un  aufli  grand  Con- 
33  fui  qu’il  s’eft  montré  . nous  répondoit 
3,  d’un  grand  Confulaire.  Au  contraire 
„ fi  le  même  Cicéron  mollit  à l’égard 
33  des  autres  , après  avoir  fait  paroîrre 
33  tant  de  fermeté  contre  Antoine  3 non 


33  feulement  il  fe  privera  de  la  gloire 
33  qu’il  pouvoir  fe  promettre  à l’avenir, 
„ mais  il  perdra  toute  celle  qu’il  avoir  ac- 
33  quife.  Car  rien  n’eft  beau  ni  vraiment 
33  glorieux  , que  ce  qui  part  d’un  efprit 
„ ferme  & agiflfant  par  principes.  3» 

Il  faut  avouer  que  Brutus  paroît  dans 
cette  lettre  bien  fupérieur  à Cicéron. 
Mais  la  vertu  purement  humaine  fe  dé"- 
ment  toujours  par  quelque  endroit.  On 

fenc 

infefto  animo  repre- 
hendimus.  Itaqi’crcfi- 
ftere  Antonio  Cicero. 

Rem , etfi  magna  laude 
dignmn  cft,  tamen,quia 
illeConful  hune  Con- 
fularcm  meritb  prarftare 
videtur,  nemo  admira- 
tur.  Idem  Cicero  fi  fle- 
xerit  adversüs  alios  ju. 
cUcium  ruum,quod  taa- 


firmitate  ac  magnniu 
dine  direxit  in  extur- 
bando  Antonio  , non 
modo  reliqui  temporis 
gloriam  eripuerit  fibi , 
fed  etiam  præterita  eva- 
nefeere  coget.  Nihil 
eniin  per  fe  amplum  eft, 
nifi  in  quo  judicii  ratio 
cxftac.  Irut.  étd  Gis,  if. 
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fcnt  dans  plufieurs  des  penfées  & des  An.  T?, 
expreflions  de  Brutus  uii  orgueil  qui  fc  7'  9-  > i 
décélc  vifiblement.  Et  ce  héros  du  Stoï-  ^ “ 
cifme  fe  promcttoit  une  fermeté  , que  ^ * 
la  difgracc  fera  difparoîtrc  , comme 
nous  le  verrons  à fa  mort.  C’cft  que , 
comme  j’ai  eu  occafion  de  Je  remar- 
quer , la  révélation  feule  fournit  un  ap- 
pui foJide  à la  vertu  en  lui  montrant  les 
récompenfes  d’une  autre  vie. 

A la  fuite  de  la  lettre  de  Brutus  à 
Cicéron , s’en  trouve  une  autre  du  mé- 
nic  â Atticus  , qui  paroit  écrite  dans  le 
meme  tems , & qui  n’eft  pas  moins  in- 
tércflàntc.  Elle  roule  encore  fur  Cicé- 
ron, contre  lequel  Brutus  fe  lâche  avec 
moins  de  réferve , quoique  fans  empor- 
tement. Il  n’y  avoit  jamais  eu  d’intimité 
entre  eux , comme  le  rcconnoîtra  aifé- 
ment  quiconque  lira  avec  attention  les 
lettres  de  Cicéron  à Atticus.  La  fociété 
des  mêmes  intérêts  & d’une  fcmblable 
façon  de  penfer  par  rapport  au  Gou- 
Tcrnement  leur  avoit  fait  contraéfer  une 
amitié  fincére  , mais  toujours  accom- 
pagnée de  quelques  femences  de  défu- 
nion.  La  différence  des  caradéres  met- 
toit  obffacle  à une  liaifon  de  coeur.  L’un 
plus  doux , plus  fouple , plus  difpofé  à 
donner  quelque  choie  aux  circonftances 

D 3 des 
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An.  R.  des  tcms  & des  perfonnes  ; l’autre  plus 
Av^  F C roi  Je  , & prenant  le  vrai  & 

’ le  jufle  pour  la  feule  régie  de  fes  fenti- 
mens  Si  de  fa  conduite  , il  étoit  difficile 
que  deux  efprits  de  trempe  fi  différente 
n’euffent  pas  occafioii  de  fe  heurter. 

1'  Ljet  de  la  lettre  de  Brutus  à At- 
ticLis  eft  que  Cicéron , qui  aimoit  les 
louanges,  s’étoic  plaint  de  ce  que  Bru- 
tus ne  lui  difoit  jamais  rien  d’obligeant  ' 
fur  les  fervices  qu’il  rendoitaduellement 
à la  République.  Brutus  répond  que 
Cicéron  fait  des  merveilles  contre  An- 
toine , mais  qu’il  gâte  tout  par  les  com- 
plaifances  qu’il  a pour  le  jeune  Oéèave. 
Cette  réponfe  n’eft  pas  préfehtée  féchc- 
ment  : elle  éfi  traitée  avec  étendue,  avec 
force , avec  nobleffe.  Je  vais  en  extrai- 
re quelques-uns  des  plus  beaux  endroits'. 

Brutus  a aceufe  Cicéron  d’avoir  poufie 
l’envie  qu’il  a de  plaire  à Oéiave  , juf- 
qii’à  infulter  Cafea  , l’un  de  ceux  qui 
avoient  tué  Céfar  , & à le  traiter  ‘ d'af‘ 
faffin.  Si  le  fait  eft  vrai  , il  eft  affuré- 
ment  bien  étrange.  Brutus  le  fuppofe 
pour  conftant , & il  en  exprime  très 
vivement  fon  indignation.  “Cicéron  ne 

,>  fent 

a Nefeio  quid  feribam  tam,  quàm  reprcff'm  à 
unum:  pueri  & Cicerone  j tantiimqiie 
cupiditatem  & licen-  ciim  tribiiere  huic  in- 
ttam  pociùs  elfe  irrita-  dulgeutix  j ut  fe  male* 
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„ fent  donc  pas  , dit-il , que  les  termes  An.  R. 
3i  injurieux  dont  il  fe  fert , retombent  709 
3,  fur  lui-même  à plus  jufte  titre,  puif-  Av. ].C, 
,,  qu’il  a fait  mourir  cinq  illuflres  ci- 
33  toyens  au  lieu  d’un.  Il  faut  qu’il  s’a- 
„ voue  lui -même  ajjajfm  3 avant  que 
33  d’en  faire  le  reproche  à Cafea  : & il 
33  imite  par  rapport  à notre  affocié  les 
33  invedives  des  fauteurs  de  Catilina. 

33  Quoi  ? parce  que  nous  ne  louons  pas 
,,  fans  ceffe  nos  Ides  * de  Mars,  comm.e 
33  il  a toujours  à la  bouche  fes  f Noues 
,,  de  Décembre  > croit-il  avoir  plus  de 
33  droit  de  décrier  uneadion  héroïque* 

„ que  Beftia  & Clodius  n’en  avoieiiC 
33  de  critiquer  fou  Confulat?,, 

Brutus  paflê  tout  de  fuite  au  princi- 
pal objet  de  la  lettre.  Cicéron  a notre 

D 4 ,,ami* 

di dis  non  abflineat , Manias,  fimiliter  atque 
iis  quidem  quæ  in  ip.  ille  Nonas  Décembres 
fum  diipliciterrccidnnr,  fiias  in  ore  habet,  eo 
qubd  &■  pluves  occidic  nielioreconditionepul» 
uno,  feque  prias  opor-  cherrimum  fadum  vi- 
tet  fateatur  ficariunr  , tuperabic,  quàm 
quàm  objiciat  Cafex  & Clodius  reprehende- 
quodübjicit,  & imita-  re  idius  Confulaium 
tur  in  Cafea  Bdtiam.  foliti  fine  ? 

An  quia  non  omnibus  a Sullinuififemihi  glo- 
horis  jadamus  Idus  riatur  bellum  Antbnii 
^ Jour  où  Ctfnr  avoit  été  tué. 

■f  Jour  oh  les  complices  de  CatUîn»  aveteitt  été 
tondamKés  à mort  par  le  Sénat. 

Tribun  du  Peuple , qui  harcela  Cicéron  for^ 
tant  dft  Cjn/ulut. 
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An.  K.  „ ami , dit  - il , Te  glorifie  d’avoir  ibu- 
,,  tenu  fans  fortir  de  Rome  la  guerre 
Av.  J.C,  contre  Antoine.  Et  que  me  fait , à 
„ moi , ce  grand  fervice , fi  pour  rc- 
,,  compenfe  d’avoir  opprimé  Antoine  , 
on  me  demande  à le  remplacer  j & 
fi  le  vengeur  d’un  premier  mal  de- 
33  vient  l’auteur  d’un  fécond , qui  aura  , 
,,  fi  nous  le  fouflfrons  , un  fondement 
,,  & des  racines  plus  profondes,  & plus 
,,  difficiles  à extirper  ? Non , Cicéron  , 
,,  en  agiflant  ainfi , ne  montre  pas  qu’il 
,,  craigne  la  tyrannie  , mais  feulement 
,,  il  ne  veut  point  avoir  Antoine  pour 
tyran.  Or  je  ne  faurois  favoir  beau- 
coup de  gré  à celui  qui  n’a  <faver- 
fion  que  pour  la  perfonne , & non 
,,  pour  la  chofe  , & qui  ne  craint  point 
„ la  fervitude  en  elle -meme  , mais  la 
33  fervitude  fous  un  maître  irrité.  „ 


» 


Ce  qui  fuit  un  peu  plus  bas , coupe 
encore  davantage  dans  le  vif.  a Nous 
33  craignons  trop  la  mort , l’exil , la 
„ pauvreté.  Ce  font  la  pour  Cicéron  les 

,,  der- 


togatus  Ciaro  nofter. 
Quid  hoc  mihî  prodeft, 
fi  menres  Antonii  op- 
prefll  pofeitur  in  Anto- 
nii  locum  fucceffioi  & 
fi  vindex  illius  mali , 
auétor  cxftitic  altei  ius  , 
fuildamencutn  de  radi-’ 


ces  h.abituri  altiores  , 
fi.patiamur .»  ut  jam  ifia 
quæfacitj  non  donû- 
na^tioneini  non,  fed  dc^ 
minum  Antonium  ti- 
mentis  (înt. 

a Nimiùni  rimemiis 
morcetQ.&exfilium,  & 
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,,  derniers  des  maux  : & pourvu  qu’il  An.  R. 
5,  ait  affaire  à des  gens,  de  qui  il  ob- 709- 
5,  tienne  ce  qu’il  veut,  de  qui  il  foit  ca- 
„ refle  & loué , il  ne  refufe  pas  une  fer- 
•„  vitiide  qui  fera  honorable  : fi  pour- 
„ tant  il  peut  y avoir  quelque  chofc 
5,  d’honorable  dans  le  comble  de  la  mi- 
„ fére  & de  l’opprobre.  Quoiqu’Oftave 
„ appelle  Cicéron  fon  père,  qu’il  le  con- 
fuite  fur  tout , qu’il  le  loue , qu’il  lut  ' 

,,  faffe  des  ^remercimens  i bientôt  ces 
„ beaux  difeours  feront  démentis  par 
,,  les  effets.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  éloi- 
» gné  du  fens  commun,  que  de  regar- 
» der  comme  fon  père  celui  que  fon  ne 
5,  reconnoîf  pas  même  pour  homme  li- 
» bre  ^ Cependant  notre  ami  eft  afiéz.  ~ 

9,  bon  pour  envifager  comme  fobjet  de 
59  fes  vœux  , comme  le  terme  de  toute- 
J,  fa  politique  , farhitié  & la  faveur 
jp  d^Odave.  Ah  I je  ne  fais  plus  aucu  1 
M ' . ,D  Ç ' ' J,  cas 


paupertarem.  Harc  vi- 
dentur  Ciccroni  ultima 
effe  in  malis  ; & diim 
liabeat  a quibus  impe- 
tret  quae  veht , & à qui- 
bus  colatur  ac  budetur, 
fcrvitutem  , honprifi- 
tam  modo , non  afpqr- 
natiirc-  fi  quidquaih  in 
extrema'  ac  miferrima 
iôncumeHa  potelf  ho- 
aorificura  efie.  Licee 


çrgo -parrem  appeîiet 
Oefavius  Cfceronem  , 
référât  omnia  , laiidet , 
gracias  agaf,  ramen  il- 
lud  anarchie,  vCrba  ré- 
bus efïe  contraria.-Qi.iîd 
eniln*  tam  aüeUum  ab 
humanis'  fenfîbus  eft , 
qüàm  CLim  patris  habe- 
rp  loco,  qui  ne  liberi 
qoidem  hominis  nivne- 
ro  -fitl"  Acqui  eb  tendit , 
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An.  R.  5j  cas  de  toutes  ces  belles  connoiflanccSj 
7^9-  _ „ dont  je  fais  que  Cicéron  a TeTprit  fi 
' J,  orné.  De  quoi  lui  fert  tout  ce  qu’il 
5,  a écrit  avec  tant  d’éloquence  pour  la 
5,  liberté  de  la  'patrie , fur  la  gloire  de 
3,  la  vertu , fur  la  mort , fur  l’exil , fur 
5,  la  pauvreté?  Combien  Philippus,  quoi- 
>,  que  peu  lettré,  paroît-il  mieux  pofle- 
der  que  lui  toutes  ces  grandes  maxi- 
5,  mes  ? Il  fait  moins  pour  fon  beau- 
5,  fils , que  Cicéron  pour  un  étranger. 
5,  Qu’il  celfe  donc  d’aigrir  encore  nos 
douleurs  par  les  louanges  qu’il  fe 
3,  donne./ „ Que  nous  importe -en  effet 
3,  qu’ Antoine  ait  été  vaincu , s’il  ne  l’a. 
3,  été  qu’afin  que  la  place  qu’il  occu- 
3,  poit  fut  remplie  par  un  autre  ? En- 
33  core  votre  lettre  me  fait -elle  com- 


3,  prendre  que  la  viâioire  n’eft  pas  en- 
3,  tiére  ni  bien  aflurée.  „ 


id  agit,  ad  eum  exitum 
piopeiat  vir  optiipus, 
wt  fit  illi  Odfavius  pro- 
fitius.  Ego  jam  iis  arti- 
)usnihil  t-ibiio,  qui- 
)Us  fcio  Ciceronem  in- 
: Iruéfifllmum  effe.Quid 
enim  illi  profunt.  qux 
pro  libei  tatepatriat.qpac 
de  dignîtate,  quic  de 
morte,  éxfilio,  paupei;- 
tate , fcriplît  copiofUïî- 
nèi'  Q^anto  autem  ma; 


gis  ilia  callere  videtur 
Phiiippus,  qui  privigno 
minus  tribuerit,  quàm 
Cicero  aiieno  tribiiat? 
Defînat  igitur  glorian- 
do  etiam  infedèari  dolo- 
res  nollros,  Qiiid  enim 
noflra,  viftiim  elfe  An- 
tqnium , fi  viâus  eft  ut 
alii  yaaret  quod  illc  ob* 
tinuit.^  tametfî  tuaeÜN 
teræ  dubia  cciam  nunc 
lignificant. , . . 
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5,  J y confens  ^ donc  : que  Cicéron  An.  R. 
J,  vive,  puifqii’iJ  peut  s’y  réfoudre,  fup-  7o^* 
5,’plianr  & dépendant,  s’il  n’a  pas  honte 
„ de  déshonorer  fon  âge , les  charges  ^ * 

>,  dont  il  a été  décoré,  fa  gloire  palfée. 

5,  Pour  moi  je  ferai  éternellement  la 
5,  guerre,  je  ne  dis  pas  aux  perfonncs, 

5,  mais  à la  chofe  meme,  à la  tyrannie, 

„ aux  commandemens  qui  s’écartent  de 
J,  l’ordre  commun , à la  domination,  à 
5,  la  puilfance  qui  prétendra  s’élever 
„ au-delfus  des  Loix  : & il  n’eft  point 
5,  de  fervitude  fi  douce  & fi  avanta- 
5,  geufe , dont  l’offre  puiffe  me  fcduire , 

5,  ou  me  faire  abandonner  ma  réfolu- 
„ tion.  En  vain  m’écrivez-vous  qu’An- 
5,  toine  eft  un  honnête  homme.  Je  ne 
5,  l’ai  jamais  crti.  Mais  nos  ancêtres  n’ont 
„ point  voulu  que  dans  la  République 
,,  on  fouffrît  fon  propre  père  pour  maî- 
5,  tre  & pour  tyran.  „ 

Brutus  après  une  tirade  fi  énergique  , , 

D <5  qu’il 

a "Vivat  hercule  Cice  ges  fe  e/Te  velft,  nulla 
TO.qiii  poteft5fiipplex&  erit  tam  bona  conditio 
obnoxius,  fl  neque  atta-  fcrviendi  qua  decerrear: 
tis  neque  honorum,ne-  quamvis  lit  vir  bonus, 

3ue  rerum  geftarum  pu  ut  fcribis  , Antonius; 

et.Ego  certc  quin  cum  quod  ego  nunquam  exi- 
ipfa  re  bellum  geram , ftimavi.  Seddominum, 
hoc  eft , cum  rcgno , & ne  parentem  quidem  ' 
impcriis  extraordina-  majores  noftii  Yoiue« 
riis , & dominatione,&  ruiU  Cffe,  , 

potentia  fupra  Ic- 
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An.  R.  qu’il  favoit  bien  affliger  Atticus-,  fui  en 
709.  fait  quelque  excufe,  mais  pourtant  fans 
Av.J.C  pg  rétrader.  Au  contraire  il  infifte  avec 
une  nouvelle  force  fur  le  fond  meme 
de  la  chofe. ,,  “ Per fuadez- vous , lui  dit- 
,,  il , que  je  n’ai  rien  diminué  de  mon 
,,  affection  pour  Cicéron,  mais  beaucoup 
,,  de  mon  elfime.  Car  il  n eft  pas  pofflble 
„ que  tels  que  nous  paroiffent  les  objets, 
„ tels  ne  foient  auffl  nos  jugemens.,. 

Il  faut  convenir  que  ces  deux  lettres 
de  Brutus  font  d’une  hauteur  & d’une 
, rigidité,  auxquelles’ bien  peu  de  gens 
font  capables  d’atteindre.  Mais  fi  la  li- 
berté de  Rome  pouvoir  être  famée  , ce 
n’éîoit  que  par  un  chef  de  ce  caradére. 
La  conduite  de  Cicéron,  furtout  dans 
les  derniers  tems  , ne  peut  pas  fourenir 
la  comparaifon  avec  celle  "de  Brutus. 
Elle  eft  molle , elle  eft  timide  elle  efl 
inconiequente  ; & je  m’étonne  comment 
on  peut  entreprendre  de  disculper  fes 
complaifances  pour  Odavien , lorfqu*'on 
voit  quel  prix  il  en  a reçu.  Que  pouvoit- 
il  lui  arriver  de  pis  qu’une  mort  cruelle? 
& combien  cette  mort  lui  aur  oit -elle 

L^L 

; 

a Perfuade  tibi-de  vo- 
luntate  propria  mea  ni- 
îiil  rcmiffum  elTe,cleju. 
dicio  largiter.  Neçue 
CDim  iaipctrari  poteR , 


quîin  quale  qnidque  vi- 
deatur  ei , calem  qui!-, 
que  de  iPo  opinionenii 
habear.  Brnt,  Jttkoé 
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été  plus  glorieufe,  s'il  eût  montre  con- 
tre Üftavien  la  meme  vigueur,  avec  la- 
quelle il  avoit  abattu  la  puiffance  tyran- 
nique d’Antoine  ? 

Eu  finilTant  ce  livre  je  ne  dois  pas 
omettre  l’origine  de  rime  des  princi-  , 
pales  villes  de  France.  Lyon  reconnoit' 
pour  fon  Fondateur  Munatius  Plahcus,  ^ 
qui,  pendant  qu’il  tergiverfoit , atten- 
dant à fe  déclarer  pour  le  parti  qui  de- 
meureroit  le  plus  fort,  établit  une  Colo- 
nie au  confluent  de  la  Saône  & du 
Rhône.  Les  habirans  de  cette  nouvelle 
ville  venoient  de  Vienne,  autrefois  ca- 
pitale des  Allobroges , & depuis  Colo- 
nie Romaine.  Pendant  les  difl'enfions  & 


les  guerres  entre  les  Généraux  Romains, 
les  naturels  du  pays  avoient  profité  de 
l’occafiôn  pour  chafler  de  leur  ancienne 
Capitale 'ces  nouveaux  venus  qui  leste- 
noient  fous  le  joug.'  Ceux-ci  fe  retirè- 
rent au  lieu,  où  Plancus , par  ordre  du 
. Sénat,  bâtit  la  ville  de  Lyon.  Vienne 
retourna  bientôt  après  fous  la  domina- 
tion Romaine  : mais  elle  ne  vit  qu’avec 
un  oeil  de  jaloufie  les  rapides  accroiflê- 
mens  de  la  nouvelle  Colonie,  qui  par 
l’avantage  de  fa  fituation  devint  en  peu. 
de  tems  très  floriiïànte  : & de  là  naquit 
entre  ces  deux  villes  uqe  rivalité , qui  a 
, duré  pluficurs,  fïécles»  U VILE 
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LIVRE  XLIX. 


E c O N D Triumvirat.  Pro- 
fcription.  Ruine  du  parti 
Républicain  à Philippes. 
Mort  de  CafTius  & de  Bru- 
tus.  Ans  de  Rome  709.  710. 


§.  I. 


OBavten  fait  condamner  juridiquement 
ceux  qui  avaient  tué  Géfar.  Sex» 
Pompée  & Cn.  Doniitius , qui  na- 
voient  point  eu  de  part  à CaBion , font 
compris  dans  la  condatnnation,  OBa~ 
vien  fait  périr  Gallius  Préteur  de 
la  ville.  Il  fait  révoquer  par  le  Sénat 
' les  Décrets  rendus  contre  Antoine  & 
'Lépidus.  Défaflre  & mort  de  Déci- 
mus.  OÜavien  , Antoine  , & LépU 
dus  fe  réunifient.  Leur  entrevue  dans 
une  isle  du  Réno.  Ils  conteflent  fur  ceux 
quils  doivent  profcrire.  Echange  de 
la  tête  de  Cicéron  contre  celles  de  l'on* 
de  d' Antoine  & du  frère  de  Lipidusi 

Pro* 
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Frejct  du  Triumvirat»  Mariage  ar- 
rêté  entre  OÜavien  & la  belle -fiüe 
d'Antoine,  Prélude  des  majjacres.  £/• 
fret  dans  Rome.  Mort  du  Conful  Pé- 
dius.  EîUrée  des  trois  Généraux  dans 
Rome,  Loi  pour  établir  le  Triumvir 
rat.  Edit  de  profeription.  La  pro- 
feription  des  Triumvirs  plus  nombreux 
fe  que  celle  de  Sylla,  Plufteurs  prey- 
ferits  pour  leurs  richeffes,  AffeÜation 
dans  le  choix  des  noms  placés  à la  tête 
du  Tableau  de  la  profeription,  OÜa^ 
vien  autant  & plus  cruel  que  fes  col- 
lègues.  Mort  de  Cicéron.  Inventives 
des  Ecrivains  en  tout  genre  contre 
Antoine  au  fujet  de  cette  mort.  Pour- 
quoi Oniavien  a été  épargné.  Portrait 
de  Cicéron,  ■ Mot  de  Brutus  fur  fa 
mort.  C.  Antonius  tué  par  repréfail- 
les.  Mort  des  deux  Quint  us  Cké- 
rons , père  W fis,  L.  Céfar  fauvé 
par  fa  feeur , mère  dê  Antoine,  Lépi- 

dus  confent  à l'évafion  de  fan  frère 
Paulus,  Morts  du  beaupére  de  Pol- 
lion , du  frère  de  Plancus  , & de 
Toranius  tuteur  d'OBavien.  Verrès 
proferit.  Exemple  de  la  piété  d^Enée 
renouveÜé  par  - le  fils  d'Oppius,  Var- 
ron.mis  en  fureté' par  Calénus,  Atti- 
€Hs  rayé  du  catalogue  des  proferits, 
î • J Llo* 
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Eloge  de  fa  prudence  & de  fon  huma- 
nité. MtffaÜa  effacé  du  nombre  des 
profcrits.  Traits  fmguliers  fur  rjuel- 
. ques  profcrits.  Fulvie  fait  un  perfon- 
nage  dans  la  profcription.  La  haine 
- tombe  particuliérement  fur  yîntoine. 
Triomphes  odieux  de  Lépidus  & de 
Plancus.  Ajyles  ouverts  aux  profcrits 
hors  de  C Italie  , furtout  cheK.  Sex» 
Pompée.  Exaltions  des  Triumvirs. 

. Taxe  impofée  par  eux  fur  les  Dames. 
Difcours  d’Hortenfta  à ce  fujet.  Ven- 
tidius  efl  fait  ConfuL  • Sa  fortune  fur- 
prenante.  Couronnes  civiques  < décer- 
nées aux  Triumvirs,  Les  Triumvirs 
jurent  & font  jurer  l’ obfervation  des 
■ Ables  de  Céfar,  .Ils  défignent  les  Ma- 
giflrats  pour  plufieurs  années.  ' 

OCtavien  devenu  ConfuI  par  les- 
voies  que  fai  marquées,  & ayant 
ainfi  réuni  à la  force  des  armes  le  titre 
de  la  puifïàiKc  publique  ,*  commença  à 
exécuter  le  defleiii  qu^’îl  avoir  toujours 
eu  dans, Je  coeur  , quoiqu’il  l’eüt  caché 
longtems , & il  entreprit  de  venger  la- 
mort  de  Céfar.  Il  profita  de  l’autorité 
Confulaire  pour  agir  . dans  cette  affaire 
juridiquementr  II  fit  labfQudre  .parv  le 
peuple.  Djolabelia,..  que  le  Sénat  avoir 
" décla^ 


- Digitîzed  by  Googie 


Hirtius  ït  ViBius  Cons.  ' 89 
déclaré  ennemi  public  â caufe  du  meur-  An.  R. 
tre  de  Trébonius:  & tout  de  fuite,  il  _ 
établit,  en  vertu  d’une  loi,  qui  ftit  pro-^^^'f^* 
pofée  par  fon  collègue  Q.  Pédius,&  Appîan. 
munie  des  fuffrages  du  Peuple  , une  /. 
cour  de  juftice  ou  commiflion  extraor-  ^ 
dinaire  pour  informer  de  ralTaffinat  XLVI,* 
commis  en  la  perfonne  de  Céfar , & 
procéder  au  jugement  & à la  condam- 
nation des  aflaflins  & de  leurs  compli- 
ces. 

Ils  furent  cités  dans  les  formes  : un 
Hiiiflier  les  appel  la  tous  à haute  voix 
par  leur  nom  pour  comparoître  au  pied 
du  Tribunal.  Tous  étoient  abfens  : ceux 
d’entre  eux  qui  fe  trouvèrent  dans  Rome 
à l’approche  d’Oftavien,  avoient  'eu 
grand  foin  de  prévenir  l’orage  par  une 
prompte  fuite.  Ainfi  perfonne  ne  ré- 
pondit à la  citation.  On  rapporte  qu’au 
nom  de  Brutus,  cité  par  l’Huimer 
toute  la  multitude , qui  rempliffoit  la 
place,  verfa  des  larmes,  & que  les  ci- 
toyens plus  diftingués  bailférent  les 
yeux  & la  tète , de  honte  & de  dou- 
leur, L’affaire  n’en  fut  pas  pouflée  avec 
moins  de  vivacité.  Il  y avoit  de  gran- 
des récompenfes  promifes  aux  aceufa- 
teurs.  L.  Cornificius  aceufa  Brutus  ; & 
Agrippa,  de  tout  tems  attaché  à Oda- 

vien , 
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As.  R.  vien  , fe  chargea  de  cette  odieufc  rdn- 
709.  dion  contre  Caffius.  Il  fied  bien  au  ca- 
^^'^’î'C'Tadére  bas  & flatteur  de  ThijftorieM 
VeU.  ii.VelIeius  de  fe  vanter  , tomme  il  a fait, 
6»,  de  ce  que  Capiton  fon  onde  fe  joignit 
en  fécond  à Agrippa.  Tous  furent  con- 
damnés par  contumace  à la  plus  grande 
peine  qu  impofalfent  les  loix  Romaines  , 
c’eft-à-dire  , à l’exil  & à la  confifcation 
des  biens.  Un  lèul-  des  Juges  ofa  abfbu- 
dre  Brutus,  fans  craindre  la  prefence 
du  jeune  Confuî,  qui  voulut  affifter  en 
perfonne  au  jugement  , pour  être  ré- 
' moin  de  la  manière  dont  chacun  opi-» 
neroit.  Ce  juge  fi  intrépide  fe  nom- 
moit  Sicilius  Coronas,  & étoit  Sé  la- 
teur.  Odavien  perfiftant  toujours  dan» 
la  même  affedacion  de  clémence  dont 
il  fe  paroit  alors,  ne  fembla  pas  favoir 
, mauvais  gréa  Sicilius  de  fa  hardieffer 
mais  bientôt  après  il  le  profcrivit. 

Parmi  les  accufés  étoit  Cafca,  aduel- 
lement  Tribun  du  Peuple.  Comme  fa 
charge  rendoit  fa  perfonne  facrée , & 
le  mettoit  à l’abri  de  la  pourfuite  des 
' Loix,  Odavien  l’en  fit  dépouiller  par 
ks  fuffragesdes  Tribus,  fur  lapropo- 
fition  de  Titius,l’un  des  colleguesde 
Cafca,  qui  voulut  bien  prêter  fon  mi- 
nifiére  à l’avilifferaent  d’une  Magiftra- 


ture 
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turê  dont  il  étoit  lui-mcme  revêtu.  An.  K, 
Ce  n’étoit  pas  fans  deffein  que  dans^^s». 
la  loi  de  Pcdius,  aux  meurtriers  de 
far  011  avoic  ajouté  leurs  complices.  Sex. 
Cette  addition  vas:ue  donnoit  la  facilité 
à Odavien  d’enveloper  dans  ^mê-j^^jj^j  * 
me  condamnation  a. celles  vrais  au-tias,quj 
teurs  de  la  mort  de  fon  grand  oncle  n’a- 
ceux  qui  n’avoit  d’autre  crime  que 
lui  être  fufpefts  ou  redoî^rabies.  1!  y en  de  part 4 
eut  fans  doute  piufîcursa  mais  dans  cei  aéUon, 
qui  nous  relie  de  monumens  hifiori-î^°^_;^ 
ques,  je  n en  trouve  Ipecihcs  que  deux,  dans  la 
Le  premier  cft  Sex.  Pompée,  quiconJam» 
bien  loin  d’avoir  eu  part  à la  confpira-”^^*^* 

- tion  , vraifemblablement  n’en  avoit  pas 
même  entendu  parler  avant  quelle  s’exé- 
cutât, étant  alors  au  fond  de  i’Efpa- 
gne.  Mais  c’étoit  le  dernier  rejetton 
d’une  maifon  ennemie  , qu’OcSavien 
chcrchoit  à facrifier  à fa  fureté. 

• Je  compte  pour  le  fécond  Cn.  Domi- 
tins  Ahénobarbus,  fils  de  Ce  L.  Domi- 
tius  qui  ayant  toujours  montré  une 
haine  irréconciliable  contre  Céfar , fut 
tué  lorfqu’il  fuyoit  après  la  bataille  de 
Pharfale.  Antoine  dans  Appien  afllire 
pofitivement  que  Cn.  Domitius  n avoit  civil.  î. 
point  trempé  dans  le  meurtre  du  Diéfa- V./>.7or* 
teur:  & le  témoignage  de  Suétone  y 

coa-^ 
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An.  R.  conforme.  Ce  qui  rend  néantmoins  la^ 
^ chofe  douteufe,  c’eft  que  Cicéron  dans 
' ‘ fécondé  Philippique  le  range  parmi 
CiV.pW.  les  confpirateurs.  Peut-être  fut -il  du 
II.».  17.  nombre  de  ceux  qui  eurent  la  vanité  5 
immédiatement  après  la  mort  de  Céfar  , 
de  fe  joindre  à Brutus  & à Caflius  dans 
le  Capitole,  pour  partager  la  gloire 
d’une  aftion  dont  ils  n’avoicnt  point 
couru  les  rifques.  En  ce  cas  on  fera  peu 
étonné  que  Cicéron  parlant  avec  éloge 
de  la  confpiration , ait  cru  devoir  en 
faire  honneur  à Domitius , qui  le  fou- 
haitoit:  & d’un  autre  côté,  depuisquc 
t cette  même  confpiration  fiit  devenue  un 
crime  puniflable  des  derniers  fupp lices, 
il  eft  encore  plus  aifé  de  concevoir  que 
Domitius  s’en  foit  purgé  avec  foin,  & 
qu’il  ait  publié  hautement,  félon  lavé- 
rité , qu’il  en  étoit  innocent.  Ce  qui  eft 
certain>, c’eft  qu’il  en  fut  crû,  & que  du 
confentement  d’Oêlavien  il  parvint  au 
Confulat;  & fonfils  s’allia  même  avec 
la  maifon  des  Céfars,  & devint  l’ayeul 
de  l’Empereur  Néron. 

Ofta-  QuoiquOdavient  ne  parût  alors  oc- 
rérk  O*  penféede  venger  fon  pcrc 

Gallii^*  adoptif,  & que  d’ailleurs  il  fe  couvrit 
Préteur  des  dehors  de  la  douceur,  il  décela 
néantmoins  fa  cruauté  à l’égard  de 

0^  Gai- 
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Q;  Gallius,  aâiiellement  .Préteur , & An.  R. 
qui  avoir  le  département  de  la  ville  de-  709. 
puis  la  riiort  de  Corniitus.  Suétone  rap- 
porte  le  fait  avec  des  circonftances  atro-  suet. 
ces.  Il  dit  que  Gallius  étant  venu  pour  17* 
faluer  le  Conful , & portant  des  tablet- 
tes fous  fa  robe , fut  foupçonné  de  ca- 
cher un  poignard  i & que  fur  celafeul 
Oélavien,  fans  faire  aucun  examen , de 
peur  d’y  trouver  la  juftification  de  Gal- 
lius, le  fit  enlever,  lui  fit  donner  la 
qucfiion , comme  à un  efclave,  & en- 
fin ordonna  qu’on  le  mît  à mort,  après 
lui  avoir  arraché  de  fa  main  les  deux 
yeux.  J’avoue  que  j’ai  peine  à ajouter  foi 
à une  barbarie  fi  brutale  de  la  part  d’Oc- 
tavien.  Il  racontoit  lui- meme  dans  les 
Mémoires  qu’il  avoitcompofés  de  fa  vie, 
que  Gallius  lui  ayant  demandé  une  con- 
férence voulut  l’aflalfiner  ; qu’en  confé- 
quencc  il  fut  mis  en  prifon , d’où  ayant 
été  relâché  fous  la  Condition  de  fortir 
de  la  ville,  il  périt  ou  par  un  naufrage, 
ou  par  les  mains  de  voleurs  de  grands 
chemins  Ce  récit  me  fembic  beaucoup 
plus  vraifemblable,  fi'cè  n’cft  qu’il  eft 
aifé  de  croire  qu’Oétavien  déguife  fous 
l’avanture  d’un  naufrage,  ou  d’une  atta- 
que de  la  part  de  voleurs,  un*^ ordre 

don- 
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donné  par  lui  d’aflfanîner  Gallius  lorf- 
quil  feroic  hors  de  Rome. 

C’étoit  peu  que  d’avoir  fait  pronon- 
cer une  condamnation  contre  ceux  qui 
avoient  tué  Céfar.  Pour  exécuter  ce  ju- 
gement, il  falloit  vaincre  vingt  Légions 
que  Brutus  & Caflius  avoient  à leurs 
ordres.  Odavien  n’étoit  pas  fcul  aflez 
fort  pour  une  telle  entreprife.  Il  réfolut 
donc  de  mettre  la  dernière  main  au  trai- 
té de  réconciliation  & de  ligue  qui  fe 
négocioit  depuis  quelque  tems  entre  lui, 
Antoine , & Lépidus.  11  étoit  chargé  par 
le  Sénat  de  leur  faire  la  guerre  : & com- 
me il  feignoit  de  prendre  encore  les  or- 
dres de  cette  Compagnie,  qu’il  avoit 
écrafée,  il  partit  avec  foii  armée,  dans 
le  delTein  .,  difoit-il,  d’aller  remplir  fa 
CommifTioü-  Mais  en  fon  abfence  Pé- 
dius  fon  collègue  propofa  au  Sénat  de 
révoquer  les  Décrets  par  Icfqucls  An- 
toine & Lépidus  avoient  été  déclarés  en- 
nemis de  la  patrie.  Les  Sénateurs  alTcr- 
vis  n*ofér«nt  pas  rejetter  la  propofition  ; 
mais  ils  voulurent  forcer  Oétavicn  de 
s’expliquer,  quoiqu’il  eût  déjà  fuHiliim- 
ment  manifefté  Tes  intentions,  & ils  ré- 
unirent à prendre  leur  parti  jiirqu’à  ce 
qu’il  leur  eut  fait  favoir  ce  qu’il  penfoit. 
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Î1  répondit  avec  fa  dilllmulation  accou- 
tumée qu’il  n ecoit  pas  maître  de  fe  dé- 
terminer fur  cette  affaire  à fon  choix,  & 
que  fes  foldats  le  contraignoient  à incli- 
ner vers  la  clémence.  Ainfi  le  Sénat  ré- 
tablit Antoine  & Lépidus  dans  tous  leurs 
droits  & dignités,  & Oâavien  écrivit  à 
Antoine  qu’il  alloitfe  joindre  à lui  con- 
tre Décimus. 

II  ne  fût  pas  difficile  de  détruire  cet 
unique  chef  du  parti  Républicain  dans 
l’Occident.  En  un  inftant  toutfe  tourna, 
contre  lui.  Pollion  arrivé  d’Efpagne  avec 
deux  Légions  s’unit  à Antoine.  Plancus, 
qui  depuis  la  levée  du  fiége  de  Modéne* 
avoit  témoigné  beaucoup  de  zélé  pour 
la  caufe  de  la  liberté  & pour  Décimus, 
non  feulement  abandonna  fon  infortuné 
collègue , mais  entreprit  même  de  le 
trahir  ; & n’ayant  pii  y réuffir , au  moins 
il  fe  donna  à Antoine  avec  fes  quatre 
Légions. 

Décimus  avoit  une  armée  confîdéra- 
ble,  dix  Légions:  mais  la  force  ne.ré- 
pondoit  pas  au  nombre  : c’étoient  pref- 
que  toutes  nouvelles  levées.  Ne  pouvant 
donc  fe  foutenir  Contre  tant  & de  fi  puif- 
fans  ennemis,!!  quitta  la  Gaule,  paflk 
les  Alpes,  & réfolut  de  gagner  l’illyrie, 
pour  aller  joindre  M.  Brutus  en  Macé- 
doine. 
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doinc.  Odavieii  lui  ferma  les  partages; 
Décimus  dans  une  telle  extrémité  vou- 
lut tenter  de  prendre  la  route  de  1^ Ger- 
manie, & de  pénétrer  jufqii’à  Brutus  à 
travers  les  nations  barbares  qui  occu- 
poient  alors  tout  ce  vafte  pays.  Mais  fes 
îbldats  refuférent  de  le  fuivre  dans  une 
réfolution  fi  défefpérée  : ils  le  quittèrent 
tous,  & fe  rangèrent  les  uns  fous  les 
enfeignesd’Antoine,  les  autres  fous  cel- 
les d’Oélavien,  Il  ne  lui  refta  que  trois 
cens  cavaliers  Gaulois,  quiformoient  fa 
garde;  & qui, bientôt  fe  difperférent  cha- 
cun de  leur  côté  : de  forte  qu’il  fe  vit  ré- 
duit à foir  lui  dixiéme.  Après  avoir  erré 
endifferens  endroits,  enfin  dans  le  pays 
des  Séquanois  il  fût  arreté  par  des  vo- 
leurs , qui  fur  la  prière  qu’il  leur  en  fit, 
le  menèrent  au  Prince  ou  chef  de  la  con- 
trée, qui  fe  nommoit  Camélus  ou  Ca- 
pénus,  & que  Décimus  regardoit  com- 
me un  ami.  Ce  Gaulois  le  reçut  gra- 
cieufement,  & avec  toutes  les  démon- 
ftrations  extérieures  de  refpeél:  mais  il 
fit  avertir  fous  main  Antoine , qui  en- 
voya un  Officier  nommé  Furius,  accomr 
pagné  de  quelques  cavaliers,  avec  ordre 
de  lui  apporter  la  rcte  du  fugitif. 

S’il  eût  été  poflible  que  le  malheureux 
Décimus  échappât,  la  géuérofité  d’un 

ami 
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ami  Tauroit  fauve.  A l’approche  de  ceux 
€jui  venoient  pour  le  tuer  , il  s’enfoiiça 
dans  une  obfcure  retraite  ; & les  cava- 
liers d’Antoine  l’y  ayant  pourfuivi,  Ser. 
Térentius  à la  faveur  de  l’obfcurité  fe 
préfenta  comme  étant  Décimus  , & fiic 
près  d’étre  tué  pour  lui.'  Mais  Furiut 
connoiflbit  fa  vidime,  & il  prévint  l’er- 
reur. Décimus  fut  donc  tiré  de  fon  a.Cyic 
tout  tremblant  : & il  montra  dans  ces 
derniers  momens  une  timidité  & un 
amour  pour  la  vie  > qui  paroiHbient  lui 
troubler  la  raifon.  Car*  il  retiroit  fa  tête 
de  delToiis  l’épée  : & comme  on  lui  or- 
donnoic  de  fc  tenir  ferme , Oui , dit- 
il  y je  le  ferai  z ou  que  |c  meure,  yy  Pa- 
role extravagante  dans  la  circonftancc 
où  il  fe  trouvoit.  Sa  tête  fiit  portée  à 
Antoine  , qui  voulut  la  reconnoître , 5c 
enfuite  lui  fit  rendre  les  derniers  hon- 
neurs. Décimus  périt  le  fécond  de  ceux 
qui  avoient  attenté  à la  vie  de  Céfar.  Peu 
de  tems  après  Minucius  Bafilus  , aufü 
du  nombre  des  confpirareurs , fut  affaf- 
finé  par  fes  efclaves  , qui  ne  pouvoient 
foufFrir  fa  cruauté. 

Tome  XV.  E ' Tout 

a Non  folùm  cervi- 1 momtits , ipfis  his  ver- 
c«n  gladio  fubtraxi't  , j bis  jiiravit  : Ita  vlvamy . 
yenlm  ctiam  conftan- 1 d/$h.  Val,  M.vt,  IX-  xj» 
ciès  eam  prabere  ad.j 
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Ak.R.  Tout  ce  qu’il  y avolt  de  forces  Ro- 
7o^«  maines  fur  pied  en  Italie , en  Gaule,  en 
Av.  J.C.  Efpagne , étoit  au  pouvoir  ou  d’Ofta- 
^Oât-  vien , ou  d’Antoine  d:  de  Lépidus  .*  & il 
Tien , ne  leur  reftoit  plus  d’ennemi  arme  dans 
toutes  ces  contrées , finon  autant  qu’ilc 
Lépidus  1 etoient  eux  - memes  les  uns  des  autres, 
fc  réu-  Car  chacun  d’eux  n’aÿant  pour  objet  qu« 
«ilTcitt.  puiflânee  particulière  , ils  fe  regar- 
doient  tous  trois  avec  des  yeux  de  jàlou- 
lîe,  Sc  le  deflein  de  fe  fupplanter  & de  fc 
détruire  mutuellement  vivoit.dîUîs  leur 
coeur.  Mais  ils  avoient  du  côté.àe  i’Ô- 
rient  des  ennemis  communs , dont  la 
crainte  fufpendit  l’eflêt  de  leurs  défian- 
ces & de  leurs  animofîtés  réciproques. 
11  falloir,  avant  que  de  tourner  .leurs  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres , extermi- 
ner Brunis  & Caflius. 

rlttt,  ^ Antoine , qui  avoir  pafle  les  Alpes  en 
fiigitif , les  repaifa  i la  tete  de,  dix-fept 
Légions  , en  y comprenant  les  troupjcs 
de  Lépidus  : & il  lailToit  encore  (îx  Lé- 
gions  ^ans  les  Gaules  fous  le  comman- 
dement d’un  homme  très  méprilâble  » 
L.  Varius  , fon  compagnon  de  table,  à 
qui  le  penchant  qu*il  avoir  à l’yvrogne- 
rie  avoir  fait  donner  le  iiirnom  burlef. 
de  Go^la  , comme  qui  diroit 
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fine.  Lépidus  & Antoine  réunie s’avan-  Am.  IL 
cércnt  avec  leur  armée  formidable  juf-  7*>. 
ques  auprès  de  Boulogne  , ou  de  fon 
côté  Oâavicn  Ce  rendit  ayant  in  nom- 
bré  prefque  égal  de  troupes.  Lcî  trois 
chefs  écoicnt  réfolus  de  fe  rapprocher , 

& de  fe  liguer  cnfcmbic  par  le  motif 
que  je  viens  d’expofcr.  II  ne  $*agi(Toit 
que  des  conditions  > Sc  ils  en  traitèrent 
par  eux-mémes  dans  une  entrevue  itns 
médiateurs  & fans  miniftres.  Voici  de 
quelle  manière  la  choie  fe  pailà. 

*A  peu  de  diftance  de  Boulogne  coule  Letiren> 
une  petite  rivière  » au  milieu  de  laquelle 
ctoit  une  «le , qui  hit  jugee  propre  pour  jfle 
y tenir  les  conférences.  II  paroit  que  Réno. 
cette  rivière  eft  celle  que  l’on  nomme 
it  Rénû.  Pour  prévenir  les  défiances,  qui 
croient  grandes  & bien  fondées,  ou  prit 
toutes  les  précautions  imaginables.  On 
drefla  deux  ponts , dont  lun  joignoic 
rifle  à la  rive  droite  du  Réno , & 1* au- 
tre i la  rive  gauche.  Odavicn  8c  An- 
toine amenèrent  chacun  cinq  Légions  à 
une  diftance  qui  aveit  été  déterminée,  de 
qui  étoit  é^ale  de  part  8c  d'autre.  De  U 
ils  s’avancèrent  jufqu’aux  ponts,  accom- 
pagnés feulement  chacun  de  trois 
hommes  : & ils  s* y arrêtèrent.  Lépi^s 
£ui  n avoir  point  eu  de  dài|^{ 

E'i:,''  y-'  a4 
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An.  R.  ncl  contre  Tun  ni  contre  l’autre  , entra, 
feul  dans  J’iflc  , & en  fit 'la  vifite  poùi^' 
s’afluréi*  qu’il  n’y  avoit  point  d’embu- 
che,s  .à  craindre^  Alors  il  donna  lé  lignai 
à Oélavien  & à Antoine  , qui  partirCiK 
dans  le  meme  moment  pour  venir  à lui, 
& qui  en  s’abordant  pouflerent  la  pré- 
caution contre  les  furprifes  jufqu’à  fe  tâ- 
ter & fe  fouiller  réciproquement',  de 
peur  des  armes  qui  auroient  pu  être  ca- 
chéesfoùsles  habits.  Trois  lièges  avoient 
cré  pofés  au  milieu  de  l’ille.  Ils  s’y  alfi- 
rent  tous  trois , Oéiavien  au  milieu  , 
comme  Conful. 

liscoiir  Là  plus  grande 'difficulté  qui  les  arré- 
ta' pendant  les  trois  jours  que  durért*nt 
qu'ils  les  conférences,  rouloit  fur  le  choix  de 
doivent  ceux  qui  dévoient  être  facrifiés  à leur 
î’roled-;  vengeance.  Comme  Antoine  & üéfa- 
Echan-  '^^en  s’étoient  fait  la  guerre  avec  beau- 
ge  de  la  coup  d’animolité , plulieurs  des  amis  de 
Ckéron  trouvoient  nécellàirement  enne- 

contre  l’autre  ; *&  chacun  voulant  fatis- 

celles  de  faire  fon  relfentimcnt  trouvoit  un  obfta- 
protedion  que  l’autre  accor- 
ne^&  du^®^^  ^ ceux  qui  l’avoient  fervi.  Surtout 
frère  de  Üs  cônteliérenc  longtems  & vivement 
Lépidus,  au  fujet  de  Cicéron.  Antoine  déclaroit 
viM.cic.  ^lêil  ne  ponvoicy  avoir  ni  réconciliation 
é'  ni  paix l'i  on  ne  lui  abandonnoit  un 

- - hom- 
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^ommç  qui  lui  avoit  fait  tant  de  mal  : & An.  R. 
J^épidus  étoit  de  fou  avis.  Oâtavien  ré-  7o9* 
fifta.  pendant  les  deux  premiers  jours:  le  * 
troifiéme  il  fe  rendit  : & par  un  horri- 
ble échange , pour  la  tête  de  Cicéron 
/intoine  lui  livra  celle  de  L.  Ccfar  fon 
■onde,,)  & Lépidus  celle  de  fon  frère 
Paulus.  C’eft  a ainfî,  dit  Plutarque,  que 
J’emportcment  & la  rage  leur  avoient 
/ait  ‘oublier  tout  fentiment  d’humanité  : 
ou  plutôt  ils  faiToient  voir  par  leurexem- 
|>l.e  qu’il,  n y.  a point  de  béte  plus  féroce 
que  l’homme  , lorfqu’à  la  pamopiil  réur 
iiit  Ja  puirtancc, . Je  b.ne  crois  pis  ÿ dit  .•  ..T 

ailleurs  le:  mciïie  Miftoricn,vqucbfe  Jbk 
:jamais  rien  fait  de  pluf  atroce  ni  de  plus 
barbare  que  l’échange  dont  je  parle.Car 
trafiquant  .enfemble  meurtre  contre 
aneurtrey-.i'ls  devenoiont  icS  bourreaux 
sUicant  de  ceux  qtfils  livroicAt  -que  de 
C-éux :i5ui  leur. étoichc  abandonnes;  & 
î;  -îfV’-  E,j''  ' J’in- 


» I. 
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An.  R.  rinjuftice  étoit  pins  grande  par  rapport 
709-  â leurs  amis  > qu  ils  condamnoieht  à la 
At.J.C.  ^ meme  fans  les  haïr.  Au  refte  on 
peut  croire  qu’ Antoine  & Lépidus  ne  fc 
firent  pas  une  grande  violence  pour  fa- 
crifier  l’un  fon  oncle , l’autre  fon  fréreé 
Ils  ne  poHvoient  ' que  leur  favoir^trcs 
mauvais  gré  de  leur  zélé  confiant  pour 
le  gouvernement  Républicain  & dé- 
jîl>pîA».  clarés  en  dernier  lieu  ennemie  publics 
par  leurs  fuflfrages  , ils  comptoient,ca 
les  profcrivant  ufer  du  droit  de  re* 
prtfailles. 

Projet  Sur  les  autres  points  les  trois  Tyran* 
uiviîit  s’^^^<>rdérent  aflfez  aifémcnt.  II  fût  réglé 
qu’Odavicn  abdiquer  oit  le  Conhilat  ^ & 
qu^il  le  céderoit  â Ventidius  pour  lereflc 
de  l’année.  Qu’ils  s’établiroient  fouvc» 
rains  MagiArats  pour  cinq  ans , fous  le 
titre  de  Triumvirs  Réformateurs  de  la 
République  avec,  la  puiflànce  ÇonfîiM 
laire.  Qu’ils  défîgneroient  fur  le  champ 
les  MagiArats  annuels  pour  les  cinq  ans 
que  devoir  durer  leur  Triumvirat,  & 
cela  fans  avoir  befbin  du  confentement 
ni  du  Sénat  ni  du  Peuple.  Ils  partagèrent 
entre  eim  , comme  leur  patrimoine , 
toute  la  partie  de  l’Empire  dont  ils 
étoient  maîtres,  ou  fc  flattoient  de  J ’étre.  . 
le  lot  de  Lépidus  comprenoic  l’ifpagne 

& 
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êc  la  Gaule  Narbonnoife.  Antoine  prit  An.  R, 
pour  lui  la  Gaule  compiife  par  Céfar , 109. 

& la  Gaule  Cifalpine.  Oâavien  eut  l’A- 
frique  avec  la  Sicile  & la  Sardaigne;  de- 
partement dont  il  Tni  étoit  pltisaifé  de 
s’attribuer  le  tkre , que  la  ioailTance 
rcclle.  Car  CorniBcius  tenoit  aâiidle- 
ment  l’Afrique  proprement  dite  , au 
nom  du  Sénat  r & bientôt  nous  verrons 
Scx.  Pompée  s'emparer  des  ifles  de  Si-  ^ 
cilc  &de  Sardaigne.  Mais  il  Falloit  bien 
qu’Otfraviea  Te  comentât  de  ce  pairage, 
vu  que  Tes  deux  r.fibciés  avoienr^flir  les 
Provinces  qu’ils  s’approprioienc  -des 
prétentions  plus  anci-ennes  que  l’accord 
paflTé.âvec  lui.  L’icalie 'n’enrroic  point: 
dans  cette  diliribucion,  comme  érant  le 
centre  de-  l’Empire  & la  patrie  com- 
Biune',  dont  dis  fc  difoieni  les  deieu- 
feurs , & non  les 'maîtres;  1 Pour  ce  qui 
•eft  des  Provinces  d’ Outremer  , elles 
-obéiflToient  i Brutus  & à Caflius.  La 
guerre  fut  rcToIue  contre  eux.  11  fut  dit 
qu’Antoinc  & Odavien  s’en  charge- 
roient,  & pafleroient  la  mer  pour  cet 
effet  à la  tête  chacun  de  vingt  Légions  t 
& que  Lépidus  avec  trois  Légions  de- 
meureroit  dans  Rome  pour  tenir  l’Itaf- 
lie  dans  le  devoir , réunifiant  à la  di- 
gnité & à la  puiffance  de  Triumvir  celle 
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. An.R.  ïie  Conful , en  la  place  de  D.  Brutus, 
705».  qui  venoit  d’étre  tué.  Enfin  ils  détermi- 
At.  J.C.  nérent  les  récompenfes  qu’ils  donne- 
roient  à leurs  foldats,  & qui  furent  aufli 
tyranniques  que  tout  le  refte  de  leurs 
arrangemens.  Car  ils  convinrent  de  les 
établir  en  colonies  dans  dix -huit  villes 
d’Italie  , dont  les  maifons  &•  les  terres 
, leur  feroient  attribuées:  Et  ces  villes  fi 
cruellement  traitées  étoient  précifément 
les  plus  grandes  & les  plus  belles  de 
ricalie,  telles  que  Capoue , Rhége,  Ve- 
noufe , Bénévent , Riinini , & * Cré- 
mone , qui  entraîna  Mantouc  dans  la 
meme  difgrace , à caufe  du  malheureux 
voifinage. 

Les  trois  Chefs  s’engagèrent  par  fer- 
ment à l’exécution  de  tant  de  crimes  , 
-qu’ils  venoient  de  projetter  : enfuite  de 
quoi  ils  firent  part  à leurs  armées  de  ce 
^i  avoit  été  conclu  entre  eux,  Oda- 
vien , à qui  tous  les  honneurs  croient 
toujours  déférés,  parce  qu’il  étoit  Con- 
ful , lut  aux  troupes  affemblées  tous  les 
articles  du  Traité , à l’exception  de  ce- 
lui qui  regardoit  les  têtes  illuftres  qu’ils 
prétendoient  abattre.  Les  foldats  célé- 
brèrent par  des  cris  de  joie  la  réconci- 
; lia- 

aM^ntuaiV*!  miferar  niiniùm  vidnaCremorat. 

Vlrg.  Eclog.  IX.  I8. 
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Hatfôn  deMeurs  Généraux':' ceux  des  dif-  An.  R. 
fcrentc^’  aWnées  ' fe  ’ jfahiérént  comme  7oy. 
aiiiisV  ^‘Et  pour  fcç lier  par ‘une' alliance 
dorneftiqu'e  cetté'-pàix-qai ‘leur- faifoit  Mariage 
tant  de  plaifir  ,‘ils  propoférent  le  ma-  arrêté 
riàge  d’Oétavieii  avec  Clodia, 'belle- 
fille  d’Antoine,  c’eft-à-dire,  fille  de  Fui-  vicn^'& 
vie  fa  femme <&  de'Clodius  lennemi  de  la  belle 
Cicéron.'  tette  jeune  perfonne  étoit  à 
peiné  nubile,  & Odavieh  avoit  déjà  pris  tolncl 
des  cngagCmens  avec  la  fille  de  Servi-  s»et. 
lius  Ifauricus/  lî  ne  laifia  pas  de  confen- 
tir  à la  prppofitio’n  qu’on  lui  faifoit,  fe 
reposant  fiir  Tes  evénemens  pour  fe  dé- 
barràfièr  decé‘lién-,'fi  dans  la' fuite  il  ne 
lui  convenoit'‘pas.' ' ' ' '}  ’ 

• Les  troisGénëraux  Ti^és  âvoieht  tant  Prélude 
<T emprelTemcnt  de  répandre  le  fang  , des  maf- 
que  pour  commencer  les  meurtres  ils 
n’atren dirent  pas  qü’ils  fuifent  arrivés  à dans 
Rbmei'  Ils  fe  firent" précéder  d’un  nom-  Rome, 
bre  de  foTdâtsV  qui  àvoient ‘ordre  cle 
tuer  dôuze,  d’autres  ’difént  dix-fept,  de  Pédius^ 
leurs  principaux  ennemis , à la  tête  def- 
quels  étoit  Cicéron.  Quatre  fiirenr  fur- 
pris  , '&  maflaCrés  fur'  le  champs  Les  au- 
tres fe  cachèrent  ou  s’enfuirent.  Et  com- 
me les  afTaffins  fe  répandirent  pour  les 
eherçhér  dans- toute  la!  ville,  courant  les^^ 
rues  X vifîtant  les  maifons , kl  terreur  Se 
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la  confternation  furent  extrêmes  parmi 
tous  les  illuftres  citoyens..  Oji  ne  favoit 
ni  le  nombre , ni  les  noms  des  maJheu- 
reufes  vidimes  deftinées  à la  mort..  Ainfî 
chacun  croyoit  être  en  danger,,  & le 
défefpoir  en  portoit  plufieurs  à vouloir 
brûler  leurs  propres  maifons,  ou  mettre 
le  feu  aux  édifices  publics,  pour  ne  pas 
mourir  fans  vengeance..  Le  Conful  Pé* 
dius  , qui  étok  refté  dans  Rome  , fe 
donna  des  mouvemens  infinis  , pour  apN. 
paifer  le  trouble  > pour  calmer  les  eC- 
j^rits, pour  engager  ceux  qui  craxgnoient 
i attendre  iufqu’au  lendemain  & dès 
que  le  jpur  fiit  venu,,  il  fit  afficher  dans 
la  place  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
condamniésà  périr..  Il  aflura  fous  la  foi 
publique  qu’aucun  autre  n’avoit  rien  à 
appréhender.  Il  agifibk  fincécement  : car 
il  n*étok  pas  inftruit  du  fecret  de  fes 
maîtres,  la  fetigue  qu’^Ü  prit  dans  cette 
nuit  d’effiroi  &L  d’horreur  fiit  fi  violente, 
qu’il  y fuccomba  , & mourut  le  jour  fui- 
vant. 

Ce  n*etoient  la  que  les  préludés  des 
maux  qp  raenaçoient  Rome..  Bientôt 
les  auteurs  des  miféres  publiques  arri- 
vèrent, & firent  Jeiir  entrée  en'  trois 
jours  dift^rens  > Odayien  le  premier., 
Lépidüs  eiiiuite,  & enfin  Antoine,,  ame- 
nant 
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*ant  avec  eux  chacun  leur  cohorte  Pré-  Ah.  H. 
toricnne  ou  Garde , & une  Légion.  Ainfi 
la  ville  fe  trouva  toute  remplie  de  gens  J*  • 
de  guerre , que  l’on  eut  foin  de  diftri- 
buer  dans  tous  les  portes  importans. 

Alors  P.  Titius  Tribun  du  Peuple  pro-  Loi  pou» 
pofa  la  loi  fatale , qui  établilfoit  trois  f 
fouverains  Magiftrats  Réformateurs  de 
la  République  avec  la  puiflance  Confu-  rat.  ^ 
laire  pour  cinq  ans r l^oir  Marc- An- 
toine , Lepidus & Odavien  , qui  en- 
treroient  en  poflclTion  de  cette  charge 
le  vingt-fept  Novembre  fuivant,  & qui  ^4^-  u» 
l’exerceroient  jufqu’au  dernier  Décen> 
bre  de  la  fixiéme  année  i compter  de . 
celle  où  Ton  étoit;- 

On  peut  bien,  juger  que  les  fuflfragcr 
^du  Peuple  furent  fevorables  à la  Loi  pro- 
^pofée.  IJ  fe  fit  meme  des  réjouilfances 
ô publiques, à ce  fu jet,  comme  pour  un 
heureux  événement  : & les  citoyens  re- 
prirent l’habit  de  paix  aux  approches 
d’une  profeription  plus  cruelle  que  fa 

rjerre.  Les  Triumvirs  ne  tardèrent  pas 
en  publier  l’Edit  , qui' nous  a été  c on- 
Jêrvé  par.  Appien  : & je  crois  que  lé 
Ledeur  ne  me  {aura  pas  mauvais  gré  de 
lui  tranferire  ici.  un  Aâe  unique  en  Ion 
genre:,  & d’ailleurs  drelfé  par  une  maiti  ^ 
habile,  qui  a été  attentive,  quoiqu’inu- 

£ 6 * «ile- 
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An.  R.  tilement , à déguifer  la  noirceur  de  la 
/P5>.  chofe  par  les  couleurs  les  plus  fpécieufes 
^ poflible  d’employer. 

Edit  de  Après  les  noms  & les  qualités  des 
profcri-  Triumvirs  fuivoit  la  teneur  de  l’Ordon- 
pcioii.  nance  en  ces  termes  : « Si  les  médians» 
3>  par  une  conduite  pleine  de  perfidie  , 
,,  n’étoient  humbles  & fupplians  lorf- 
,,  qu*ils  ont  befoin  de  clémence , & / 
,,  après  qu’ils  l’ont  obtenue,  ennemis  de 
„ leurs  bienfaiteurs  , & capables  d’at- 
,,  tenter  à leur  vie;  nous  n’aurions  pas 
3,  vu  devenir  les  afîalTins  de  Céfar  ceux 
3,  qiul  avoit  fauvés  par  mifcricorde  après 
•3,  les  avoir  vaincus  par  l’épée,  qu’il  avoir 
3,  admis  au  rang  de  fes  amis,  qu’il  avoir 
comblés  de  toutes  fortes  de  libérali- 
3,  tés , de  charges , & d’honneurs  ; & 
3,  nous-mémes  nous  ne  ferions  pas  dans 
i,  la  néceflité  de  prendre  un  parti  févére 
33  contre  ceux  qui  nous  ont  outragés  & 
3,  déclaré  ennemis  publics.  Mais  ayant 
3,  appris  & par  notre  propre  expérience» 
3,  & par  le  traitement  qu’a  reçu  Céfar» 
3,  qu’il  eft  un  degré  de  méchanceté  que 
>3  nulle  douceur  ne  peut  vaincre 3 nous 
33  aimons  mieux  prévenir  nos  ennemis» 
33  que  d’attendre  les  maux  qu’ils  nous 
33  préparent.  Notre  vengeance  ne  paroî- 
3 J tra.donc  ni  injufte»  ni  cruelle  3 ni  ex- 

• ,3CcfliYe, 
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,,’ceflive,  à quiconque  confidérera  ce  An.  R. 
J,  que  nous  avons  ToufFert & furtouc  709. 

,,  ce  qu’a  foufFert  Géfar.  Il  ctoit  Di(Sa-  J 

,,-teur  & grand  PontiFe  : il  avoir  fub- 
„ iugué  les  nations  les  plus  redouta- 
3,  blés  à cet  Empire  : le  premier  des 
„ mortels  il  avoir  tenté  la  navigation  du- 
J,  grand  Océan,  & découvert  aux  Ro-' 

J,  mains  des  terres  jufqu^à  lui  inconnues.- 
„ Et  ce  grand  homme  a été  alFalTiné  en' 

,,  plein  Sénat , dans  un  lieu  facré , à la 
„ vue  des  dieux  memes.  On  s’eft  fait 
„ une  joie  barbare  de  lui  porter  jufqu’à 
,,  vingt-trois  coups  de  poignards.  Et 
„,ccux  qui  ont  commis  cet  attentat  font 
,,  des  hommes  qu’il  avoir  vaincus  par 
„ les  armes,  qui  lui  étoient  redevables 
„ de  la  vie,  & dont  quelques-uns  étoient 
„ écrits  fur  fon  teftament  au  nombre  de 
„ fes  héritiers.  Les  autres  au  lieu  de  pu- 
„ nir  un  crime  fi  horrible , ont  revêtu 
„ les  afiàfFins  de  commandemens  & de 
„ gouvernemens  de  Provinces  : dont 
„ ceux-ci  ont  fi  bien  fçu  profiter,  qu’ils 
,,  ont  enlevé  les  deniers  publics , & 

„ qu’avec  cet  argent  ils  lèvent  des  trou- 
5,  pes  contre  nous,  & en  demandent  à 
„ des  nations  de  tout  terhs  ennemies  de 
„ cet  Empire:  ils  brûlent,  ou  renverfent 
,,  jufqu  aux  fondemens,  les  tilles  alliées 

wd^ 
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An.  R.  i*  Romain  qu’ils  ne  peuvent 

709.  ,,atcirer  à leur  parti  j ils  intimident  les 

Av.JX. 

,,  autres , & fe  difpofenc  à en  employer 

^ » lc3  forces  contre  la<  patrie  & contre, 

nous* 

«Nous  avons  déjà  poni  quelques- 
y,  uns  de  ces  criminels , & vous  en  allez 
y,  voir  bientôt  plufieurs  autres  fubir  fous. 

vos  yeux  la  jufte  peine  quÜls  ont  mé- 
,,  ritée.  Toutl’Occident  nous  eft  fournis,. 

5,  la  Gaule,  l’Efpagne,  l’Italie.  Une  feule 
y,  chofe  nous  refte  à faire,qui.  n’eft  pas. 

« fans  difficulté  : c’eR  de  paflêr  la  tnec, 

« pour  achever  notre  vengeance  fur  ceux. 

« des  meurtriers  qui  ont  envahi  les  Pro- 
« vinces  de  l’Orient,  yy 

« Pendant  que-  nous  fommeSv  près. 
yy  d’entreprendre  pour  vous  une  guerra- 
yy  qui  nous  éloigne  de  Rome , il  ne 
« feroit  convenable  ni  à nos  intérêts,  nf 
yy  aux  vôtres , de  lailï^  derrière  nous. 
y,  les  ennemis  que  nous>  avons  id,,  ew 
yy  état  de  fe  prévaloir  de  notre  abfence*, 
yy  ôtd’épier  les  événemens  incertains  de. 
yy  la  guerre^  Il  feroit  auffi  dangereux^ 

. «.pour  nous  dans  des  circonftances  ur— 
yy  genres  de  perdre  le  tems  par  des  len^ 
«teurs..  C’eft  pourx^uoi  nous  fommes. 

1 yy  réfolus  de  nous  délivrer  de  tous  à liti 
de^  leuc  cendre  fur  le.  cham^^  , 
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n le  mal  qu  ils  ont  voulu  nous  faire  en  An.  R. 
M nous  déclarant  ennemis  de  la  patrie  , 709. 

„ nous  & nos  armées.  Ges  hommes  in- 
,,  juftes  & violens  condamnoient  ainfi 
» à périr  avec  nous  une  multitude  ihff- 
» nie  de  citoyens.  Nous  ferons  plus  mo- 
j,  dérés.  Nul  ordre,  nulle  compagnie> 

JJ  nulle  multitude  ne  fera  l’objet  de  no- 
. JJ  tre  vengeance.  Le  choix  meme  que 
JJ  nous  ferons,  ne  comprendra  pas, tous 
J,  ceux  qui  ont  eu  quelque  différend 
n avec  nous>  ou  qui  ont  voulu  nous 
J,  faire  quelque  tort:  les  richeffes,  l’éclat^ 
jj  les  dignités  ne  feront  point  des  cri- 
5»  mes.  & quoiqu’il  foit  naturel  que- 
jj  trois  aient  un  plus  grand  nombre- 
„ d’ennemis,  qu’un  feul , les  châtimens 
« que  nous  exercerons  n’cnveloperont 
JJ  pas  autant  de  perfeuines  qu’en  a prof* 

• JJ  cric  avant  nous  un:  Général  qui  comme 
« nous,  ayoit  entrepris  dans  une  diflen- 
JJ  fîon.  civile  de  réformer  la  République^ 
que  vous  avez  furnommé  ifenreux  à 
caufe  de  fes  fuçcès.  Nous,  ne  punirons. 

>j  que  les  plu$.  méçhans  & les  plus  cou-  ^ 

J,  pables.- Encore  avonsrnous  en  cela  vos- 
« intérêts  en  vue  autant  que  les  nôtres.. 

>,  Car  pendant  que  les  Grands  de  l’Etac 
« font  en  divifîon,  & forment  des  par- 
«j,  tis  différens  J,  c’eR.  une  néceffité  que 

jyVOttf' 
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."An.  K.  » vous  qui  vous  trouvez  placés  entré  les 
709.  „ uns  . & ‘ les  autres  , vous • eu-  fouft'riez 

beaucoup.  'Tels  foht'nos  rri'otifs  : & 
„ de  plus  nous  fommès'obH^s  de  pro- 
curer  quelque  fatisfaéHon  à nos  ar- 
■>,  mées,  qui  ont  été  outragées  & dé- 
,,  clarées  ennemies  de  la  patrie  par  ceux 
■„  qui  avoient  formé  le  projet  de  nous 
exterminer  tous  également.  Nous  au- 
rions  pu  tout  en  arrivant  mettre  la 
yi  main  fur  ceux  que  nous  avions  con- 
,,  damnés.  Mais  par  confidération  pour 
yy  vous,  nous  avons  mieux  aimé  les  pro- 
ferire,  que  de  les  furprendre  au  mo- 
„ ment  où  ils  ne  s’y  attendoient  pas 
yy  afin  qu’il  ne  foit  point  laiflTé  au  pou- 
•„  voir  des  foldats  d*^étend're  dans  leur 
,,  colère  les  effets  de  leur  vengeance  fur. 
yy  ceux  qui  doivent  en  être  exemptsjmais. 
„ qu’ayant  la  lifte  bien  déterminée  par 
le  nombre  par  les  noms  de  ceux 
qu’ils  font  chargés  dé  punir','  ils  s’ab- 
ftiennent  fuivant  nos  ofdres  de  &ire 
yy  aux  autres  aucune  violence!  ,, 

„ A ces  caufes , & pour  le  bien  & 
l’avantage 'commun,'  nous  défendons 
V,  à qui  que'c'e  puifte  être  de' recevoir 
aucun  'de  ceux  dont  les  ' noms  font 
écrits  fur  le  tableau  joint  à notre  pré- 
yy  fente  ordonnance  ^.-'de  les  faüver , ou 

«de 
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•a»  de  les  aider  à s’enfuir.  Quiconque  leur 
^ aura  donné  aide  oufècourSa  ou  pa- 
j>roîtra  s’étre  entendu  avec  eux  de  quel- 
,,  que  façon  que  ce  foit,  nous  le  met- 
„ trons  au  rang  des  profcrits,  fans  re- 
,,  cevoir  aucune  cxcufe  ni  moyen  de 
J,  dcfenfe.  Ceux  qui  auront  tué  les  prof- 
.j>  crits,  en  nous  apportant,  leurs  têtes, 
,,  recevront , s’ils  font  de  condition  li- 
„ bre,  cent  mille  fefterces,  s’ils  font 
efc laves,  quarante  mille  fefterces, 
3,  avec  la  liberté , & le  droit  de  bour- 
3,  geoifîe  tel  que  le  polféde  leur  maître. 
3,  Les  memes  récompenfes  fontpromifes 
3,  à ceux  qui  décéleront  quelqu’un  des 
,,  profcrits.  Et  on  ne  fera  point  regître 
3,  des  noms  de  ceux  qui  auront  reçu  ces 
3,  récompenfes,  afin  qu’ils  ne  puilTent 
3,  jamais  être  fujets.  à aucune  rechèr* 
a>  che.  j>  _ ^ > 

Je  ne  m’arrêterai  pas . à faire  beau- 
coup de  réfléxions  fur  cet  Adefangui-^ 
naire,  dont  la  cruauté  horrible  faute 
aux  yeux,  & révolte  à l’excès,  malgré 
les  frivoles  prétextes  dont  elle  tâche  de 
fe  couvrir. 


An.  K* 

709. 

Av.J.C. 

4i. 


Je  remarquerai  feulement  i °.  que , La  prof 
félon  Dion,  c’eftà  tort  que  les  Trium- cription 
virs  fe  vantent  de  demeurer  au  deflbus 
de  Sylla  pour  le  nombre  des  profcrits.  virs  plus 

Cet 
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An,  H.  CccHiilorienafTlire  pofîtivcmcnt  lecorV' 
7«9.  traire:  & la  cbofc  en  foi  cft  très  probar 
ble,  pttifqu'ils  étoient  trois,  dont  auK 
noin>  cun  ne  valoir  mieux  que  Tauteur  de  la 
breufe  première  profeription.  Cette  différence 
le*  de  * produifoit  encore  • tut  autre  effet  bien 
SjUa.  fingulierdc  bien  trifte.  Au  moins  lorfque 
Sy  lia  donna  Tcxemple  de  cette  barbarie, 
fes  amis  n*avoient  rien  à craindre.  Il  n’ea 


ètoit  pas  de  meme  dans  l'accalion  donc 
je  parle.  Comme  Antoine  & Odavien 
avoient  eu  enfemblc  des  querelles  atro- 
ces , & qu’enfin  ils  en  étoient  venus  à fe 
faire  la  guerre , les  amis  de  l’un  étoient 
ennemi  de  l’autre  : enlbrte  qoe  c’étoic 
un  titre  pour  être  proferit,  que  d’avoir 
été  attaché  à l’un  ou  à l’autre  de  ceux  qui 
proferivoient.  Foibles  amis>j  ennemis 
dangereux , Antoine  & Oiftavien  fc  fer 
crihoient  d’autant  plus  aifémenteeux  qui 
leur  avoient  rendu  fervice , que  tous 
deux  fongeant  des  lors  à s’attaquer  & à 
fe  détruire  un  jour,  chacun  défiroit  en- 
lever à fon  collègue,  qu’il  regardoic 
comme  un  rival,  le  plus  grand  nombre 
d’appuis  ■&  de  créatures  qu’il  étoit  poffi- 
We  : & ils  ne  craignoient  point  de  fe 
priver  eux-mémeside  quelques-uns  de 
leurs  foudens , pourvu  qu*ils  affeibUffenc. 
leur antagoniAe.  lien  feut  dire  autant  de 

Lépi- 
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Lépidus,>  qui  n’avoic  ni  moins  d’ambi- 
tion, ni  plus  de  fcrupule  que  les  deux 
autres , mais  feulement  moins  de  calens. 
On  voit  par  là  que  le  nombre  des  pro- 
ferits  par  les  Triumvirs  doit  avoir  été 
porté  très  loin , quoique  nous  ne  puif- 
lions  pas  le  déterminer  au  jufte,  Sylla 
n’avoit  point  aftèété  de  myftérc  liircet 
article  : il  s’étoit  même  fait  une  gloire 
d’étaler  aux  yeux  de  l’Univers  quatre 
mille  fept  cens  citoyens  de  tout  ordre 
' & de  toute  condition  qu’il  avoit  fait  pé^ 
rir.  Odavien  devenu  maître  de  l’Empire 
fous  le  nom  d’ Augufte , eut  honte  'de 
fes  cruautés  palfées.  11  eft  à croire  qu’il 
tâcha  d’en  abolir  les  monumens  : & les 
écrivains  n’ont  pas  ofé  découvrir  ce  que 
le  Prince  vouloir  cacher.  Nous  trouvons 
le  nombre  des  Sénateurs  évalué  à cent 
trente  J félon  les  uns,  à trois  cens  félon 
les  autres.  Appien  compte  deux  mille 
Chevaliers.  Sur  les  citoyens  d’un  ordre 
inférieur,  nous  n’avons  aucune  lu- 
mière. 

Ma  fécondé  remarque  aura  pour  ob- 
fet  la  déclaration  expreUe  que  font  les 
Triumvirs  dans  leur  Edit  dene  proferire 
perfonne  pour  fes  richeflès.'  Rien  au 
monde  n’étoic  plus  éloigné  de  leur  pen- 
fcç.  Ils  avoienc  un  befoin  extrême  d’ar- 
gent. 


An.  R. 

709. 

At.  J.C» 
4J. 
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'An.  R.  gent>!  fans  quoi  ils  ne  pouvoic  tenir 
709.  tête  i Brutus  & à Caflius , qui  en  ayoieijt 
* furtout  le  dernier  ,'de  très  grands 
amas  dans  les  opulentes  contrées  de  TA- 
. fie  & de  la  Syrie,  Ainfi  il  eft  encore  plus 
' vrai  par  rapport  à la  profcription  Trium- 
. virale,  que  par.  rapport  à celle.de  Sylla> 
: que  le  plus^grand  de  tous  les  crimes 
: ctoit  d’être  riche  & d’offrir  ainfi  à des 
' tyrans  avides  refpérattce  d’un  ample 
- butin. 

Affec.  Les  noms  qui  paroiflbient  .à  la  tête 
îfans”lc  Tableau  de  la  profcription  annon- 
r.hoix  çoient  tout  d’un  coup.toutcrla  fureur  des 
des  j ifriumvirs  étoient  un  fignal  :dc  ter- 
Homs  , reur,  quifaifoitconnoîtré  que  perfonne 
{a  tête  devoir  efpérer  qu’aucune  confidéra- 
du  Ta-  ■ tion  fiit  capable  de  les  fléchir.  Les  pre- 
bleau  de  micrsvprofcrits  étoient  Paulus  frère  4c 
ferp-**"  ’ Lépidus,  v&  L.  -Céfar  oriCle  d’Antoine  : 
tion.  'v  ' ehfuite  venoient  Plotius  frère  de  Plaû- 
• • cus>  &L.  Qmntius  beàupére  de  Pollion  , 

en  même  tems  que  dans  un  autre  tableau 
pendant  à côtéjPlancus  & Pol  lionét oient 
• ' - défignes  Confuls  il’un  poiir  ■ l’annce ' fui- 

« vante  i l’autre  pour  la  quatrième  année 
-d’après  celles  où  nous'  en  fommes*.  - Et 
comme  fi  Oftavien  eût  - appréhendé- de 
dégénérer  de  ces  exemples  d’inhuma- 
nité, outre. Cicéron,  à qui  il  avoit  tant 

d’obli- 
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d* obligations,  il  profcrivitencore  C.To-  An.  R. 
ranius,  ami  de  fon  père,  & qui  avoit'7'^^- 
été  fon  tuteur-  à lui-méme  pendant  les  * 
années  de  fon  enfance.  su-t. 

C’eft  donc  bien  inutilement  que  quel-  -Ang-iy, 
ques  Ecrivains  ont  voulu  décharger  Oc- 
tavien  d’une  partie  du  blâme,  & faire  tant  & 
une  diftindion  entre  lui  & fcs  collègues,  f lu*  ' 
Suétone  'nous  'apprend  que  véritable- 
ment  il  s’oppofa  d’abord  au  projet  de  collé- 
la  profcription  ; mais  que  lorfqu’ellc  fut  gués.  ' 
une  fois  réfolue , il  l’exerça  avec  plus  de 
rigueur  que^  les  deux  autres  ; & qu*au 
lieu  qu’Antoinc  & Lépidus  fe  laiiToient 
affez  aifément  attendrir  en  bien  des  oc- 
cafions,lui,  il  fut  prefque  toujours  inéxo-. . 
rable.  Et  après  la  profcription  finie.  Lé-, 
pidus  ayant  cru  devoir  au  Sénat  une 
forte  d’cxcufc  pour  le  pafle , & faifant 
cfpérer  pour  la  fuite  une  conduite  de 
douceur  & de  clémence , parce  qu’il 
regardoit  fa  vengeance  c-ommc  fatisfki- 
tc;  Odavienau  contraire  déclara  que  s’il, 
avoit  mis  fin  à la  profcription,  c’étoit: 
fans  prétendre  fe  lier  les- mains,  ni  fc; 
prefcrire  de  loi  qui  gênât  -fa  liberté.  . 

Dion  & furtout  Appien  nous  ont 
laiffé  b'câucotipf:  de  détail'fur  les  événc* 
meas  de  cctre  profcription,’ & fur' le^  ' 
àvantures  ;dÇî>  proicrits , qui’né,  périr, çnt 


‘1 


pas 
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An.  K.  cous.  Pluficurs  fe  fiuvérent  par  dif- 
70»*  férentes  voies  » que  la  neceflité , appcl- 
droit  ingénieufe , leur  fit  ima- 
^ giner  i eux-mémes  > ou  à leurs  amis  > à 
leurs  proches»  à leurs  donieiliques.  Et 
pour  cc  qui  cft  de  ceux  qui  ne  purent 
cchapcr  à la  cruauté  de  leurs  aflaffinsy 
répandus  par  tout  dans  Rome  » dans  les 
TÜles  d’Italie  » & dans  les  campagnes  » il 
en  eft  dont  le  trifte  fort  fut  accompagné 
decirconftancestout-à-fàitintérefrantes. 
Pour  éviter  la  longueur,  je  ne  tranf- 
crirai  point  ici  tous  les  faits  particuliers 
que  racontent  mes  originaux.  Je  ne  dé- 
taillerai que  ce  qui  regarde  les  plus  il- 
iuftres  perfonnages,  & ceux  dont  les 
noms  font  plus  célébrés  dans  THiftoire, 
Pan  rapport  au  général  je  me  côntente- 
• rai  d’une  obfervation  fournie  par  Vel- 
Jeius,  & qui  efipeu  honorable  à l’hu- 
. manité  : c’eft  * que  communément  par- 
lant les  proferits  trouvèrent  dans  leurs 
(Temmesen  ces  cruelles  circonRances  une 
' fidélité  parfaite,  médiocre  dans  leurs  af- 
franchis & dans  leurs  efclaves,  nulle  dans  ' 
leurs  fils:  tantfelpérance  eft  une  dange- 

reufe 

' ald  netanétimdlduir.  rum  nullam.  Adeo  difi.’ 

' & in  proferiptos  uxo.  iicilis  efthominibus  ue* 
rum  fidem  Tumniam,  commue  concq>tx  ipoi 
Ebertorum  mediam  , mora.  VtU,  U,  67, 

tnr«nuBahw»iilio- 
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rcufe  fédudion  pour  refprit  humain',  Am.  R. 
êc  capable  de  violer  lc$  droits  les  plus 
(acres  des  qu’ils  devienneut  des  retarde-  ^ 

' tneas  & des  obUacles.  Mort  de. 

Entce^les  vidimes  de  la  cruaoté  des  Cicc- 
Triumvirs,  Cicéron  par  bien  des 
droits  tient  le  premier  rang.  Il  avoit  été  sen,stZ> 
proferit  avec  fon  fils,  fon  frère,  fony3»’*vi. 
nëveu,  tous  ceux  qui  lui  appartenoient, 

& qui  avoient  avec  lui  quelque  ) liairon  rht$.ek, 
d'amitié  ou  de  parenté.  Il  ne  pouvoir  pas 
Ce  promettre  un  autre  fort , & il  favoit  • 
bien  qu’il  ne  lui  éroit  pas  plus  permis  d’ef- 
pérer  de  grâce  d’Antoine , qu’à  Brutus  & 
à Caflius  d*en  attendre  du  jeune  Céfar« 
AulTiétoic-il  forti  de  Rome  à l’approche 
des  Triumvirs:  & fon  premier  dcÂfein  fat 
de  palTer  la  mer  avec  fon  frère  pour  aller 
en  Macédoine  dans  le  camp  de  Brutus.  Ils 
marchèrent  enfemble  qudque  tems,  dé» 
plorant  mutuellement  leur  infortune* 
comme  leur  départ  avoit  été  fore 
précipité,  & qu’ils  manquoient  de  beau- 
coup de  chofeSiQuintus  retourna  fur  Tes 
pas  pour  faire  de  plusamplosprovilions; 

Cicéron  continua  ù.  route  vers  Ciëte, 

oà 

a y.  Clcoo  fub  ad-  Inoamagis  Antonio  civ 
ycatom  Triumvirorum  ipi.  fr  » suàm  OkCmî 
cellêrac  urbe,  pro  ceno  I Brutum  9c  Cafittoa  poil 
jÉbc&s, id .quod  «rat , Ue. 
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Am.  R.  où  n’ayant  point  eu  de  nouvelles  de  foi» 
I C ^ s’embarqua.  Tantôt  * les  vents 

' contraires , tantôt  les  fatigues  de  la  mer,' 
• que  fon  corps  épuifé  par  les  agitations 
de  fon  cfprit  ne  pouvoit  foatenir , l’obli- 
gèrent de  relâcher.  Enfin  il  fe  trouva  en- 
nuyé & de  fuir  & de  vivre,  & il  prit  le  par- 
ti de  gagner  une  maifon  de  campagne 
,qu’il  avoir  dans  ces  quartiers  à un  mille  de 
Jamèr.  ,vH  faut,dit-il,  que  je  meure  dans 
,,  ma  patrie  que  j’ai  plus  d’une  fois  fauvée. 

Selon  Plutarque  la  fuperftition  s’en 
mêla.  Une  bande  de  corbeaux  vint  fe 
• ’pofer  fur  les  vergues  du  bâtiment  qui 
portoit  Cicéron , & ils  fe  mirent  â*bec- 
queter  les  extrémités  fupéricures  des 
cordages  ; ce  qui  ayant  paru  d’un  mau- 
vais augure,  Cicéron  le  fit  mettre  à 
terre.  Les  corbeaux  le  fuivirent,  & pen- 
dant qu’il  étoit  dans  une  des  chambres 
de  fa  maifon  de  campagne  couché  fur 
un  lit  de  repos,  ils  s’attroupèrent  de 
nouveau  fur  la  fenêtre , & l’un  d’eux 
s’avança  même  jufqu’au  lit , & avec  fon 

bec 

, a Alîquotics  in  altum  I eum  &fugaf  & vita*  ce« 
proveétum  nuum  moHo  | pit  : regreirufque ad  fu- 
vemi  adver/î  reculif-  : periorem  villam  , quae 
Ictc,  modh  ipfe  jafta-  Ipauloplus  mille  paflfî- 
tioncii)  naviscarcoyol-  ousà  mari  abeft, 
vente  fluéfn  pati  non  ‘ ri^r , inquît , in  pntrîtt 
polTct , txdium  tandem  • fxpefervntn. 
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bec  il  droit  la  couverture  dont  Cicéron  Am7r, 
s’étoit  enveloppé  la  tête.  O.i  veut  du  7cy. 
merveilleux  partout,  & finguliérement 
dans  les  morts  tragiques  des  grands 
hommes.  Ces  petites  circonftances,  fans 
doute  mélées  de  fabuleux,  méritoient 
peu  d’érre  rapportées  par  un  écrivain 
aulTi  judicieux  que  Plutarque.  Je  ne  vou- 
drois  pas  non  plus  qu  il  eût  attribué  à 
Cicéron  la  penfée  folle  d’aller  à Rome 
fe  couler  furtivement  dans  la  maifon 
d'Oétavien  , & là  fc  tuer  lui -meme  au- 
près des  Dieux  Pénates  de  cet  ingrat, 
pour  attirer  fur  lui  le  courroux  & la 
vengeance  du  Ciel.  La  crainte  , dit-on, 
des  tourmens  auxquels  il  s’expofoit,  l’en 
empêcha.  Pour  moi,  tout  cela  me  paroît 
ajufté  au  théâtre , & je  m’en  tiens  au  ré- 
cit beaucoup  plus  fimple  de  Tite-Livc. 

II  paroît  que  les  gens  de  Cicéron  le 
tirèrent  comme  par  force  de  fa  maifon, 
pour  tâcher  de  le  mettre  en  fureté.  Ils 
n’en  eurent  pas  le  tems.  Lorfqu’il  étoit 
encore  en  marche , ceux  qui  le  cher- 
choient  pour  le  tuer  l’atteignirent  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu’ils  furent  mis  fur  les 
voies  par  un  affranchi  de  Quintus  Cicé- 
ron, nommé  Philologus  , jeune  homme 
qui  avoit  été  inftruit  dans  les  lettres  par 
celui  même  qu’il  livroit  à la  mort.  Mais 
Tome  XV.  F le 
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IÎ4  Hirtius  et  ViBius  Cons- 
le  fait  n’eft  pas  conftant.  Les  meurtriers 
avoient  à leur  tête  uii  Tribun  militaire 
nommé  Popillius,  autrefois  défendu  par 
Cicéron  dans  une  caufe  affez  douteufe  , 
& qui  pour  récompenfc  de  ce  fervicc 
avoit  demandé  avec  émpreffement  la 
commilTion  de  tuer  fon  bienfaiteur,  a Les 
efclaves  de  Cicéron  vouloient  défendre 
leur  maître.  Il  leur  ordonna  d’arrêter  la 
litière  , & de  fouffrir  tranquillement  ce 
que  la  cruauté  du  fort  rendoit  inévita- 
ble. En  même  tems  regardant  fixement 
les  aflaffins  , il  tendit  la  tête  hors  de  la 
portière  : & le  Centurion  Hérennius  la 
lui  coupa  , pendant  que  les  foldats  eux- 
memes,  touchés  & du  malheur  & de  la 
confiance  d’un  homme  fi  digne  de  ref- 
pçâ:,  bailfoient  les  yeux  & fe  voiloient 
le  vifiige.  Ce  n^en  fut  pas  afiez  pour  fa- 
tisfaire  la  brutale  barbarie  du  Centu- 
rion- Il  lui  coupa  encore  les  mains  , en 
lui  reprochant,  même  après  fa  mort', 
d’avoir  écrit  contre  Antoine,  Plutarque 

afiiire 


’a  Satis  confiât  fer  vos 
fortiter  fidelicerqiie  pa- 
ratos  fuifle  ad  dimican- 
dum:  ipfum  deponi  le- 
CHcam  , & quicio^  pati 
quod  fors  iniqua  coge- 
fct,  juffiffe.  Prominenti 
ex  lêética,  ptxbcntiquc 

I 

. \ 


immotam  cervieem  , 
caput  prafcifum  eft.  Nec 
fatis  ftolidæ  crudelitati 
miiitum  fuit.  Manus 
quoque , fcriplifle  ali- 
quid  in  Antonium  ex- 
probiâtes,  pracciderunt, 
Itarelaturn  caput  ad  An- 


I 
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aflure  qu’ea  cela  il  cxécutoit  les  ordres  a „ h 
du  cruel  Triumvir.  709. 

Popillius  porta  la  tétc  & les  deux^''*]-^- 
mains  de  Cicéron  à fon  ennemi,  qui  ne  ) 
craignit  point  de  repaître  fes  yeux  d’ua 
fi  horrible  fpedacle , & qui  après  avoir 
conlidéré  attentivement  ôc  même  avec 
de  grands  éclats  de  rire  ces  reftes  affreux  ' 

& lamentables , ordonna  qu’on  les  pla- 
^'ât  fur  la  Tribune  aux  harangues , en 
difant  que  quant  à lui  la  profeription 
déformais  étoit  finie.  La  tête  de  Cicé- 
ron fut  donc  expofée  entre  fes  deux 
mains  fur  ce  lieu-même  , d’où  tant  de 
fois , & pendant  fon  Confulat  > & de- 
puis qu’il  étoit  Confulaire  , & enfin  la 
dernière  année  de  fa  vie  dans  fes  difcours 
contre  Antoine  , il  avoit  fait  admirer 
une  éloquence  , que  jamais  aucun  hom- 
me n’a  égalée  , ou  du  moins  furpaflec. 

Tous  les  fpedateurs  étoient  attendris  , 

& ils  n’ofoient  lever  les  yeux  mouillés 
de  larmes  fur  des  objets  dont  la  vue  les 

F a per- 

tonium  , juffuque  ejus  Humana  vox  cûm  adtni* 
inter  duas  manus  in  rationc  doqucntiæ,  au- 
Roftrispofitum,  ubiille  diciisfuerat.  VixattoU 
Confiil,  ubi  faepeCon-  lentes  praelacrymis  ocu- 
fularis,ubi  eo  ipfoanno  Iqs  homines  intueritru* 
adversùs  Antoniiim  , cidatamcmbiaejuspo- 
quanca  nulia  unquain  tcrajit. 
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•An.  R.  perçoit  de  douleur.  Antoine  a avoit  pré- 
709.  tendu  infulter  à la  mémoire  de  celui 
qu’il  haïlToit  : & il  ne  voyoit  pas  qu’il 
fe  déshonoroit  lui-méme  par  cette  lâche 
vengeance  , qui  prouvoit  fon  infolencc 
dans  la  profpérité , & l’indigne  abus 
qu’il  faifoit  de 'fon  pouvoir.  On  afliirc  / 
qu’il  eut  la  baflelTe  de  couronner  de  fa 
main  Popillius  le  chef  des  meurtriers  ; 

& qu’il  fouffrit  que  cet  homme  exécra- 
ïMj/tfi.  plaçât  fur  la  Tribune  aux  harangues 
fon  propre  portrait  orné  d’unè  couron- 
ne à côté  des  reftes  déplorables  de  celui 
qu’il  avoit  tué. 

Fui  vie , autrefois  mariée  avec  Clo- 
dius,  & afluellement  femme  d’Antoine, 

& de  plus  offenfée.  perfonnellement  par 
Cicéron , qui  avoit  plus  d’une  fois  lancé 
contre  elle  des  traits  défobligcans,  exer-  ‘ 

ça  fur  fa  tête  inanimée  la  fureur  & la 
rage,, avec  laquelle  elle  eût  voulu  le 
tourmenter. vivant , fi  elle  l’eût  eu  en  fa 
puilfance.  Avant  que  cette  tête  fut  por- 
tée fur  la  place , elle  la  fît  mettre  de-  • 
vaut  elle  , l’accabla  d’injures  , cracha 
delTus  , & l’ayant  pofée  fur  fes  genoux  , | 

elle  lui  ouvrit  la  bouche , & en  rira  ' 

U ' 

^ ht  Tcv  Pi- 

npov  M)  fûy 

typCf'foPTflC  th  Hx'i 


HXTCtt^VPOPTX  T^P 

ffixv  ("Slt 
dnton. 


Digitized  by  Gi"  ylc 


Hirtiüs  £T  Vibius  Con*.  125; 

IsL  langue , qu  elle  perça  avec  fon  ai-  An.  R. 
guille  (le  tête  : action  digne  d’une  Fu-’^o?.  . 

rie,  telle  qu’avoit  toujours  été  cette 
femme , & telle  qu’elle'fut  jufqu  a la  fin. 

La  poftéricé  a bien  vengé  Cicéron  Inveêd- 
des  outrages  d’Antoine.  Nulle  mort  n’a 
été  déplorée  plus  amèrement , que  celle  vains  en 
d’un  homme  qui  avoit  fait  tant  d’hon-  tout 
neur  aux  Lettres.  Poètes,  Orateurs,  Hi- 
ftoriens,  tous  ont  fignalé  leur  douleur  Antoi- 
fur  la  tride  fin  de  Cicéron  , & par  une  ne,  au 
fuite  naturelle  une  indignation  extrême 
contre  fon  meurtrier.  On  peut  voir  dans  niort. 
la  collc(5tion  de  Sénèque  le  père  plu-  Sin.Su4~ 
fieurs  fragmens  de  Rhéteurs  & d’an- 
ciens  Hiftoriens  qui  fe  font  exercés  fur 
cette  matière.  Velleius,  tout  adulateur 
qu’il  eft , fe  laifTe  ici  tranfporter  par  fon 
zèle , jufqu’à  interrompre  le  fil  de  fa 
narration , & quitter  le  ftyle  Hifiorique 
pour  inve<3:iver  contre  la  cruauté  d’An-  ‘ 

toinc.  Pline  fancien  dit  beaucoup  en  un  flln.Wl. 
feul  mot  très  énergique  : il  allure  que  î°* 
Cicéron  n’a  point  été  proferit  par  An- 
toine , mais  qu’au  contraire  il  l’a  prof* 
crit  lui-même , en  le  couvrant  d’infamie 
aux  yeux  de  toute  la  poftérité.  Martial 
déclare  qu’Antoine  a lui  paroît  plus  cri- 

F ^ mi- 

a Antoni,  rhiiivO  nihil  ohjeflu'ePothino  , 

£c  levius  ubulâ,  quàru  Cicérone,  nocens. 

MATticL  V.  69, 
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mfncl  par  la  feule  mort  de  Cicéron,  que 
par  tout  le  carnage  des  autres  proferits; 
& qu^il  n’a  plus  rien  à reprocher  au  mifé- 
rable  Pothin  , aflaflin  du  grand  Pompée. 

Dans  tous  ces  reproches  Oâavien  efl: 
épargné.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  bien 
mérité  d’en  porter  une  partie.  Mais  ou- 
tre qu’il  devint  le  maître , & que  Ton 
craignoit  meme  fous  fes  fucceifeurs  de 
manquer  de  refpeétà  fa  mémoire  j ou- 
tre qu’il  n’avoit  pas  agi  direâement  con- 
tre Cicéron,  & s’éfoit  Ini-méme  , quoi- 
que foiblement,  oppofé  au  deffein  de  le 
proferire  , dans  la  fuite  il  lui  rendit  ju- 
ftice  jufqu’à  un  certain  point  : & Plutar- 
que nous  a confervé  un  trait  mémora- 
ble à ce  fujet.  Il  dit  que  plufieurs  années 


après,  lorfqu’OcIavién  gouvernoit  l’Em- 
pire fous  le  nom  d’Auguûe , il  entra  un 
jour  fubitement  dans  la  chambre  d’un 
de  fes  petits-fils , qui  avoit  entre  les 
^ mains  un  livre  de  Cicéron.  Le  jeune 
Prince  eftVayé  cacha  fon  livre  fous  fa 
robe.  Augnfie  le  prit  , & en  lut  tout 
debout  une  partie  confidérable  : après 
quoi  il  le  rendit , en  difant  : “ C’étoit 
„ un  homme  d’efprit , mon  fils  ,*  un 
„ homme  d’efpric  & aimant  fa  patrie.,, 
ÂutîM  Cicéron  fut  tué  le  fept  Décembre , 
eJans  le  douzième  mois  de  la  foixante- 

fprr.  ü- 

qua- 
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quatrième  année  dè  fpn  âge  ; a enforte  An.  R. 
que,  félon  Tite-Live,  dont  j’emprunterai  7°9. 
ici  le  pinceau  pour  tracer  en  racourci  le 
portrait  d’un  homme  fi  fameux  , 
mort  n’auroit  pas  pu  paroître  tout-à- Portrait 
fait  prématurée,  fi  elle  eût  été  natu- 
relie.  Son  talent  fublime  a brillé  par  des*^°"’ 
ouvrages  immortels,  & a été  récompen- 
fé  par  les  plus  grands  honneurs.  La  for- 
tune lui  fut  longtems  favorable  : mais 
dans  le  cours  d'une  longue  profpériré 
• ayant  éprouvé  plufieurs  cruelles  difgra- 
Ces  , fon  exil , la  chlte  du  parti  auquel 
il  s’étoit  attaché,  la  perte  de  fa  fille,  me 
fin  tragique  & cruelle,  de  toutes  Tes 
adverfités  il  n*en  foutint  aucune  avec  la. 
confiance  qui  convient  à un  homme  de 
courage  , fi  ce  n’efi  la  mort.  Et  cette 

F 4 mort  / 


a Vixît  très  & fexa- 
ginca  annos,  ut,  fi  vis 
abfuiflVt , ne  immaiura 
quidem  mors  videri 
poflit  Ingenium  & ope- 
ribiis  , & praemiis  «pc- 
rum,  felix.  Ipfc  fortune 
«liuprofperx  : & i n lon- 
go  tenore  fclicitatis  , 
loagnis  intérim  iélus 
vulneribus,  exfîiio,  rui- 
na partium  pro  quibus 
fteccrat,fi'ix  morte, exi- 
tu  tam  trifti  atque  accr- 
bo  , omnium  ailverfo. 


rum  nihil  ut  viro  di- 
gîium  erat  tulit,  prxter 
mortem  : quæ  verc  *fti- 
manti  miniis  indignv 
videri  potuit,  qubd  à 
viftore  inimico  nücru- 
delius  paûuscrat,  quàm 
quod  cjufdem  fortunx 
compos  ipfe  fcciffet.  Si 
quis  tamen  virtutibus 
vicia  penfarii , vir  ma- 
gnus,  acer,  memorabi- 
lisfuit,  &in  cujus  lau- 
dts  Cicérone  laudatorc 
opus  fueric. 
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As.  R.  mort  même , à en  juger  équitablemenr  f 
"av  \ C paroître  moins  indigne  & moins 
’ atroce , parce  qu’il  ne  fouffrit  de  la  part 
de  fon  ennemi , que  ce  qu’il  lui  auroil 
fait  fouffrir  lui-  meme,  s’il  en  eût  eu  l’oc- 
,cafion  & le  pouvoir.  Après  tout,  com- 
penfons  Tes  défauts  avec  fes  vertus  : nous 
trouverons  qu’il  ftit  un  grand  homme  , 
plein  de  feu  & d’élévation , mémorable 
à jamais , & qui  ne  fera  point  loué  di- 
gnement, s’il  n’a  un  autre  Cicéron  pour 
panégyrifte. 

C’eft  ainfi  que  s’exprime  Tite-Live, 
qui  a en  homme  fupérieur  loue  à pleine 
bouche  le  mérite  & les  talens  d’autrui. 
Pollion  , quoiqu’alTez  peu  fevorable 
d’ailleurs  à Cicéron  , tient  pourtant  à 
peu  près  le  même  langage.  Seulement  à 
la  b foitkflTe  d’ame  dans  les  défaftresj 
qui  a été  reprochée  à ce  grand  & rare 
génie  par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui, 
il  ajoute  le  défaut  de  modération  dans 
la  proipérité.  Cicéron  , foit  qu’il  fut 
dans  une  fituation  trifte  ou  heureufe  , 
ne  penfoit  pas  qu’elle  pût  changer  : très 

dif- 

a Candidiflîmusom-  ad verfas ferre  potuilTet/ 
nium  magnorum  inge-  Nam  uirjtque  quuni  ve« 
niorum  xûimator  T.  nerant  ei , mutari  eas 
Livnis.  Se»,  ibtd.  non  pofle  rebatur. 

b Utinam  moderatiils  Poil.  »j>.  Stn.iiid, 
fecundasrcs,  ficfortiùs 
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différent  de  ce  cœur  bien  préparé,  dont 
parle  * Horace , qui  efpére  dans  l’ad- 
verfité , & qui  craint  dans  la  bonne 
fortune  le  retour  du  fort  contraire. 

Brutus  , toujours  un  peu  rigide  dans 
fes  lentimens , jugea  bien  févérement  de 
la  mort  de  Cicéron.  Il  dit  qu’il  étoit 
plus  honteux  de  la  caufe  , qu’affligé  du 
malheur.  Ce  mot  n’a  pas  befoin  de  com- 
mentaire , après  les  morceaux  que  j’ai 
rapportés  de  les  lettres,  dans  lefquelles 
il  cenfure  avec  tant  de  force  les  com- 


Av.  R. 
7oy. 

Av.  J.C. 
43‘ 

Mot  de 
Brutus 
fur  fa 
mort.C, 
Anto- 
nius  tué 
par  re- 
préfail- 
les. 

Pluu 

Brute. 


plaifances  de  Cicéron  pour  Oélavien.. 

Il  le  vengea  néantmoins  : & pour  appai- 
fer  les  mânes  de  Cicéron  & de  Déci- 
mus , qui  tous  deux  étoient  fes  amis , & 
l’un  meme  fon  parent,  il  envoya  ordre 
à Hortenhus  de  mettre  à mort  C.  An- 
tonius  fon  prifonnier , & frère  du  T rium- 
vir.  Il  l’avoit  épargné  jufqu’alors  par 
pure  générolîcé.  Car  fans  parler  des  in- 
ftances  réitérées  de  Cicéron , qui  vou-  - 
loir  qu’il  s’en  défît  dès  les  commence- 
mens,  Caius,  depuis  qu’il  étoit  au  pou- 
voir de  Brutus , avoir  deux  différentes, 
reprifes  tenté  d’exciter  des  foulévemens 
parmi  les  troupes  de  fon  vainqueur.  La 
cruauté  de  fon  frère  parut  à Brutus  une 

F 5^  rai- 

a Sperat  infeftis,  metuit  fecundis 
Alteram  fortem  bcnc  praeparatum 
Peélus*  Her,  0»f.II  lO, 
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An.  R.  raifon  déterminante  de  Je  facrifier  : ^ fe 
709.  ne  vois  pas  qu’il  en  foie  blâmé  dans  l’Hi- 
Av.J.C.  f|;oire,  quoique  des  reprélailies  qui  fù- 
rement  n'arréteront  pas  l’injude  violence 
de  iVnnemi  me  femblent  bien  peu  con- 
formes à rhumanité. 

Le  fils  de  Cicéron , qui  avoir  été  pro- 
ferit  avçc  Ton  père,  étoit  auprès  de  Bru- 
tus  > Sc  non  feulement  il  échapa  aux 
fureurs  de  la  profeription,  mais  dans  la 
fuite  il  fut  élevé  par  Qétavien  au  Con- 
fulat ,,  comme  nous  le  dirons  en  foni 
lieu^ 

lyitKtdes  Qt  Cicéron  & fon  fils  n*^eurent  pas  un 
deux  fi  heureux  fort.  Le  fils  fut  pris  le  pre- 
(^intus  mier , ayant  çté  trahi  pa-r  fes  efclaves., 
G’étoit  un  caradére  qui  avoir  donné 
pérç*&  bien  des  fujets  de  chagrin  à fa  famille: 
fils.  ^ Jes  lettres  de  Cicéron  à Atticus  font, 
remplies  de  plaintes  contre  lui.  Neant- 
moijis  dans  cette  dernière  Sc  trifte  occa.-. 
fion  il  fit  preuve  d’une  tendrelfe  filiale  ,, 
qui  ne  peut  être  afiez  louée*  H cachoit: 
fon  père , & quoique  livré  aux  bour- 
reaux, qui  le  tourmentoient  pour  lui; 
arracher  fon  fecret,  il  s’ôbftinoit  à gar- 
der un  généreux  fiJence.,  Le  père , qui 
n’étoit  pas  loin,  & qui  entendoit  tout 
ce  qui  fe  palToit,  ne  put  fouffrir  que  fon- 
fils  fut  fi  cruellement,,  traité,  à caufe  de.- 
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lui , & il  vint  fe  découvrir  lui-même.  Il  An  R. 
y eut  combat  entre  eux  à qui  mourroit  7og. 

Je  premier.  Les  bourreaux  les  mirent 
d’accord , en  les  égorgeant  tous  deux  ^ 
en  même  tems. 

L’oncle  d’Antoine  fut  fauvé  par  fa  y ^éfar 
foeur  Julie,  mère  du  Triumvir.  Cette 
Dame  reçut  fon  frère  dans  fa  maifon  , fu^ur , 
& il  y jouit  pendant  un  tems  de  quel-  n-tère 
que  tranquillité  , parce  que  les  Centu-  ^ 
rions  refpedoient  la  mère  de  leur  Gé-  ^ * ' 

néral.  Il  s’en  trouva  pourtant  un  alfez 
audacieux,  pour  venir  avec  des  foldatSy 
& fe  mettre  en  devoir  de  forcer  l’en- 
trée. Julie  fe  préfenta  à la  porte,  & éten- 
dant les  bras  pour  empêcher  les  adalTins- 
de  palTer,  „ Vous  ne  tuerez  point,  leur 
„ dit-elle,.  L.  Céfar,  que  vous  n’ayez- 
„ auparavant  tué  celle  qui  a donné  la 
,,  vie  àvotre  Général.  „ Quelque  accou- 
tumés que  fulTent  les  foldats  à l’info- 
lence  & à toutes  fortes  de  cruautés , ils 
forent  arrêtés  tout  court  par  ces  paroles- 
lî  généreufes,  & ils  n’oférent  pafler  ou- 
tre. Alors  Julie,  pour  délivrer  une  bonne* 
fois  fon  frère  de  tout  péril , alla  dans  la'- 
place,  où  Antoine  étoit  aflis  fur  fon  Tri- 
bunal avec  fes  deux  collègues  j & luii 
adreffant  la  parole , ,,  Je  viens  me  dc- 
»-nonccr,.  dit-elle comme  recelant: 

F S'  L.- 
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An.  R.  L.  Céfar.  Ordonnez  que  Ton  me  tue  , 
700.  ,,  puifque  la  peine  de  mort  eft  aufli  pro- 

Av.  J.C.  j^oncée  contre  ceux  qui  fauvent  les 

,,  profcrits.,,  Antoine  lui  répondit  qu’el- 
le étoit  meilleure  Iceur , quelle  ne  s’é- 
toit  montrée  bonne  mère  : puifque  n’ay- 
ant point  em  péché  L.  Céfar  de  déclarer 
fon  fils  ennemi  public,  elle  vouloir  main- 
tenant le  foLiilraire  à une  juftc  vengean- 
ce. Il  ne  put  néantmoins  refufer  fa  mè- 
re, 6^  L.  Céfar  jouît  par  elle  d’une  en- 
tière fureté. 

Lêpîdus  Paulus  n’eut  pas  tant  de  peine  à ob- 
tenir  fa  grâce  de  Lépidus  fon  frère.  Sans 
fion  de  éclat  & fans  bruit , une  permiflion  ta- 
fon frère  cite  du  Triumvir,  & le  refpeâ  des  gens 
Pauius.  guerre  pour  le  frère  de  leur  Géné- 
ral, lui  donnèrent  le  moyen  de  fortir  de 
iTtalie.  II  alla  dans  le  camp  de  Urutus  : 
& après  la  bataille  de  Philippes,  s’étant 
retiré  à Mil  et,  il  y pafla  le  refle  de  fes 
jours , fans  daigner  profiter  de  la  liberté 
qui  lui  fut  accordée  de  revenir  à Rome. 

Morts  ' profcrits  que  j’ai  nommés  juf- 

^ubeau-qu’ici,  il  en  refte  encore  trois  du  fore 
père  de  defquels  je  dois  rendre  compte.  Le  beau- 
du  frère  Pollion  ayant  ete  allez  heureux 

de  Plan- pour  gagner  la  mer,  & pour  s’embar- 
^ quer,  ftit  battu  de  la  tempête.  Un  dé- 
aius.tu.-  ielpoir  tout-a-rait  étrange  s empara  de 

lui^ 
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lui , fi  nous  en  croyons  Appien  : & pour 
ne  point  périr  par  un  naufrage , il  fe 
précipita  lui-méme  dans  les  flots.  Je 
trouve  dans  le  même  Appien,  parmi  ceux 
dont  les  fils  ingrats  demandèrent  & pour- 
fuivirent  la  mort , un  C.  Toranius , an- 
cien Préteur,  qui  paroît  être  le. tuteur 
d’Odavien  dont  j’ai  parlé.  Il  fut  tué  par 
les  foldats.  La  mort  de  Plotius  frère  de 
Plancus  a ceci  de  lingulier , que  ce  fut 
l’odeur  des  parfums  dont  il  ufoit  iufques 
dans  le  lieu  de  fa  retraite , qui  le  décela. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  trouvé  tout  d'ua 
coup  : & fes  de  laves  , par  une  fidélité 
bien  louable , aimoient  mieux  fouifrir 
les  tourmens  d’une  rude  qiieftion , que 
de  découvrir  leur  maître.  Plotius  les  dé- 
livra en  fe  montrant  lui- même,  & fut 
égorgé.  ^ 

Au  milieu  de  ce  grand  nombre  d’in- 
nocens,qui  méritoient  un  meilleur  fort,, 
on  ne  fera  pas  je  croi  fort  porté  à plain- 
dre un  fameux  criminel,  que  fes  injufti- 
ces  & fes  violences  rendent  indigne  de 
toute  pitié.  C’eft  Verrès  , aceufe  plii- 
fieurs  années '.auparavant  par  Cicéron, 
& réduit  à s’exiler  lui-même  ; mais  de- 
puis revenu  à Rome,*fans  doute  en  ver- 
tu de  la  Loi  de  Céfar  qui  rappelloit  tous 
les  exilés*  La  même  i^ewr  pour  les  cu- 
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ricufes  bagatelles  qui  lui  avoir  fait  com- 
mettre tant  de  crimes,  fut  auflî  la  caufe 
de  fa  mort.  Il  avoir  de  très  beaux  vafes. 
d’airain  de  Corinthe,  qu’Autoine  défi- 
ro^it  avec  paflion.  Sur  le  refus  que  Ver- 
rès fît  de  les  céder  au  Triumvir  , il  fut 
profcrit» 

A tant  de  triftes  objets  fubftituons-en 
de  plus  doux , & parmi  tant  de  crimes 
donnons  place  à quelques  traits  de  ver- 
tu.. Nul  ne  me  paroît  pius  digne  de  mé- 
moire, que  celui  d’un  fils  qui  renouvella. 
l’exemple  de  la  piété  d’Enée  avec  un  pa- 
reil fuccès.  Son  père  Oppius,  âgé  & in- 
firme, fe  voyant  profcrit,  ne  croyoit 
pas  qu’un  refte  de  vie  languiflànte  valût 
la  peine  d’étre  confervé , & il  vouloit 
attendre  tranquillement  dans  fa  maifon- 
les  meurtriers.  Il  ne  put  réfifter  au  zélé- 
& aux  inftanccs  de  fon  fils , qui  le  prit 
fiir fes  épaules;  & chargé  de  ce  précieux; 
fardeau,  traverfa  toute  la  ville,  mécon- 
nu des  uns  & attirant  le  refpeéf  des- 
autres par  la  beauté  d’une  fi  louable  & 
fi  généreufe  adion.  Lorfqu’ils  furent 
hors  de  Rome,  le  fils  tantôt  aidant  foa 
père  à marcher, tantôt  le  portant,  fi  la: 
fatigue  devenoit  trop  grande  pour  le 
vieillard',  le  conduifit  ainfi  jufquà  la 
mer,.d!où  il  kfit  pafler  en  Sicile.  Cette. 

preui- 
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preuve  admirable  de  piété  filiale  brilla  Ak.  R. 
beaucoup  dans  un  rems  où , comme  je  7Ci>. 
l’ai  dit  d’après  Velleius,  tout  étoit  plein 
d’exemples  de  fils  dénaturés.  Le  peuple 
en  garda  le  fouvenir,  & quelque  tems 
apres , lorfque  le  calme  fut  rétabli  dans 
Rome,  il  fit  le  jeune  Oppius  Edile.  Mais 
les  biens  de  fon  père  ayant  été  confif- 
qués , l’Edile  n’avoit  pas  dequoi  faire  la 
dépenfe  des  Jeux  qu’exigeoit  fa  charge* 

Les  ouvriers  lui  fournirent  gratuitement 
leurs  peines  & leurs  fervices  : & les 
fpeftateurs  fe  taxant  chacun  félon  fa  vo- 
lonté & Ton  pouvoir,  jettérent  fur  Tor- 
queftre  * une  aflèz  grande  quantité  d’ar-  , 
gent  pour  réparer  à l’égard  d’Oppius 
finjuftice  du  fort.. 

Fufius  Caîénus  , qui  avoir  toujours 
//  t/  rnis  6Q 

ete  attacae,  comme  on  a pu  1 obrerver>fi,rcté 

à Céfar  & à Antoine,  fit  adre  d’ami  ii-paF  Ca- 
déle  par  rapport  au  dode  Varron.  Le’^°“^* 
mérite  de  cet  homme  rare,  qui  s’étoit 
difiingué  dans  les  armes  aufifi  bien  que 
dans  les  lettres ne  pouvoir  manquer 
de  le  rendre  odieux  & fufped  aux  Trium- 
virs : d’ailleurs  il  avoir  été  ami  & parti- 
iàn  de  Pompée  : & enfin  Antoine , du 
vivant  meme  de  Céfar , s’étoit  déjà  em- 
paré 

JjtrqueJlre  étoit  ehezi  j Ttéâtre  ou  fe  pUf  oient 
Us  Kownins  lu  psrrJe  tisf  l Svtuttms.  & Its  Vefiulut 
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An.  R.  paré  d’une  partie  de  Tes  biens.  Les  amis 
^ de  Varron  fe  difputérent  rbomieur  de 
‘ le  recueillir  dans  fa  difgrace  : Calénus 
emporta  la  préférence.  Il  le  retira  dans 
une  maifon  de  campagne,  où  Antoine 
venoit  fouvent,  fans  foupçonner  en  aucu- 
ne iraçon  qu’un  proferit  de  cette  impor- 
tance logeât  fous  un  meme  toit  avec  lui. 
Varron  paHa  ainfi  en  fureté  tout  le  tems 
périlleux  : après  quoi  il  reparut,  n’ayant 
fouffert  d^autre  dommage  de  la  proferip- 
tion  que  le  pillage  de  fa  bibliothèque.  II 
A,  G?//,  "vécut  encore  longtems,  & pouHa  * fes 
IlL  10.  travaux  littéraires  aufli  loin  que  fa  vie  , 
c’eft-à-dire , jufqu’à  l’âge  de  cent  ans. 
Atticus  Atficus , ami  intime  de  Cicéron  & 
rayé  du  jg  Brutiis , mais  qui  néantmoins  avoir 
gue  des  fer  vices  elfentiels  à la  famille 

prof-  d’Antoine  dans  fou  infortune , reçut 
crits,  alors  la  récompenfe  d’une  conduite  fi 
^e^osin  pleine  de  rpodération.  Il  s’étoit  cru  me- 
Atvd  nacé , non  fans  fondement  : car  il  fi.it 
vlta*  proferit.  Il  prit  donc  fagement  le  parti 
de  fe  cacher  r & fon  afyle  fût  la  maifon 
de  P.  Volumnius,  qui  lui  avoit  des  obli- 
gations très  grandes  & toutes  récentes. 
' Il  s’y  enferma  avec  Q.  Gellius  Canus  , 

fon 

à In  eodem  leélulo  & ! exftiniSus  çft,  Y^UUm* 
Ipiritus  ejus  , & egre-  VIII. 
giorutn  pperum  cuifusl 
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fon  ami  depuis  reiifance,  & qui  lui  rcf-  Ak.  R. 
fembloit  parfaitement  par  la  douceur  de 
fes  moeurs.  Voliimnius  étoit  chéri  d’An-^j^'*'^* 
toiue,  & le  compagnon  de  fes  plaifirs. 

Il  n’eut  pourtant  pas  befbin  de  faire  ufa- 
ge  de  fon  crédit  auprès  de  lui  en  faveur 
d’Atticus.  Ce  Triumvir,  très  cruel  fans 
doute,  mais  par  emportement,  par  fu- 
reur , plutôt  que  par  le  fond  du  cara- 
ôére,  qui  étoit  capable  de  générofité, 
fe  fouvint  de  ce  qu’il  devoit  à Atticus  : 

& s’étant  informé  du  lieu  où  il  fe  tenoit 
caché,  il  lui  écrivit  de  fa  main,  l’aflii- 
rant  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  ni  pour 
lui-même , ni  pour  Gellius  Canus  : qu’ils 
avoient  été  l’un  & l’autre  effacés  par  fon 
ordre  de  la  lifte  des  profcrits.  Ce  fut 
une  double  joie  pour  Atticus  de  fauver 
avec  lui  fon  compagnon , dont  l’amitié 
commencée  dès  les  écoles  n’avoit  fait 
que  croître  jufqu’â  leur  commune  vieil- 
leffe. 

Cornélius  Népos  loue  beaucoup 
cette  occafion  la  prudence  d’Atticus  : & prudcn. 
quoique  la  vie  qu’il  a compofée  de  cet  ce  & de 
illuftre  Chevalier  Romain  fente  un  peu  hu* 
le  panégyrique,  j’avoue  que  je  fouferis 
plus  volontiers  à fes  éloges,  qu’aux  ob- 
îervations  malignes  de  l’Abbé  de  S.  Réal. 
Pourquoi  n’adopteroit-  on  pas,par  exem- 
ple. 
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lettre  de  Cicéron  à Brutus  : & je  le  trànf-  An.  R. 
crirai  ici  d’autant  plus  volontiers , que  "to?- 
j’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler  plus  ^ 
d’une  fois  de  celui  qui  en  eft  l’objet. 
MelTalla  étoit  parti  d’auprès  de  Cicéron 
pour  aller  joindre  Brutus,  de  qui  il  étoit 
de  longue  main  aimé  & eftimé.  Cicé- 
ron dit  donc  à Brutus:  „ Vous  ‘ le  con- 
jj  noilTez , & par  conféquent  il  eft  inu- 
j,  tile  que  je  vous  falTe  Ton  portrait  r 
„ mais  il  ne  m’eft  pas  poffible  de  pafler 
>,  fous  filencc  un  mérite  fi  accompli.  Ne 
„ penfez  pas  que  qui  que  ce  foit  puilTc 
„ être  comparé  à Mefialla  pour  la  pro- 
« bité , pour  l’uniformité  de  principes 
» &de  conduite,  pour  le  vif  & ferme 
„ attachement  à la  République  : enforte 
« que  l’éloquence,  dans  laquelle  il  ex-  > 

„ celle  merveilleufement,  peut  à peine 
9,  trouver  place  parmi  la  multitude  des 
»,  louanges  qui  lui  font  dues.  Dans  fon  ' 

J,  éloquencemSme,  la  fagefie  brille  & 

M domine;  tant  la  folidité  du  jugement, 

& 

a Cave  exi (limes, Bru-  curi»  Audio  Reipubli- 
te,  ( qiumquam  non  eft  ex , quidquain  iilj  lîmi- 
nece(feeamcad  tequ*  leqfTe.-  ut  eloqiientia  , 
tibi  nota  fiintfcribe'-e:  qua  mirabiliter  excel- 
fed  tamen  tanram  om-  lit,  vix  in  eolocum  ad 
niiim  laud;;m  excellen.  laiidandiim  habere  vi- 
tiam  non  queo  (îlcncio  j deatur.  Quanquam  in 
praetC’^ire  ) cave  putes , ‘ hac  ipfa  fapientia  plus 
probicate,  conftancià,  ! apparet:  ica  gravi  judb 
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> À‘n.  R.  »>  & l’art  le  mieux  entendu  le  guident 
7ey-  „ fùrement  dans  cette  étude , & l’ont 
Av.J.C.^^  conduit  au  goût  le  meilleur  & le  plus 
3j  épuré.  Il  a naturellement  refprit  élevé  ; 
,,  mais  il  y joint  une  aélivité  & une  ar- 
5,  deur  pour  le  travail  3 qui  femblent  dif- 
3)  puter  à fon  efprit  la  gloire  de  Tes  fuc- 
3>  cès.  „ C’eft  ce  jeune  homme,  fi  digne 
perfonnellement  d’eftime , & d ailleurs 
recommandable  par  la  plus  haute  naifi- 
fance,  que  les  Triumvirs  profcrivirent, 
fous  le  faux  prétexte  qu’il  étoit  complice 
du  meurtre  de  Céfar.  MelTalla  n’avoit 
rien  à craindre  de  leur  cruelle  injuftice, 
puifqu’il  étoit  dans  l’armée  de  Brutus. 
'4ppUn.  Soif  cette  raifon,  foit  honte,  foit  efpé- 
rance  de  l’attirera  eux,  les  Triumvirs 
firent  afficher  un  placard , qui  portoit  : 
5,  Comme  les  parens  de  Meflalla  nous 
„ ont  certifié,  qu’il  n’étoit  pas  même  à 
3,  Rome  dans  le  tems  que  Céfar  a été 
3,  tué , nous  le  rayons  du  catalogue  des 
„ profcrits.  « Mefialla  ne  tint  pas  plus 
de  compte  de  leur  pardon,  qu’il  n’avoit 
appréhendé  leur  colère,  & il  demeura 
jufqu’à  la  fin  fidèle  à Brutus , pour  qui 

il 


cio  multjquc  arte  fe 
exerçait  in  ver ifTimo  ge 
ncre  dicendi  Tanta  aii- 
tem  indm'tria  tft,  tan- 
tumque  evisjdatin  itu- 


dio,  ut  non  maxima  in* 
genio , qiiod  in  eo  f mi* 
muin  eft , gratia  haben- 
davideatur 
I.  if. 
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îl  avoir  un  refpcâ:  &:  une  tendrefle  que  An.  R. 
rien  n’effaca  jamais  de  Ton  cœur.  ^ 

Qu  il  me  loit  permis  de  m arrêter  icij 
& de  renvoyer  à Appien  ceux  de  mes  Traits 
Ledcurs  qui  voudront  connoître  toutes 
les  avantures  particulières  des  profcrits. 
Seulement  je  remarquerai  encore  briéve-  ques 
ment  quelques  fingularitcs  dignes  de  mé-  Pfo* 
moire  ; & je  citerai  un  Fiduftius , autre- 
fois  proferit  par  Sylla,  & échapé  pourvu.  45, 
lors  à la  mort , mais  qui  la  fubit  mal- 
heureufement  fous  les  Triumvirs , ayant 
été  de  nouveau  proferit  par  eux  au  bout 
de  trente  ans,  uniquement  parce  qu’il 
avoit  été  une  première  fois  proferit;  un 
'Nonius,  qui  fe  fît  proferire  pour  une 
opale  de  lagroffeur  d’une  aveline,  dont  g, 
il  étoit  poHéfléur,  & qu’il  conferva  au 
péril  de  fa  tête,  & aux  dépens  de  tout 
îbn  bien  ; enfin  un  jeune  enfant  nommé 
Atilius,  dont  les  richeflès  ayant  excité  ^'5^"*** 
la  cupidité  des  Triumvirs  , ils  lui  firent 
prendre  la  robe  virile,  afin  qu’il  pût  être 
réputé  homme , & proferit  comme  tel, 

Ainfi  l’avarice  & la  cruauté  fe  réunif- 
foient  pour  tourmenter  les  infortunés 
Romains  ; enfortc  que  l’on  doit  compter 
pour  heureux  ceux  à qui  il  fut  permis 
de  racheter  leur  vie  par  les  fommes  im- 
menfes  qu’ils  donnèrent  à Antoine  & à 

f« 
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fa  femme.  Car  Fulvie  fit  un  perfonnage 
dans  cette  profcription  : & l’on  rapporte 
que  la  tête  d’un  malheureux  ayant  été 
apportée  à Antoine,  il  dit,  „ Je  ne  con- 
„ noilfois  pas  cet  homme  là.  Il  s’agit  ap- 
„ paremment  d’une  affaire  qui  regarde 
„ ma  femme.  „ Effeâivement  il  avoit 


profcri-  été  mis  fur  la  lifte  fatale  par  ordre  de 
Fulvie , à qui  il  avoit  refufé  de  vendre 
Max.W.  fa  maifon.  Et  afin  que  la  caufe  de  fon 
S»  ^ malheur  ne  fut  pas  douteufe,  fa  tête,  au 
lieu  d’être  portée , comme  celles  des  au- 
tres profcrits , à la  place  publique  , fût 
expofée  dans  la  maifon  même  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  abandonner. 

Lahai-  C’eft  fur  Antoine  que  tomba  princi- 
be  p^i.  paiement  l’odieux  de  tant  de  cruelles  in- 
ticulic-  dignités,  d’autant  plus  qu’il  furpaflbit 
rcment  Oftavien  en  âge,  & Lépidus  en  puif- 
& d’ailleurs  il  fembloit  prendre 
Plnt.  à tâche  d’infultcr  à la  mifére  publique 
AntM,  par  les  débauches  dans  lefquelles  il  fe 
plongeoir  en  ce  tems-là  même.  Sa  mai- 
fon , fouvent  fermée  aux  Magiftrats , & 
aux  Officiers  de  guerre,  que  l’on  re- 
, pouflbitavec  ignominie , çtoit  remplie 
de  farceurs,  de  comédiens , de  miféra- 


blesflateurs,  livrés  à la  crapule  la  plus 
honteufe  ; & il  prodiguoit  aux  derniers 
des  hommes  l’argent  qui  étoit  le  prix 

du 
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du  fan  g des  plus  ilJuftres  citoyens.  An.  R. 

Lépidus  & Plancus  voulurent  partager  709. 
avec  lui  rindignationuniverfelle , par  ie  ^v.  J.C. 
triomphe  qu’ils  Ce  firent  décerner  dans  Triom- 
cette  conjonéfure  pour  d’aflez  minces  phcs 
exploits  qu’ils  prétendoient  avoir  faits 
dans  les  Gaules.  Ils  eurent  la  barbare  in-  juj 
folence,  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  de  Plan- 
deuil  & de  larmes,  & pendant  que  les 
ruiffeaux  de  fang  couloient  dans  les  rues 
de  Rome,  d’afficher  un  placard  qui  or- 
donnoit  des  réjouilfanc es  publiques  pour 
leurs  triomphes.  Ils  étoient  Confuls  dé- 
fignés , & ils  triomphèrent  les  derniers  p.  , 
jours  de  l’année , Plancus  le  vingt-neuf,  AnnÀ 
& Lépidus  le  trente-&-un  Décembre  , 
chargés  tous  deux  de  l’exécration  des  ci- 
toyens. Les  foldats  entrèrent  dans  les 
mêmes  fentimens  ; & en  fuivant  le  char 
des  Triomphateurs,  ils  chantoienc  ce 
vers , qui  nous  a été  confervé  par  Vel- 
leius;  T)e  Germanisj  non  de  Gallist  duo  S. 
triuntphant  Confules.  » Ce  n’ejft  pas  des 
5,  Gaulois  que  triomphent  les  Confuls, 

5,  mais  de  leurs  frères  qu’ils  ont  prof- 
9,  crits.  „ Le  fel  de  ce  vers  Latin  ne  peut 
pas  aifémcnt  pafler  en  François,  parce 
que  le  meme  mot  Germuni  eft  le-  nom 
des  peuples  de  la  Germanie  > & lignifie 
fûtes,  * - " - 

Les 
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An.  R.  Les  cruautés  de  laprofcriptionTriuin-  . 
7®y-  virale  furent  renfermées  dans  les  bornes 
Av.  J C.  jjg  ritalie.  Tous  ceux  qui  purent  fortir 
Afyles  de  cette  malheureufe  région,  trouvèrent 
ouverts  des  protedeurs  qui  leur  tendirent  les 
bras.  Brutus  & Caflius,  Tun  en  Macé- 
hors  de  doine , l’autre  en  Afie , Cornifîcius  en 
i’Icalie,  Afrique,  en  fauvérent  un  très  grand 
furtouc  nombre.  Mais  aucun  ne  leur  fut  d’un 
Sex.  grand  fecours  que  Sex.  Pompée. 

Pom-  Cet  unique  héritier  d’un  nom  fi  grand 
' & fi  malheureux,  après  avoir  été  condam- 

né , comme  je  l’ai  dit , parmi  les  auteurs 
de  la  mort  de  Céfar,  quoiqu’on  ne  pût 
. pas  meme  lui  en  imputer  le  foupçon,  fut 
encore  mis  fur  la  lifte  des  profcrits.il  ap- 
pelladeces  injuftes  & odieux  procédésà 
{on  épée,  & profitant  du  titre  de  Com- 
mandant général  des  mers,  qui  lui  avoit 
été  donné  dans  un  intervalle  ou  le  Sénat 
pouvoit  quelque  chofe  dans  la  Répu- 
blique, il  raflembla  tout  autant  de  vaif- 
feaux  qu’il  lui  fût  poflible , & reçut  fans 
diftindion  tous  ceux  qu’il  trouva  difpo- 
fés  à le  fervir. Pirates,  efclaves,  brigands, 
tous  fiirent  bien  venus  auprès  delui.  Des 
hommes  d’une  efpéce  bien  différente  , 
citoyens  des  villes  d’Italie  qui  dévoient 
être  facrifiées  pour  la  récompenfe  des 
Légions  des  Triumvirs,  accoururent  en  , 
V foule 


Digitizea  by  Google 


HiKTIUS  BT  VlBlUS  ConS»  14^ 
foule  fe  ranger  autour  de  celui  qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  vengeur , & aug- 
mentèrent fes  forces.  Bientôt  il  retrouva 
afl'ez  puiflant,  non  feulement  pour  te- 
nir la  mer  de  Tofeane  , piller  , faire  de$ 
courfes , enlever  des  vailTcaux  dans  les 
ports  de  l’Italie , mais  même  pour  s'em- 
parer d’une  partie  de  la  Sicile  , dont  if 
força  Pompeius  Bithynicus,  qui  en  étoit 
Préteur  , a partager  le  commandement 
avec  lui. 

Tout  cela  fe  fit  durant  le  cours  de  4 
profeription  , & le  mit  en  état  de  deve- 
nir l’afyle  le  plus  favorable  aux  proferits. 
Il  s*y  employa  avec  zélé  & générofité. 
Il  fit  afficher  dans  Rome  & dans  toutes 
les  grandes  villes  d’Italie  des  placards  , 
par  lefquels  il  promettoit  à ceux  qui  fau- 
veroient  un  proferit  le  double  de  la  fom- 
ine  que  donnoient  les  Triumvirs  pour 
chaque  tête  qui  leur  étoit  apportée.  U 
diftribua  des  brigantins  , des  barques  , 
desvaiffeauxde  guerre  le  long  des  côtes, 
pour  avertir  par  des  fignaux  les  malheu- 
reux qui  fe  cachoient , & pour  recevoir 
tous  ceux  qui  pouvoient  aborder.  Lorf- 
que  quelqu’un  des  proferits  étoit  arrivé 
auprès  de  lui , il  l’accueilloit  gracieufe- 
ment , lui.fourniffoit  des  habits,  des 
équipages , & tout  ce  qui  peut  être  ncr 
Tom\  XV,  G cef- 


An.  R. 
70»- 

Av.  J.C, 
43. 
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An.  R.  ceflaire  : & il  donnoit  à ceux  qui  en 
/oy.  étoieur  capables  des  commandemens 
Av.  J.C.  pçj;  Légions,  ou  fur  la  flotte.  Il  leur 

garda  fidélité  jufqu’au  bout , Sc  dans  la 
fuite  il  ne  Ht  aucun  traité  avec  les  Trium- 
virs, où  il  ne  ftipulât  la  fureté  des  prof- 
crits  qui  vouloient  retourner  dans  leur 
patrie. 

Exac-  déjà  obfervé  que  l’avidité  des 

tionsde$_  . . ’ „ V.  ' i v i 

Triutn-  Triumvirs  pour  1 argent  egaloit  leur 
virs.  cruauté , ôc  fouvent  meme  en  étoit  le 
feul  motif.  Les  fommes  immenfes  que 
produifit  la  confifeation  des  biens  des 
proferits  , ne  leur  fuflrifoient  pas  , foit 
parce  qu’elles  étoient  aufli  mal  admi- 
niftrées  que  mal  acquifes,  foit  parce  que 
l’avarice  du  foldat  étoit  un  gouffre  que 
rien  ne  pouvoir  remplir.  Comme  les 
gens  de  guerre  fe  fentoient  néceflaires  à 
leurs  Généraux  , qui  avoient  un  befoin 
îndifpenfable  de  la  force  des  armes  pour 
retenir  une  domination  appuyée  uni- 
quement fur  la  violence,  & déteflée  de 
tous  les  citoyens  , aucun  refped  ne  re- 
tenoit  ni  les  Officiers  ni  les  foldats  : ils 
lâchoient  la  bride  à leurs  défirs , & ne 
mettoient  aucune  borne  à leurs  deman- 
des infenfées.  Non  feulement  ils  fe  fai- 
r>!ent  adjuger  la  plus  grande  partie  des 
dépouilles  des  proferits , mais  ils  pil- 

loient 
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loient  les'  maiTons , ils  fe  rendoient  par  An.  R. 
voie  de  fait  héritiers  de  ceux  qui  mou- 
roient  de  mort  naturelle.  Enfin  riiifo- 
lence  fut  portée  fi  loin  , qu’Atia  mère 
d’Od:avien  étant  morte  dans  ce  meme 
tems  f il  fe  trouva  un  foldat  qui  ofa  de- 
mander fa  fucceflion  à fon  fils.  Les 
Triumvirs  furent  donc  bien  éloignés 
de  retirer  de  la  vente  des  biens  des  prof- 
crits  ce  qu’ils  en  avoient  efpéré  : & 
après  cette  opération  ils  déclarèrent  au 
Peuple  qu’il  leur  falloit  encore,  pour  la 
dépenfe  de  U guerre  à laquelle  ils  fe  prc- 
paroient , huit  cens  millions  de  fefter- 
ces  ( cent  millions  de  livres.  ) 

Pour  remplir  ce  vuidc  , il  n’cfi:  point 
d’exadions  ni  de  rapines  qu’ils  ne  mif- 
fent  en  ufage.  Taxes  fur  les  aifés  , mul- 
tiplication d’impôts  de  toute  efpéce,  en- 
lèvement des  dépôts  confiés  aux  Vefta- 
les  , avanies  & chicanes  contre  les  pof- 
fefieurs  ou  des  terres  ou  des  maifo ns  , 
tout  fut  employé.  Ils  amalTérent  ainfi 
des  fommes  confidérables  , dont  il  fal- 
lut qu’ils  filTent  part  à ceux  de  l’appui 
defquels  ils  né  pouvoient  fe  palfer  : 
enforte  qu’il  fe  fit  alors  un  change-  ' 
ment  univerfel  dans  les  fortunes  ; & les 
biens  pafierent  des  mains  des  riches 
à ceux  qui  peu  auparavant  n’avoient 

G Z d’au- 
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709. 

Av.J,C. 

Taxe 
irr.pofée 
par  cux^i 
‘.iir  les 

Dames. 
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d’autre  fonds  ni  d’autre  revenu  que  leur 
épée. 

Un  des  expediens  des  plus  fingiiliers 
dont  s’aviférent  les  Triumvirs  pour  taire 
de  l’argent , ce  fut  de  taxer  les  femmes. 
Je  place  ici  ce  fait , pour  rapprocher  & 
réunir  tout  ce  qui  regarde  les  violences 
des  Triumvirs  dans  la  ville,  quoiqu’affez 
vraifemblablement  il  appartienne  à l’an- 
née fuivante.  Ils  affichèrent  donc  une 
lifte  de  quatorze  cens  Dames  des  plus 
qualifiées  & des  plus  riches,  auxquelles 
il  étoit  ordonné  de  faire  une  déclara- 
tion de  leurs  biens , pour  être  enfuitc 
impofées  à telles  fommes  qu’il  convien- 
droit;  & cela  fous  peine  d’amende  con- 
tre celles  qui  refuferoient , ou  qui  fe- 
roient  des  déclarations  frauduleufes  : & 
pour  découvrir  la  fraude , s’il  s’en  com- 
mettoit  quelqu’une  , on  promettoit  des 
récompenfes  aux  dénonciateurs. 

Les  Dames  ne  fe  manquèrent  point 
à elles- mêmes  dans-cette  occafion.  Elles 
recoururent  à U protection  d’OCtavie 
fœur  du  jeune  Céfar , & de  Julie  mérc 
d’ Antoine  ; & elles  en  reçurent  des  pro- 
meffes  obligeantes.  Mais  Fulvie,  femme 
hautaine  & arrogante  , ayant  rejette 
leurs  prières  avec  dédain  , elles  furent 
|>iquées  de  cette  injure , & elles  allèrent 

dans 
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dans  la  place  publique  attaquer  les  An.  ît. 
Triumvirs  eux-mcmes.  Le  refpeâ:  pour 
leur  naiflance  & pour  leur  rang  ayant 
engagé  la  foule,  Ôc  meme  les  Gardes, 
à “S'écarter  & à leur  faire  place,  elles 
s’approcliérent  du  T ribuaal  : & là  Hor-* 
tenfia  , fille  de  l’Orateur  Hortenfius  , 
porta  la  parole  pour  toutes.  On  trouve 
dans  Appien  le  difcours  de  cette  Dame,' 

& il  me  paroît  trop  bien  fait , pour  que 
je  le  foupçonne  d’ctre  l'ouvrage  de  cet 
Auteur.  Ainfi  je  vais  le  tranfcrire  comme 
une  pièce  qui  peut  paifer  pour  origi- 
nale, & copiée  d'après  les  Mémoires 
du  tems. 

n Nous  avons  fuivi  d’abord , dit  Hor-  Dllcouts 
„ tenfia,  les  loix  de  la  raodeftie  qui  nous 
„ convient,  en  commençant  par  nous^efujej, 
^ adreflêr  à des  perfonnes  de  notre  féxe 
s,  pour  obtenir  juftice  par  leur  crédit. 

>,Mais  ayant  été  traitées  parFulvie  avec 
„ une  hauteur  qui  blefiè  toutes  les  bien- 
« féances,  nous  nous  voyons  forcées 
„de  vous  préfenter  diredement  nos 
„ plaintes.  „ 

«Vous  nous  avez  enlevé  nos  pères, 

«nos  enfiins,  nos  maris,  nos  frères.  Si 
« vous  nous  enlevez  encore  nos  biens  > 

«vous  nous  réduirez  à une  fituation, 

«qui  ne  fied  ni  à notre  naiifance:,  ni  i 
G ^ «no- 
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J,  notre  manière  de  vivre , ni  à notre 
„ féxe.  Si  vous  prétendez  avoir  foiifferc 
j,auflj  de  nous  quelque  tort,  profcri- 
,,  vez  nos  têtes  comme  vous  avez  prof- 
,,  crit  celles  des  hommes.  Mais  fi  notre 
5,  foiblenfe  même  eft  notre  juftification 
5,  envers  vous,  fi  nous  n’avons  ni  déclaré 
3,  aucun  de  vous  ennemi  public  , ni  cor- 
3,  rompu  la  fidélité  de  vos  foldats,  ni 
3> envoyé  contre  vous  des  armées,  ni 
3,  fait  obftacle  à vos  vœux  par  rapport 
3,  aux  dignités  & aux  charges  que  vous 
3, avez  ambitionnées,  pourquoi  parta- 
„ geons-nous  la  peine  , pendant  que 
3,  nous  n’avons  eu  aucune  part  à J’of- 
3,  fenfe?  & pourquoi  faut -il  que  nous 
3, rapportions  des  taxes,  nous  qui  ne 
3,  vous  difputons  ni  la  puiffance,  ni  le 
3,  commandement  des  Légions , ni  au- 
3,cune  partie  de  l’autorité  publique, 
3,  pour  l’invafioii  de  laquelle  vous  vous 
3,  portez  à de  fi  grands  excès  ? „ 

«Mais  vous  avez  une  guerre  à fou- 
3,  tenir.  Et  quand  eft-ce  que  le  genre 
3,  humain  a été  fans  guerre  ? Quelqu’un 
3, néantmoins  a-t-il  jamais  peiifé  à im- 
3,  pofer  des  taxes  fur  les  femmes  ? • Le 
3,  confentement  univerfel  des  Nations 
3,  leur  a confirmé  l’exemption  que  la 
«nature  elle-même  Içur  accorde.  Nos 

3,  ayeu- 
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5,  ayeules,  il  eft  vrai,  dans  le  péril  ex-  An.R. 
„ tréme  que  couroit  la  République  arta-7oj. 

3,  quée  par  Annibal , contribuèrent  aux''^''^*  J 
3,  charges  de  l’Etat  : mais  elles  contri-'^^* 

3,  buérent  volontairement  : ce  qu’elles 
- „ donnèrent  étoit  pris,non  fur  leurs  biens 
3,  fonds , fur  leur  dot , fur  leurs  mai- 
3j  fons,  rclfources  fans  lefquelles  ne  peu- 
3,  yent  pas  vivre  des  femmes  de  condi- 
3,  tioii  libre  : elles  n’y  confacrérent  que 
53  les  ornemens  de  leurs  perfonnes  : en- 
3>  core  ne  furent- elles  foumifes  ni  à au- 
33  cune  eftimation,  ni  aux  délations  des 
3,  aceufateurs  : rien  ne  rcifentit  la  gene 
>3  ni  la  contrainte  : elles  fe  déterminèrent 
33  librement  fur  la  quantité  de  la  contri- 
3*3  bution  , comme  fur  la  chofe  même. 

33  Quel  eft  donc  le  danger  que  vous  ap- 
33  préhendez  maintenant  pour  la  patrie 
,3  & pour  l’Empire  ? S’il  s’agilToit  d’une 
33  guerre  des  Gaulois  ou  des  Parthes , 

33  vous  nous,  trouveriez  prêtes  à renou- 
3,  vcilcr  l’exemple  du  zèle  de  nos  ayeules. 

3,  Mais  pour  des  guerres  civiles,  aux 
3,  Dieux  ne  plaife  que  nous  vous  aidions 
3,  par  des  contributions , ni  que  nous 
3,  vous  facilitions  les  moyens  de  vous 
3,  détruire  les  uns  les  autres  ! Nous  n’a- 
3,  vous  été  chargées  d’aucunes  taxes  dans 
3,  la  guerre  entre  Ccfir  & Pompée.  Ni 

G 4 ssCin- 
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An.  R.  ,,  Cmna,  ni  Marins  ne  nous  ont  fait  une 
^ ,,  pareille  violence  > ni  enfin  Sylla  lui- 
4J.  « même,  ce  Tyran  de  la  République, 

,,  dont  vous  prétendez  être  les  Réfor- 
„ mateurs. ,, 

Ce  difeours  étoit  trop  libre  & trop 
|udicieux  pour  ne  pas  déplaire  aux 
Triumvirs.  Ils  fe  tinrent  offenfés  de  la 
hardielTe  du  féxe  le  plus  foible,  pendant 
que  les  hommes  opprimés  n’ofoient  le- 
ver la  tête,  ni  ouvrir  la  bouche.  Ils  vou- 
lurent donc  faire  re pouffer  ces  Dames 
par  leurs  Lideurs.  Mais  toute  la  multi- 
tude qui  rempliffoit  la  place  ayant  té- 
moigné par  un  cri  improuver  cette  vio- 
lence, ils  prirent  un  ton  plus  doux,  & 
promirent  de  penfer  encore  à cette  af- 
faire. Leur  modération  n’alla  pourtant 
pas  jufqu’à  rétra^’r  pleinement  l’in*- 
juftice.  Ce  fut  encore  beaucoup  pour 
eux  de  fe  retrancher  quant  au  nombre  , 
& de  ne  taxer  qlie  quatre  cens  Dames 
au  lieu  de  quatorze  cens. 

Ventl-  J’ai  dit  d’après  Appien,  qu’il  avoît 
diiis  cft  été  réglé  dans  la  conférence  de  l’ifle  du 
Confiil.  qu’OcTavien  céderoit  le  Confu- 

Sa  fbitii*  lat  à Ventidius.  Cctoit  un  homme  qui 
ne  fur-  méritoicperfonncllement  les  plus  grands- 
pjenan-  hQ,^neurs,  fi  la  chofe  s’étoit  faite  d’une 
j4  GeU.  façon  plus  régulière.  Sa  fortune  eft  des 
XV.  4.  plus' 
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plus  fiirprenantes.  J’ai  rapporté  ailleurs  An.  R. 
qu’il  avoir  été  mené  en  triomphe , pref-  7^9 
que  encore  enfant,  dans  la  guerre  So- 
ciale  par  Pompeius  Srrabo.  C’eft  fans  Tolneix, 
doute  Cette  humiliation  extrême  qui  a f iv. 
donné  lieu  à quelques-uns  de  dire  qu’il 
ctoit  de  baflé  naiifance,  quoique  proba- 
blement  il  fut  fils  d’un  des  chefe  des  Al- 
liés révoltés  contre  Rome.  Réduit  à une  pj;„^ 
très  grande  mifére  , il  fervit  d’abord  VU.  45. 
comme  fimple  foldat , & fe  diftingui 
dans  ce  dernier  degré  de  la  milice.  Dans 
la  vue  de  fe  pou^er , il  entreprit  des 
fournitures  de  mulets  pour  lès  équipages 
des  gens  de  guerre,  & il  alla  exercer  ce 
mintftére  peu  brillant  à la  fuite  de  l’ar- 
mée de  Céfar  dans  les  Gaules.  Ce  grand- 
homme,  qui  avoir  la  vue  perçante  & le 
coup  d’cEÜ  fur  pour  diftinguer  le  mérite,- 
démêla  Ventidius  dans  cette  obfcure 
fondion.  Il  lui  donna  de  l’emploi  dans- 
fes  armées , & ayant  été  content  de  fes- 
fervices , lorfcju’il  fut  maître  de  la  Répu-- 
blique  y il  le  fit  Sénateur  , enfuite  Tri-- 
bun  du  Peuple,'  & enfin  i>  le  dcfigiia- 
Préteur  pour  l’année  dont  je  raconte  ici 
■les  événemens.  Ventidius  dans  faPré-- 
>ture,  fe  montra , comme  nous  l’avons- 
vil , attaché  à Antoine,  Sc  le  fervit  avec 
fidélité  & avec  courage.  En  récompenfe 

G 5 il 


J 


Digitized  by  Google 


15:4  HiRTIUS  BT  ViBIUS  CONJ. 

An.  R.  il  d’abord  honoré  de  la  dignité  d« 
709.  Pontife  ; & bientôt  après , par  une  di- 
Av.  J.C.  ftinftion  unique , & contraire  à toutes 
les  régies , il  monta  au  rang  de  Conful , 
pendant  qu’il  étoit  aduellement  revêtu 
de  la  charge  de  Préteur.  Son  élévation 
au  Confulat,  comparée  avec  la  baflelTe 
de  fon  ancienne  condition  , fit  beaucoup 
murmurer  : & nous  trouvons  dans  Aulu-' 
Celle  desA'ers  qui  furent  répandus  à ce 
fujct  dans  le  Public. /,  Accourez  difoic 
yy  le  Poëte  y vous  tous  qui  êtes  favans 
5,  dans  l’art  d’expier  les  prodiges.  Il 
,,  vient  d’en  arriver  un  tout-i-fait  inouï. 
„ Celui  qui  étrilloit  les  mulets.,  eft  de- 
venu  Conful.,,  Cet  homme,  l’objet 
du  mépris  des  mauvais  plaifans , eâ 
pourtant,  ainfî  que  nous  le  rapporter 
rons  dans  la  fuite,  le  feul  Romain  , juf» 
qu’au  tems  où  Plutarque  écrivoit , qui 
ait  triomphé  des  Parthes.  Il  ne  géra  le 
Confulat  que  pendant  une  partie  du 
mois  de  Décembre,  avec  C.  Carrinas  , 
autrefois  Lieutenant  de  Céfar  en  Efpa- 
gne  , qui  fut  fubftitué  à Q^Pédius. 
jippfAtt*  Les  Triumvirs  fuivôient  la  maxime 
de  Céfar  > qui  muitiplioic  le5  nomina- 
tions 

a Concurrite  omnes  augures , harurpices  : 
Portentnm  inufitatum  conflatum  elt  recens. 
JSam  iuuIqs  qui  fricabac , Conful  faêlus  efl. 
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tions  aux  charges,  afin  de  récompenfer  An.  R. 
un  plus  grand  nombre  de  fujets.  Ainfi 
Ja  Prcture  de  Veiitidius,  devenu  Con-^'^'^*^* 
fui , fut  donnée  d l’un  des  Ediles  : & ^ * 
tous  les  Préteurs  furent  obligés  d’abdi- 
quer cinq  jours  avant  la  fin  de  l’année , 
afin  que  d’autres  pûlfent  être  mis  en  leur 
place  pour  ce  court  efpace,  & jouir  en- 
iuite  du  titre  & du  rang  d’anciens  Pré- 
teurs. 

Le  Gouvernement  tyrannique  des 
Triumvirs  etoit  1 objet  de  1 exécration  civiques 
publique.  Mais  ceux  qui  le  déteftoient  décer. 
en  fecret , le  décoroient  dans  le  Sénat 
par  des  décrets  honorables,que  la  crain- 
te  feule  extorquoit.  On  leur  accorda 
tous  les  honneurs  deftinés  autrefois  aux 
bienfaiteurs  & aux  fauveurs  de  l’Etat  ; & 
en  particulier  on  leur  décerna  des  cou- 
ronnes civiques,  qui,  après  tout  le  fang 
dont  ils  avoient  inondé  Rome  & l’Italie , 
devenoient  des  monumens  & des  repro- 
ches de  leurs  cruautés.  J 

M.  Æmilius  Lepidus  II.  An.  R. 

L.  MunatiusPlancus.  7«o- 

• / At.J.C. 

Lépidus  s’étoit  attribué , du  confen-  41* 

tement  de  fes  collègues , la  filace  de 
Conful , que  D.  Brutus  nommé  par  Cé- 
far  avoit  laifTé  vacante  par  la  mort.  Pian- 

cus 
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An.  R.  eus  jouit  du  bénéfice  de  la  nomination 
7'o-  du  meme  Céfar.  Us  prirent  donc  tous 
A^v.J.C.  jJeux  polfeffion  du  Confulat  le  premier 
Janvier.  Mais  entre  ces  deux  Confiils  il 
n’y  avoir  nulle  éj^alicé.  La  puilTâncc 
Triumvirale  donnoit  à Lépidus  une  fupé- 
riorité,  qui  reduifoit  Plancus  à la  dé- 
pendance, êi  ne  lui  laiflbit  que  l’om- 
bre du  Confulat.  Tous  les  Confiais  qui 
fuivront,  fe  trouveront  à peu  près  dans 
le  meme  cas  que  Plancus.  Les  derniers 
citoyens  qui  ayent  joui , à proprement 
parler,  de  l’autorité  Confialaire,  ce  font 
les  Confiais  de  l’année  précédente  > Hir- 
tius  & Pan  fa. 

tes  Les  Triumvirs  avoient  grand  interet 
Tnum-  ^ rendre  vénérable  la  mémoire  de  Cé- 
reru  déclaroient  les  partifans 

font  jii-  & les  vengeurs , & à la  place  duquel 
rcrl’ob-  chacun  des  trois  afpiroit.  Par  ce  motif 
- tiôn^des  reuouvellérent  & confirmèrent  tous 
A<fles  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  décer- 
ne Ce-  nés,  & ils  en  ajoutèrent  encore  de  mou-^ 
veaux,  dont  j’épargne  au  Lecicur  le  dé- 
tail faftidîeux.  /e  remarquerai  feulement 
qu’ils  introduifirent  cette  année  un  iifa- 
ge  qui  fe  perpétua  dans  toute  la  fuite  des 
tems.  Le  premier  Janvier  ils  jurèrent, 
& firent  jurer  à tous  , l’obfcrvation  des 
Aéles  de  Cefart  Suivant  cet  exemple 
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tous  les  ans  à pareil  jour,  tant  que  la  An.  R. 
forme  du  Gouvernement  établie  par  Au-  7 10 
gufte  fublîfta  , on  renouvelloit  le  fer-^J^’J*^* 
ment  au  nom  de  l’Empereur  régnant,  ^ 

& au  nom  de  tous  fes  prédécefleurs , à 
l’exception  de  ceux  qui  avoient  été  flé- 
tris par  des  décrets  du  Sénat. 

Toutes  les  précautions  que  Céfar  Ils  dé- 
avoit  prifes  pour  établir  ia  domination , 
fer  voient  de  régies  & de  modèles  aux  gjftrats” 
Triumvirs.  Ainfi,  à fon  imitation,  ils  pour 
défignérent  des  Magiftrats  pour  plu-  plulîeurs 
fleurs  années.  Par- là  ils  fe  faifoient  des  ®*^*^^®** 
créatures,  & ils  afluroient  leur  puiflance 
en  remettant  pour  un  long-tems  toutes 
les  parties  de  l’autorité  publique  entre 
les  mains  de  gens  qui  leur  fuflent  atta- 
chés. * 

Mais  la  grande  affaire  qui  les  occu- 
poit,  c’étoit  la  guerre  contre  Brutus 
& Caflius,  donc  les  forces  leur  don- 
noientavec  un  jufte  fondement  de  gran- 
des inquiétudes.  J’ai  raconté  les  pre- 
miers & rapides  accroiflemens  de  ces 
deux  irréconciliables  ennemis  de  la  ty- 
. rannie.  Ils  fe  fortifièrent  encore  beau- 
' coup,  & firent  des  chofes  très  mémo- 
rables, pendant  les  derniers  mois  de 
rannee  précédente  -&  les  commcnce- 
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mens  de  celle  que  nous  venons  d’en- 
tamer. C’eft  de  quoi  il  eft  néceflaire  de 
rendre  compte  maintenant. 

II. 

Brutus  entre  dans  la  Thrace , & y fait 
la  guerre  avec  fuccès.  Monnaie  battue 
far  [on  ordre.  Jl  paffe  en  Afie , équippe 
une  flote  , & mande  Cajfius.  Brutus 
& Caffius  fe  rejoignent  à Smyrne.  Ils 
agijfent  dans  une  parfaite  intelligence» 
Cajfiiis  foumet  les  Rhodiens.  Il  les 
traite  rudement.  Brutus  porte  la  guer- 
re en  Lycie.  Sa  douceur.  Fureur  des 
Xantbiens.  Brutus  & Cajfius  fe  ren- 
dent enfemble  à Sardes.  Eclairciffe- 
ment  très  vif  entre  eux.  Petite  fcéne 
que  leur  donne  Favonius.  La  con- 
duite & les  vues  de  Cajfius  étoîent 
moins  pures  que  celles  de  Brutus.  Pré- 
tendue apparition  d’un  phantome  à 
Brutus.  O^avien  & Antoine  pajfent 
la  mer  t & fe  rendent  avec  leurs  trou- 
pes en  Macédoine.  Brutus  & Caffius 
arrivés  à Se  fie  y font  la  revue  de  leurs 
troupes.  Magnificence  de  cette^  armée» 
Diflribution  d'argent  faite  aux  fol- 
dats,  Brutus  & Caffius  s'avancent  juf- 
^ qu'au  M-là  de  Pbilippesy  Deferip- 
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tton  des  environs  de  la  ville  de  Phi- 
lippes,  Gampemens  de  Brutus  & de 
Cajfius,  Antoine  û‘  enfuite  OBavien^ 
arrivent  vis-à-vis  d'eux  j & fe  cam- 
pent à peu  de  di/îance.  Défavantage 
de  leur  pofition.  Première  bataille  de 
Philippes,  Brutus  eji  vainqueur  : Gaf- 
ftus  eji  défait.  Cajjîus  par  un  défef- 
poir  précipité  , je  tue  lui  - même.  Ijt 
mort  de  Cajjius  donne  la  fupériorité 
aux  Triumvirs.  OBavien , qui  étoh 
malade  , navoit  fait  qu'un  très  petie  ' 
perfonnage  dans  l'aêiion.  Brutus  rani- 
me le  courage  des  troupes  de  CaJJius,. 
Embarras  de  fa  fttuation,  La  flotte 
qu'il  avait  dans  la  mer  lonknne  dé- 
truit un  puijfant  renfort  que  l'on  en- 
voyoit  aux  Triumvirs,  Il  nefi  point 
informé  de  cet  important  événement,, 
Réjiéxion  de  Plutarque  à ce  fujet.  Se- 
conde bataille  de  Philippes.  ' Mort  du 
fils  de  Caton,  Brutus  court  rifque  d'ê- 
tre pris , & ri  évite  ce  malheur  que- 
par  la  généroftté  d'un  ami.  Vernier  s. 
moment  de  Brutus.  Son  blajphême  con- 
tre la  vertu.  Sa  mort,  Antoine  fait 
rendre  à fon  corps  les  derniers  hon- 
neur s,  OêÜavien  envoyé  fa  tête  à Rome, 
Mort  de  Porcia  femme  de  Brutus, 
Noms  des  plus,  illujîres  perfonnages  qui 
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périrent  a Philippes,  Livius  Drnfuff 
père  de  Livie  , fg  tue  lui  - même^ 
Cruauté  d'Oélavien.  Avec  Brutus  pé- 
rit  le  parti  Républicain.  Les  reftcs  de 
t armée  vaincue  fe  rendent  aux  Trium^ 
virs.  Beau  met  de  Alejfalla  à OUa-’ 
vien..  Réunion  de  toutes  les  forces  na- 
vales du  parti  vaincu.  Marcus  en 
mène  une  partie  À Sex.  Pompée , 
Domitius  avec  l'autre  tient  quelque 
tems  la  mer  y fans  reconnoitre  aucun 
thef^  Allégorie  d'Horace  , relative  k 
les  derniers  mouvemens  des  RépublU 
eains.  Ce  Poëte  s'étant  fauvé  de  la  ba- 
taille de  Philippes  , trouve  fa  rejfourc9' 
dans  fon  génie  pour  les  vers. 

An,  R.  T)  Rutus  n’ayant  pû  fe  mettre  en  état- 
P J 7 de  pafïa*  aflfea  promptement  en  Ita- 
* 'lie  pour  la  défendre  contre  les  Trium- 
Brutus  virs , fe  preparoit  à les  bien  recevoir.^ 
Sangla  P*‘ofita  d’une  occafion  qui  fe  préfenta 
Thrace,<i^  mener  fon  armée  en  Thracé,  envi- 
& y fait  fageant  le  double  avantage  d’exercer  Tes. 
Jagu^re  troupes  par  la  guerre  contre  une  nation 
CCS.  belliqueufe,  d’avoir  lieu  d’acquérir 
lui- meme  par  quelque  victoire  le  titre 
d'ImperatoTy  décoration  qui  ne  lui  étoit 
pas  inutile  dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
'voit,.  ü eiura  donc  en  Thrace  pour  fe 

met- 
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mettre  en  pofl'eflion  d’un  canton  où 
avoit  régné  Sadalès,  & que  ce  Roi  en 
mourant  avoit  légué  au  Peuple  Romain. 
De  plus,  comme  les  Befles,  iwtion  très 
féroce , incommodoient  leurs  voifîns 
par  des  courfes  & par  des  pillages , il  fe 
propofa  de  les  réprimer  : & fécondé 
d’un  des  Rois  de  Thracc  nommé  Rhef- 
cuporis , quoique  d’abord  il  eut  fouffcrt 
quelque  échec,  il  termina  enfin  à fon 
honneur  ces  deux  entreprifes. 

La  Thrace  lui  fournit  encore  de  l’ar- 
gent, dont  il  avoit  grand  befoin.  Car 
fon  caradére  de  douceur,  de  clémence, 
& de  générofité  , lui  interdifoit  ou 
lui  rendoit  moins  fruéhieux  bien  des 
moyens  de  garnir  fa  caifiê  militaire,  qui 
pour  être  autorifés  par  le  droit  des  ar- 
mes , n’en  font  pas  moins  durs  ni  moins 
tyranniques  en  eux-mêmes.  Ce  fut  donc 
bien  â propos  pour  lui  qu’une  Princefle 
nommée  Polémocratie',  dont  le  mari, 
qui  régnoit  fur  une  partie  de  la  Thracc, 
avoit  été  afiafiiné  par  une  fadion  enne- 
mie, vint  fe  réfugier  dans  le  camp  Ro- 
main avec  fon  fils  encore  jeune  & tous 
fes  tréfors.  Brutus  envoya  le  jeune  Prince 
à Cyzique , pour  y être  élevé  d’une  fa- 
çon digne  de  fa  naiffance,  & il  conver- 
tit en  nionnoic  les  tréfors  de  Polémo- 
cratie. 
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cratie.  11  voulut  que  cette  monnoie  flic 
un  monument  de  l’aftion  qu’il  regar- 
doit  comme  la  plus  bellq  de  fa  vie.  Elle 
portoit  d’un  côté  l’image  deBrutus,  & 
de  l’autre  un  chapeau  , Tymbole  de  la 
liberté,  entre  deux  poignards  l’exer- 
gue marquoit  les  Ides  de  Mars,  jour  au- 
quel Cèfar  avoir  été  tué.  Quelques-unes 
de  ces  pièces  refontconfervees  jufqu’au- 
jourd’hui,  &fe  voyeiit  dans  les  cabinets 
des  curieux. 

Brutus  ayant  fait  pafler  fon  armée  en 
Afie,  prit  foin  de  former  & d’équipper 
une  puiffante  flote  dans  les  ports  de  Bi- 
thynie  & à Cyzique;  & pendant  qu’on 
y travailloit,  il  parcouroit  le  pays , don- 
nant audience  aux  Princes  & aux  Dépu- 
tés des  villes,  gagnant  tous  les  efprits, 
& établifiant  par  tout  avec  la  tranquillité 
& la  paix  l’amour  de  fon  gouvernement. 
En  même  tems  il  écrivit  à Cafiius,  qui 
après  avoir  fait  reconnoître  fon  autorité 
dans  toute  la  Syrie  & la  Cilicie,  après 
avoir  exigé  des  villes  qui  lui  avoient  fiic 
réfiftance  , &c  en  particulier  de  celle  de 
Tarfc,  d’énormes  contributions,  fe  dif- 
pofoit  à aller  en  Egypte  punir  Cléopâtre 
des  fecours  qu’elle  avoit  envoyés  à Do- 
labella.  Brutus  le  détourna  de  cedeficin, 
en  lui  repréfcntant  qu’ils  ne  s’étoient 

pas 
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pas  propofc  d’acquérir  une  puiflance  An.  R, 
qui  leur  fut  propre  ; mais  que  c’étoit  7 lo- 
pour  délivrer  la  patrie  des  tyrans  qui  •*' 
l’opprimoient , qu’ils  aflembloient  des 
forces  de  toutes  parts.  Que  fi  donc  ils 
vouloient  être  fidèles  à leur  plan , & ne 
point  perdre  leur  objet  de  vue,  ils  ne 
dévoient  point  s’éloigner  de  l’Italie  > 
mais  au  contraire  fe  .hâter  d’y  porter 
le  fecours  dont  leurs  concitoyens 
avoient  befoin. 

Cafiius  fe  rendit  à ces  raifons,  & il  Brutus 
fe  mit  en  marche  pour  fe  rapprocher 
de  Brutus.  Ce' fut  à Smyrne  qu’ils  fe  re-  rejoi- 
virent  pour  la  première  fois  depuis  qu’ils  gnent 
s’étoient  féparés  dans, le  port  du  Pirée , î>mynic, 
tournant,  l’iin  du  côté  de  la  Syrie,  l’au- 
tre vers  la  Macédoine.  La  vue  des  for- 
ces dont  ils  étoient  l’un  & l’autre  ac- 
compagnés, leur  caufa  réciproquement 
une  grande  joie  & une  merveilicufe  con- 
fiance. En  effet  étant  partis  dé  d’Italie 
comme  de  malheureux  exilés,  fans  avoir 
un  feul  vaifTeau  de  guerre,  pas  un  fol- 
dat , . pas  une  ville  en  leur  puifTance , au 
bout  d’un  affez  court  intervalle,  ils  fe 
rejoignoient  bien  munis  de  flotes,  d’in- 
fanterie , de  cavalerie,  d’argent,  & en 
état  de  foutenir  une  querelle  où  il  s’agif- 
foit  du  fort  de  l’Empire  Romain. 

Il 
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An.  R.  Il  y eut  entre  eux  un  combat  de  poli- 
A°*!C  manière  dont  ils  dévoient 

41.  ^ ' traiter  enfemble.  Caflius  Ce  coiitentoit 
Ils  agif-de  l’égalité:  Brutus  lui  déféra  les  hon- 
^ alloit  le  plus  fouvent  tra- 
une*par-  ^ailler  chez  lui,  parce  que  Calfius  avoit 
faite  in-  la  fupériorité  de  l’âge , & une  lanté  plus 
telligen.  délicate. 

Ils  réglèrent  de  concert  le  plan  de 
' leurs  opérations:  & comme  les  Lyciens 
& les  Rhodiens  avoient  refufé  opiniâ- 
• trément  de  leur  fournir  aucun  fecours, 
ils  réfolurentde  commencer  par  réduire 
ces  deux  peuples,  afin  de  ne  rien  laif- 
fer  derri’ére  eux  pendant  qu’ils  auroient 
en  tête  les  Triumvirs.  ’Brutus  fe  chargea 
•des  Lyciens , & Caflius  de  ceux  de  Rho- 
des. 

Leur  bonne  intelligence  fe  foutint 
même  fiir  l’article  de  l’argent,  qui  caufe 
tant  de  brouilleries  entre  les  hommes. 
Brutus  prétendoit  qu’ayant  employé  à 
l’équippement  d’une  flote  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufe  commune  tous  les  de- 
niers qu’il  avoit  pu  amafler,  il  avoit 
droit  de  demander  que  Caflius  lui  fit 
part  des  fiens.  Les  amis  de  celui-ci  foir- 
tenoient  au  contraire  qu’il  n'étoit  pas 
iufte  que  des  fommes  levées  par  des^>, 
moyens  fouvent  trilles  & fiicheiix,  & 

enfuie 


Digi  ’ eo  by  Googl 


Æmilil's  il  et  Munatius  Cons. 
.cnfuite  ménagées  avec  œconomie , fuf- 
fent  partagées  avec  Brutus  , qui  s’en  fe- 
roit  honneur  par  des  largeflTes  déplacées 
& exceflives.  Caflius  fut  plus  équitable 
que  Tes  amis , & il  céda  à Brutus  le  tiers 
de  fon  tréfor. 

Ils  s’entendirent  encore  parfaitement 
:pour  un  aéle  de  clémence  envers  un  fujet 
qui  en  étoit  bien  indigne.  Gellius  Popli- 
cola,  frère  de  MelTalla,  mais  bien  diffé- 
rent de  lui,  ayant  formé  le  noir  deffein 
d’afllàniner  Brutus,  avoir  obtenu  fon 
pardon  en  confidération  de  fon  frère, 
C^elque  tems  après  il  renouvella  le  me- 
me attentat  contre  Caffius,  & il  en  fut 
convaincu  fur  la  délation  de  Polla  fa 
mère,  qui  voulant  fauver  Caflius,  & 
aflurer  la  grâce  de  fon  fils  , crut  que  le 
meilleur  moyen  de  réuflir , étoit  de  dé- 
noncer elle-même  le  coupable.  Brutus  & 
Caflius  eurent  en  effet  la  bonté  de  lui 
pardonner.  Mais  les  mauvais  cœurs  font 
impénétrables  à toutes  les  attaques  de 
l’indulgence  & de  la  générofité.  Gellius 
à la  première  occafion , trahit  des  chefs 
à qui  il  devok  tant  de  reconnoiflànce  , 
pafla  dans  le  camp  de  leurs  ennemis. 
Après  quelque  féjour  fait  à Smyrne , 
des  deux  Généraux  fe  féparérent  pour 
des  expéditions  qu’ils  avoieneprojettées. 

Caflius, 
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Caflius , à qui  étoit  échue  la  guerre  con- 
tre les  Rhodiens,  fachant  qu’il  auroit 
affaire  à un  peuple  courageux,  & fingu- 
liérement  habile  dans  la  marine,  fit  mar- 
cher en  meme  tems  fes  troupes  de  terre 
& de  mer.  Le  rendez-vous  fût  la  ville  de 
Myndus  dans  la  Carre. 

Il  y avoir  dans  Rhodes  un  parti  qui 
vouloir  que  Ton  fe  fournît  à CafiTius. 
C’étoit  celui  des  plus  fenfés,  qui  trop 
ordinairement  eft  le  plus  foibîe.  Le  gros 
de  la  multitude,  animé  par  quelques 
efprits  téméraires  & fadieux,  préten- 
doit  faire  réfiftance , & ne  doutoit  point 
du  fuccès.  La  gloire  de  leurs  ancêtres 
leur  en  répondoit  : & ils  fe  rappelloienc 
avec  complaifance  Démétrius  & Mithri- 
date , Princes  tout  autrement  puiflTans 
que  ne  l’étoit  Caffius  , obligés  de  fe  re- 
tirer honteufement  de  devant  Rhodes. 
Depuis  la  bataille  de  Pharfale,  les  Rho- 
diens avoient  abfolument  tourné  le  dos 
au  parti  qui  foutenoit  la  liberté  de  l’an- 
cien Gouvernement  dans  Rome.  Ils 
avoient  fermé  leur  port  & leur  ville  à 
Pompée  dans  fa  fuite.  Après  la  mort  de 
Céfar , ils  s’étoient  attachés  à Dolabella, 
& avoient  refufé  leur  fecours  à tous  ceux 
qui  lui  faifoient  la  guerre.  Ils  perfévé- 
rcrent  dans  ce  même  plan,  pour  le  mal- 
heur 
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heur  de  leur  ville,  lorfque  Caflius  ap-  An.  R, 
procha  : & au  lieu  de  lui  promettre  7 
pleine  fatisfaftion,  ils  lui  firent  la  * 

pofition  infultante  d’attendre  les  ordres 
du  Sénat  liégeant  aduellement  à Rome  , 
c’eft- à-dire,  les  ordres  des  Triumvirs. 

On  peut  juger  de  quel  air  Caflius , le 
plus  fier  de  tous  les  hommes,  reçut  un 
pareil  difeours.  Il  n’y  répondit  que  par 
des  menaces,  dont  les  Rhodiens  ne 
furent  pas  auflï  touchés  qu’ils  dévoient 
l’étre.  Seulement  ils  firent  une  tentative 
pour  le  fléchir,  en  lui  députant  Arché- 
îaiis,  leur  concitoyen , qui  avoit  été  fon 
maître  dans  les  Lettres  Grecques.  Car 
Rhodes  étoit  une  école  de  toutes  les 
belles  connoilfances  : & Caffius  y avoit 
été  inftruit  pendant  fa  jeuneffe.  Arché- 
laüs  s’acquitta  de  fa  commiflion  de  la 
manière  la  plus  tendre  & la  plus  pathé- 
tique. Mais  CalTius , content  d’avoir  fait 
beaucoup  d’amitié  à fon  ancien  maî- 
tre , demeura  inéxorable  fur  le  fond  de 
la  chofe. 

Il  fallut  donc  en  venir  aux  armes  : 8c 
les  Rhodiens  furent  affez  téméraires 
pour  rifquer  par  deux  fois  le  combat  na- 
•val.  Dion  rapporte  qu’ils  pouffèrent  l’in- 
folence  jufqu’à  étaler  aux  'yeux  des  Ro- 
mains les  chaînes  qu’ilsleurpréparoicnt. 

Maie 
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An.  R.  Mais  cet  excès  de  folie  & d’aveuglement 
paroît  peu  vraifemblable.  Ce  qui  eft 
tu  certain , c’eft  que  deux  fois  vaincus , les 
Rhodicns  s’opiniâtrèrent  encore  à fouf- 
frir  l’approche  des  troupes  Romaines, 
& fe  laiflercnt  aflüéger  par  terre  & par 
mer.  Alors  nèantmoins  ceux  qui  vou- 
loient  la  paix  prirent  le  delÜis , & com- 
mencèrent à négocier  avec  Fannius  & 
Lentulus  , qui  commandoient  l’armèc 
de  terre  des  afliègeans.  Mais  pendant 
qu’ils  parlementoient,  Caflius,  qui  raon- 
toit  lui-mcme  fa  flote,  & qui  gouver- 
noit  l’attaque  du  côté  du  port,  parut 
tout  d’un  coup  au  milieu  de  la  ville  avec 
un  nombre  de  gens  d’èlitc , fans  avoir 
fait  brèche  à la  muraille,  fans  être  mon- 
té à l’efcalade.  Les  poternes  du  côté  de 
la  mer  lui  avoient  été  ouvertes  par  quel- 
ques-uns des  plus  honnêtes  gens  de  Rho- 
des , qui  frappés  de  la  crainte  de  voir 
leur  ville  prife  d’aflâut,  n’avoient  pas 
crû  pouvoir  trop  fe  hâter  de  prévenir 
un  tel  malheur. 

H les  Un  mot  de  Caflius  fcmbloit  d’abord 

traite  promettre  de  la  modération.  Car  com- 

nie  plufieurs  le  faluoiçnt  des  noms  de 
ment.  « « j n • -i  • l-  i • 

maître  & de  Roi,  il  rejetta  bien  loin. 

ces  titres,  en  difant  que  fa  plus  grande 

gloire  étoit  d’avoir  tué  celui  qui  avoit 

■ ofé 
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ofé  Tc  faire  maître  & Roi  dans  Rome. 
Le  refte  de  fa  conduite  ne  répondit  pas 
à ce  début.  II  fe^fit  ériger  un  Tribunal 
au  milieu  de  la  place  , & planta  à côté 
une  pique  , comme  un  figne  qu’il  pré- 
tendoit  traiter  Rhodes  en  ville  prife  de 
force.  II  condamna  à mort  & fit  exécu- 
ter en  fa  préfence  cinquante  des  princi- 
paux auteurs  de  la  rébellion  , & pro- 
nonça contre  vingt- cinq  autres,  qui 
s’étoient  enfuis  ou  cachés  , la  peine  du 
banniflement.  II  eft  vrai  qu’il  afTura  au 
refte  des  habitans  la  vie  éc  la  liberté , 
ayant  fait  défenfes  à fes  troupes  fous 
peine  de  mort  d’exercer  aucune  violence 
contre  les  perfonnes.  Il  leur  interdit  de 
plus  le  pillage , mais  ce  ne  fut  que  pour 
piller  lui-méme  cette  ville  , Tune  des 
plus  opulentes  de  l’Afie.  Car  il  mit  la 
main  fur  tous  les  tréfors  & fur  toutes 
les  chofes  de  prix  qui  appartenoient  au 
public , fans  épargner  ni  les  offrandes 
' confacrées  dans  les  temples , ni  les  fta- 
tues  memes  des  Dieux.  Et  Comme  les 
Rhodiens  le  prioient  de  leur  laifTer  au 
moins  quelqu’une  de  leurs  Divinités , il 
répondit  qu’il  leur  laiffoit  le  Soleil.  En 
effet  il  ne  toucha  point  au  firnulacre  ni 
au  char  de  ce  Dieu,  qui  étoit  finguliére- 
ment  honoré  à Rhodes,  ^feis  il  jouoit 
Tome  XK  K fans 


An.  R, 

710. 

Av.  j.C. 

4%. 


Digitized  by  Google 


An.  K. 

710. 

Av.  J.C. 
41. 

Val. 


170  Æmilius  II.  ET  Münatius  Coms. 

fans  doute  fur  fambiguiré  de  cette  ex- 
preflion , qui  pouvoit  fignifîer  qu’il  ne 
leur  lailToit  que  la  jouïflance  de  la  lu- 
mière. Et  par  uu  troifiéme  fens , que 
•l’antiquité  iiiperftitieufe a remarqué,  on 
jugea  , lorfqu’il  eut  été  réduit  à fe  pri- 
ver de  la  vie  peu  de  mois'  après  â Phi- 
lippes  , qu’il  avoir  en  parlant  ainfi  an- 
noncé lui-méme  fa  mort  prochaine. 

Caffius  .publia  aulTi  une  ordonnance 
pour  obliger  les  particuliers  à lui  appor- 
ter tout  l’or  & l’argent  qui  étoit  dans 
leurs  maifons  , avec  menace  du  dernier 
fupplice  contre  les  défobéiflans , & pro- 
mdîe  de  récompenfe  aux  dénonciateurs- 
Les  Rhodiens  ne  s’effrayèrent  pas  beau- 
coup d’abord  , & ceux  qui  purent  ca- 
cher leurs  tréfors  ne  crurent  pas  courir 
un  grand  rifque.  Mais  lorfqu’ils  virent 
par  quelques  exemples  que  l’ordonnan- 
ce s’exécutoit  à la  rigueur,  ils  conçurent 
qu’il  falloir  obéir  : & Caffius  ayant  tiré 
de  Rhodes  par  ces  différentes  voies  huit 
mille  talchs , en  impofa  encore  cinq 
cens  à la  ville  par  forme  d’amende.  Tous 
les  peuples  de  l’Afie,  quoique  tranquil- 
les & fournis,  éprouvèrent  pareillenaent 
la  dureté  de  Caffius.  11  exigea  qu’ils  lui 
payaient  fur  le  champ  les  tributs  de  dix 
années.  AiKoine  & Oèlavien  ne  lui  laif- 
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férent  pas  le  tems  de  poufler  jufqu’au 
bouc  cette  véxation. 

Brutus  infiniment  plus  doux  que  Caf- 
fius  , caufa  néantmoins  de  plus  grands 
maux  aux  ennemis  qu’il  eut  à combat- 
tre : mais  ce  fut  par  leur  faute  , & par 
' un  effet  de  leur  aveugle  fureur.  Les  Ly- 
■ ciens  animés  par  un  certain  bïaucratès 
refuférenc  de  fournir  ni  troupes  ni  ar-- 
gent  , & fe  portèrent  en  armes  fur 
quelques  hauteurs  qui  défendoient  l’en- 
trée de  leur  pays.  Brutus  ayant  obfervé 
le  moment  où  fongeanc  à repaître  ils  fe 
teaoienc  moins  fur  leurs  gardes  , les 
attaqua  , leur  tua  fix  cens  hommes  , & 
força  les  paffages.  Enfuite  à mefure  qu’il 
prenoit  quelques-unes  de  leurs  villes  & 
de  leurs  bourgades  , il  renvoyoit  en  li- 
berté tous  ceux  qui  tomboicnt  fous  fa 
p,ui(fance  , voulant  par  cette  bonté  ga- 
gner , s’il  étoit  poffible,  les  cœurs  de  la 
nation.  Mais  les  Lyciens  étoient  fiers  & 
hautains  ; ils  s’irritoient  de  leurs  pertes, 
& méprifoient  la  clémence  du  vain- 
queur. 

Les  plus  braves  fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Xanthe  leur  capitale , & Bru- 
tus fut  contraint  de  les  y aflTiéger  dans 
les  formes.  Bientôt  il  les  réduifit  à n’ef- 
pérer  de  falut  que  dans  la  fuite  : & pla- 
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R.  fleurs  fe  fauvoient  par  la  rivière  quî 
couloit  le  long  des  murailles  , nageant 
entre  deux  eaux.  Mais  les  Romains  leur 
ôtèrent  cette  relTource  en  tendant  des 
filets , au  haut  defquels  ètoient  des  Ton-  ~ 
nettes , qui  avertifToicnt  lorfqiie  quel- 
qu’un fe  trouvoit  pris. 

Une  tentative  que  firent  les  Xan- 
thiens  pour  brûler  les  machines  des  af- 
fiégeans , & qui  leur  rèufïït  d’abord , fiic 
la  caufe  de  leur  perte.  Car  la  flamme 
pouffèe  des  machines  vers  la  ville  par 
un  vent  violent-,  s’attacha  & aux  forti- 
fications & aux  maifons  voifines,  enforte 
qu’en  un  inftant  l’incendie  devint  très 
confidèrable.  Les  Xanthiens  avoient  été 
repoufles , ik  les  Romains  les  pourfui- 
voient.  Mais  Brutus  au  lieu  de  profiter 
de  cette  occafion  pour  emporter  la  pla- 
ce , ne  fut  occupé  que  du  foin  de  la  con-. 
ferver,  & il  ordonna  aux  fiens  de,  tra- 
vailler à éteindre  le  feu.  C’efl:  une  chofe 
inconcevable  que  la  rage  qui  faifitalors 
les  Xanthiens.  Loin  de  fe  tenir  obligés 
envers  leur  généreux  ennemi  des  efforts 
qii’il  faifôit  pour  les  fauver , ils  veulent 
périr  malgré  lüi.  Tous  , libres  & efcla- 
ves , 'femmes  & enfàns , ils  montent  fur 
les  murailles , '&  lancent  des  traits  con- 
tre les  Romains  qui  cher  choient  à les 
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fecourir.  Au  contraire  ils  allument  le  An.  R. 
feu  , & l’attirent  de  plus  en  plus  vers  la  7ïô. 
ville',  en  y jcttant  du  bois,  des  rofeaux^^'^*^’  * 
fecs  , & tout  ce  qui  peut  lui  fervir  d’a-  ^ ’ • 
liment. 

Lorfque  Brutus  vit  que  la  flamme 
croiflbit  fans  cefl'e , & formoit  une  cein- 
ture autour  de  la  ville,  il  fut  pénétré  de 
douleur.  Il  couroit  à cheval  en  dehors  , 
pour  donner  fes  ordres  par  tout  , & 
eflayer  toutes  les  voies  de  fecours  : & 
tendant  les  mains  aux  Xanthiens  , il  les 
conjuroit  d’avoir  pitié  d’eux-mémes,  & 
de  fouflrir  qu’on  les  fauvât  avec  leur  pa- 
trie.^ Mais  pcrfonne  ne  l’écoutoit.  Fu- 
rieux & défefpérés  , il  n’efl:  point  de 
manière  de  fe  donner  la  mort  qu’ils  ne 
miflcnt  en.  ufage.  Et  ce  n’étoient  pas 
feulement  les  hommes  faits  & les  fem- 
mes que  tranfportoit  cette  aveugle  ma- 
nie : les  enfans  pouffant  des  cris  de  for- 
cenés  fautoient  au  milieu  des  flammes  , 
ou  fe  précipitoicnt  du  haut  des  murs  fur 
le  pavé  : d’autres  préfentoient  la  gorge 
nue  aux  épées  de  leurs  pères,  les  priant 
de  frapper.  On  trouva , en  parcourant 
les  ruines  de  cette  malheureufe  ville , 
une  femme  fufpendue  à une  corde  avec 
laquelle  elle  s’étoit  étranglée  , ayant  un 
petit  enfant  mort  à fon  cou , & tenant 
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encore  dans  là  main  une  torche  allumée 
pour  mettre  le  feu  â fa  maifon.Ce'fpeda- 
' de  d’horreur  fit  frémir  ceux  qui  en  fu- 
rent les  témoins.  Ils  en  parlèrent  à Bru- 
tus , qui  ne  voulut  point  aller  voir  un  fi 
trifte  objet  ; mais  attendri  jufqu’aux  lar- 
mes il  promit  une  récompenfe  à tout 
foldat  qui  lui  améneroit  un  Lycien  vi- 
vant : & l’on  dit  que  le  nombre  de  ceux 
qu’il  fut  pofiible  de  fauver  de  leur  pro- 
pre rage  ne  fe  monta  qu’à  cent  cin- 
quante. 

C’efi:  la  fécondé  fois  que  la  ville  de 
Xanthe  périt  ainfi  par  la  fureur  de  fes 
habitans.  Du  tems  de  Cyrus , les  Xan- 
thiens  j attaqués  par  Harpage  Lieute- 
nant de  ce  Prince,  avoient  mieux  aimé 
brûler  leurs  femmes  & leurs  enfiins  en- 
fermés dans  la  citadelle,  & fe  faire  tous 
tuer  dans  une  fortie  générale,  que  de  fe 
foumettre  à un  Conquérant  dont  tout 
rOrient  fubiffoit  la  loi. 

11  paroît  que  les  Lyciens  étoient  une 
nation  féroce.  Car  le  défaftre  de  ceux 
de  Xanthe  , & la  douceur  de  leur  vain- 
queur, ne  firent  d’abord  aucune  impref- 
fion  fur  ceux  de  Patare  leurs  voifins.  Ils 
fe  préparoient  àfe  défendre  , & Brutus 
ne  fe  déterminoit  qu’avec  peine  à les 
attaquer,  dans  la  crainte  de  renouvel  1er 
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une  fcene  tragique.  Il  s’approcha  néant- 
moins  de  la  ville , mais  fans  en  faire  bat- 
tre les  murailles.  Réfolu  de  tout  tenter 
pour  les  gagner,  il  leur  détacha  quel- 
ques prifonniers  Xanthiens , chez  qui 
l’éblouilfement  & le  vertige  avoient  en- 
fin fait  place  à la  raifon.  Il  leur  renvoya 
quelques  Dames  leurs  concitoyennes  , 
qui  avoient  été  prifes  dans  Xanthc , & 
dont  les  pères  & les  maris  tenoient  un 
rangdiftingué  dans  leur  patrie.  Ces  Da- 
mes furtout,  par  leurs  douces  infînua- 
tions , par  les  éloges  quelles  faifoient 
de  la  fageffe  & de  la  générofité  de  Bru- 
tus,  vainquirent  enfin  l’opiniâtreté  des 
Patariens , & ils  fe  rendirent  à difcré- 
tion. 

Brutus  accorda  à tous  la  vie  & la  li- 
berté. Mais  il  s’empara  de  tout  l’or  & 
de  tout  l’argent  du  public , & publia , 
par  rapport  aux  particuliers , une  or- 
donnance femblable  à celle  de  CafiTius  » 
menaçant  de  mort  ceux  qui  cacheroicnc 
leurs  richefles , & invitant  les  dénon- 
ciateurs pftr  la  promeffe  d’un  falaire. 
Une  telle  rigueur  étoit  trop  contraire 
au  cara'dére  de  Brutus , pour  qu’il  eut 
deflein , ou  même  qu’il  fût  capable  de 
la  fontenir.  C’eft  ce  qui  parut  dans  une 
occafion  très  remarquable.  Un  efclave 
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An.  R.  accufoit  fou  maître  d’avoir  caché  de 
l’or;  & il  difoit  vrai.  Ils  furent  tous  deux 
^ menés  à Brutus  : & pendant  qu’ils  mar- 
choient , la  mère  de  l’accufé  tremblante 
pour  fon  fils,  les  fuivoit  en  criant  à haute 
voix  qu’elle  étoit  feule  coupable  de  la 
défobéïfiance  aux  ordres  du  ProconfuI , 
& que  fon  fils  n’y  avoit  aucune  part. 

' L’efclave  crut  bien  faire  fa  cour  à Bru- 
tus , & aflurer  fa  récompenfe , en  in- 
fiftant  fortement  pour  détruire  le  men- 
fonge  de  la  mère , & pour  convaincre 
pleinement  foh  maître,  qui  pendant 
toute  cette  difpute  gardoit  un  profond 
filence.  Brutus  aufli  choqué  de  l’info- 
lence  du  dénonciateur , qu’il  admiroit 
la  patience  du  fils,  & le  bon  cœur  de  la 
mère,  les  traita  tous  félon  leurs  mérites. 
Il  renvoya  les  maîtres  avec  leur  or  > & 
fit  mettre  en  croix  l’efclave. 

La  ville  de  Myre  s’étant  auffi  volon- 
tairement foumife,  Brutus  devenu  maî- 
tre de  toute  la  Lycie , fe  contenta  de 
taxer  la  nation  â cent  cinquante  talcns  ; ' 
après  quoi  il  retourna  du  côté  de  Tlonie  , 
fignalant  fa  marche  par  divers  traits 
d’une  juftice  toujours  égale  dans  la  diftri- 
bution  des  récompenfes  & des  peines. 
Celui  dont  il  s’applaudit  le  plus , & qui 
lui  fit  le  plus  d’honneur  auprès  de  tout 
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ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens  parmi  An.  R* 
les  Romains , ce  fut  la  vengeance  qu’il  7io- 
tira  de  ce  miférable  Rhéteur  Théodore , * 

qui  avoir  profcrit  la  tête  de  Pompée. 

J’en  ai  parlé  ailleurs. 

Brutus  & Caflius  Te  rejoignirent  â Brunis 
Sardes  en  Lydie,  & leurs  armées  réunies 
leur  donnèrent  à l’un  & à Tautre  par  rendent 
une  proclamation  folennelle  le  titre  enfem- 
à! Jmperator i ou  Général  vainqueur.  Dès  hle  à 
leur  première  entrevue , en  hommes  fu-  £ 
péricurs  & francs , ils  voulurent  avoir  ciffe- 
un  éclairciffement  tête-à-têee^fur  des  ment 
Rijets  de  plaintes  réciproques.  Il  y en 
avoit  beaucoup  entre  eux  : & la  chofe  eux.  Pe- 
ne  pouvoir  pas  être  autrement,  vu  l’im-  cite  fcô- 
portance  & la  multiplicité  des  affaires 
qu’ils  gou  ver  noient , & le  grand  nom- 
bre  d’amis  & de  commandans  qui  agif-  Favo- 
foient  fous  leurs  ordres.  Ils  s’enferme-  *!*''*• 
rent  donc  dans  la  première  maifon  com- 
mode, & firent  garder  la  porte  par  leurs 
efclaves,  avec  défenfes  expreffes  de  laif- 
fer  entrer  qui  que  ce  pût  être. 

La  conteftation  fut  des  plus  vives. 

Après  avoir  expofé  leurs  griefs  , ils  en- 
trèrent en  preuve , ils  fe  firent  des  re- 
proches : les  larmes  coulèrent,  le  tom 
de  voix  devenoit  plus  haut  & plus  rude  : 
caforte  que  leurs  amis,  qui  fe  tenoient 
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An.  R.  à la  porte,  entcndoient  le  bruit,  & com- 
mencérent  à s’allarmer,  ne  fachant  à 
tout  cela  fe  termineroit.  Cepen- 
dant perfonne  n’ofoit  aller  fe  mettre  en 
tiers  avec  eux,  à caufe  de  la  défenfe 
quils  en  avoient  faite.  Favonius  feul, 
cet  extravagant  imitateur  de  Caton,  de 
qui  j’ai  déjà  fait  mention  plus  d’une  fois, 
prétendit  entrer.  Les  efclaves  lui  fermè- 
rent d’abord  le  palfage.  Mais  ce  n’étoitr 
pas  Une  opération  aifée , que  d’arrêter 
la  fougue  de  Favonius  dans  ce  qu’il 
avoit  réfolu.  Il  fc  piquoit  d’une  har- 
dieffe  Cynique,  qui  ne  connoilToit  au- 
cun ménagement  ; & fes  faillies  , tour 
importunes  qu’elles  étoient,  n’étoient 
pas  toujours  mal  reçues,  parce  qu’elles, 
làifoient  rire.  U força  donc  les  barrières, 
& d’un  ton  de  voix  théâtral,  il  adrelfa 
à Brutus  & à Caffius  ces  paroles,  qu’Ho- 
inére  met  dans  la  bouche  de  Neftor  ex- 
hortant à la  paix  Agamemnon&  Achille, 
« Déférez  “ â mes  confeils  r vous  êtes 
3j  tous  deux  plus  jeunes  que  moi.  „ Caf- 
Fus , dont  le  caradére  étoit  affez  gai , 
fe  mit  à rire.  Brutus  plus  fèrieux  fe  fi- 
cha , & chaffa  Favonius , en  le  traitant 
d’impudent  Cynique..  Cependant  cette 
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avanture  mit  fin  à rentretien  de  Briitus  An.  t. 
& de  Caflius  , & ils  fe  féparércnt  en?'®- 
bonne  intelligence. 

CaiTius  donna  ce  foir-Ià  meme  un 
grand  fouper,  & Brutus  y invita  Tes  amis. 
Lorfque  fon  étoit  déjà  à table,  arrive 
Favonius  fortant  du  bain.  La  colère  de 
Brutus  n étoit  pas  encore  paffée  : il  dé- 
clare , & prend  toute  la  compagnie  à 
témoin , que  Favonius  venoit  fans  être 
prié , & il  vouloir  qu’on  le  reculât  à 
l’extrémité  du  dernier  lit.  Mais  le  Cyni- 
que Sénateur  vint  de  force  fe  placer  fur 
le  lit  du  milieu,  qui  étoit  le  plus  hono- 
rable. Le  repas  fut  accompagné  de  beau- 
coup de  gaieté  ; la  liberté  & l’enjoue- 
ment de  la  converfation  firent  l’aflaifon- 
ment  des  mets,  fans  préjudice  des  ré- 
fléxions  philofophiques,  pour  lefquelles 
ces  Seigneurs  Romains  avoient  un  goût 


décidé. 

Brutus  donna  le  lendemain  une  mor-  La  con^ 
tification  à CafTius,  par  la  condamna- 
tion  qu  il  prononça  contre  un  homme  cie  Gaf- 
diftingué,  qui  avoir  été  Préteur  à Rome,  fius_ 

& enfiiite  chargé  par  Brutus  lui-méme 
de  divers  emplois  de  confiance.  Plurar-  p„re5 
que  le  nomme  L.  Pella  , & dit  qu’ayant  que  cel- 
écé  aceufé  & convaincu  de  concufTîons  *5* 
par  ceux  de  Sardes,  il  fiit  condamné 
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'An.  R.  fans  miféricorde.  Cafliiis  peu  de  jours 
7’ O-  auparavant  u’avoit  pas  tenu  une  pareille 
Av.  j.C.  conduite  à l’égard  de  deux  de  fes  amis  , 
qui  étant  pourfuivis  devant  lui  pour  de 
femblables  malverfations,  en  avoieiit  été 
quittes  pour  une  réprimande  qu’il  leur 
fit  en  particulier  , pendant  qu’en  public 
il  les  renvoyoit  abfous  & les  gardoit  au- 
près de  fa  perfonne.  Cétoit  par  prin- 
cipe qu’il  agilToit  ainfi,  & il  reprocha 
même  à Brutus  fon  trop  grand  attache- 
ment aux  régies,  dans  un  teins  qui  de- 
mandoit  des  raénagemens,  des  confidé- 
rations,  de  l’indulgence.  Mais  ^ Brutus, 
toujours  rempli  des  grandes  maximes, le 
rappelloit  aux  Ides  de  Mars,  à ce' jour 
fameux  où  ils  avoient  tué  Céfar,  qui 
pourtant  ne  pilldit  pas  le  genre  humain 
par  lui-même , mais  qui  étoit  l’appui  & 
le  foutien  des  voleurs  publics.  „ S’il  eft  , 
difoit-il , „ quelque  prétexte  légitime  de 
3,  négliger  l’exaéte  juftice , il  nous  va- 
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5,  loit  mieux  fupporter  les  amis  de  Cé-  Ak.  R. 
3,  far,  que  de  fermer  les  yeux  fur  les  7io- 
5,  vexations  commifes  par  les  nôtres. 

3,  Dans  le  premier  cas  on  n’auroit  pu 
3, nous  aceufer  que  de  lâcheté:  ici  par 
3,  mille  travaux  5c  milie  périls  nous  ache- 
33  tons  le  reproche  d’injuftice.  „ 

Ce  trait  joint  à tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  précédemment , fait 
voir  que  la  vertu  de  Brunis  étoit  bien 
plus  pure  que  celle  de  Caflius.  Celui-ci 
méritoit  fans  doute  Tcftime  par  de  gran- 
des qualités  ; mais  fa  colère  étoit  redou-  • 
table,  il  avoit  le  commandement  dur  r 
au  contraire  envers  fes  amis  il  fe  mon-  > 
troit  facile  , indulgent,  jufqu’à  facrifier 
. en  leur  faveur  les  droits  de  la  juftice  iî 
n’étoit  pas  même  ennemi  du  plaifîr,  & 
dans  le  commerce  particulier  il  égayoit 
un  peu  fa  morale.  La  conduite  de  Bru- 
tus  fe  foutenoit  parfaitement.  Une  dou- 
ceur inaltérable , une  grande  élévation 
dé  fentimens , une  force  d’ame  fur  la- 
quelle ne  pouvoient  rien  ni  la  colère,  ni 
la  volupté,  ni  f envie  d’avoir,  une  fer- 
meté infléxible  pour  la  défenfe  du  jufte 
& de  l’honnéte , voilà  ce  qui  compofoit 
fon  caraftére.  En  conféquence  aimé  des 
peuples  & des  troupes , chéri *de  fes  ' 
amis  jufqu’à  la  tendreffe , admiré  des 
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An.  R.  gens  de  bien,  il  n’ctoit  pas  meme  haï 
710.  de  ceux  qui  lui  faifoient  la  guerre. 
Av.J.C.  confiance  parfaite  que  l’on  âvoit 

en  la  droiture  de  fes  vûes , etoit  iur- 
tout  ce  qui  lui  attiroit  cette  afFeélion 
& cette  vénération  univerfelle.  C efl: 
une  gloire  qui  lui  eft  propre , & qui  le 
difiingue  de  tous  les  autres  chefs  de 
parti  dans  les  guerres  civiles  entre  les 
Romains.  Car  Pompée  ne  paffe  pas  pour 
avoir  été  dans  la  difpofition,  s il  eut 
vaincu  Céfar,  de  rendre  aux  Loix  la  fou- 
veraine  puifl'ance.  On  croit  qu  il  fe  fe- 
roit  maintenu  à la  tête  du  Gouverne- 
ment fous  le  nom  de  Conful,  ou  de 
Dictateur , ou  fous  quelque  autre  titre 
de  Magiftrature , qui  auroit  mafque  fon 
ambition , & amufé  le  vulgaire.  PIu*- 
ficurs  attribiioient  un  delfein  à peu  près 
pareil  à CafFius  : & , quoiqu’on  ne  pût 
pas  douter  de  fon  averfion  pour  la  ty- 
rannie , on  avoit  peine  à fe  perfuader 
' que  fier  comme  il  étoit,  plein  d’un^cou»- 
rage  altier , & préférant  fouvent  rutile 
à l’homiéte , il  fut  détaché  de  tout  défir 
de  la  domination , & qu’il  fit  la  guerre , 
menât  une  vie  errante  , s’expofat  a mille 
dangers , uniquement  pour  rétablir  fes 
concitoyens  dans  la  jouiffance  de  leur 
liberté»  Si  l’on  remonte  plus  haut , les 
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Marius,  les  Cinna,  les  Carbons,  ne  dé- 
fendoient  pas  afTurément  la  patrie  : ils 
la  regardoient  plutôt  comme  un  prix  & 
comme  une  proie  qu’ils  prétendoient 
envahir  ; & peu  s’en  falloit  qu’ils  n’a- 
vouafTent  eux  - memes  que  la  tyrannie 
étoit  l’objet  de  leurs  vaux.  Brutus  eft  à 
couvert  d’un  tel  foupçon.  Ses  ennemis 
même  lui  rendoient  juftice  en  ce  point: 
& l’on  entendit  plus  d’une  fois  dire  à 
Antoine  , qu’il  penfoit  que  Brutus  étoir 
le  feul  qui  en  conipirant  contre  Céfar 
n’eût  envifagé  que  la  gloire  d’une  entre- 
prife  qui  lui  paroilfoit  belle  & louable  j- 
mais  que  les  autres  avoient  eu  pour  mo- 
tifs la  haine  & l’envie. 

La  conduite  de  Brutus  étant  fi"  nette- 
& fi  haute , il  n’eft  pas  étonnant  que: 
fon  langage  fut  magnanime.  Lorfqu’il  fe 
voyoit*  déjà  près  du  péril , qui  devoit  dé-^ 
cider  de  fon  fort,  il  écrivoit  à Atticus, 
que  fa  fominc  était  aulfi  heureufe  qu’il' 
le  pût  fouhaiter.  „Car,  difoit-il,  ou  en 
„ remportant  la  viâoire  je  rendrai  la' 
5,  liberté  aux  Romains , ou  en  mourant 
35  je  ferai  délivré  de  la  fervitudè.  AinfT 
3, nul  rifque  important  pour  nous:  je 
jjvois  notre  état  affuré  j & l’iinique  in- 
3, certitude  qui  nous  refte  eft  de  favoir 
3,.  fi  nous  vivrons  libres  r ou  fi  nous  em-: 
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î>  porterons  notre  liberté  dans  le  tom- 
»beau.  C’eft  Marc^Antoine , ajoutoit- 
il , „ qui  paye  dès  à préfent  la  peine  de 
5j  fa  folie.  Il  pouvoit  être  compté  parmi 
5,  les  Brutus , les  Caflius , & les  Gâtons  : 
» & il  a mieux  aimé  fe  mettre  en  fécond 
la  fuite  d’Odàve,  avec  lequel,  s*il 
n’eft  pas  incelfamment  vaincu  par 
« nous,  il  aura  bientôt  lui  même  à com- 
» battre,  j?  Ces  dernières  paroles  font 
comme  un  reproche  doux  que  Brutus 
fait  â Atticus  de  fes  liaifons  & de  fon 
amitié  avec  Antoine;  & elles  contien- 
nent une  prédicHon  , que  révénement 
ne  tarda  pas  à vérifier.  Sur  la  première 
partie  de  ce  fragment  de  lettre  , Plutar- 
que obferve  quil  cft  aifé  d’y  voir  que 
Brutus  faifoit  confifter  fa  principale  ref- 
fource  dans  fa  vertu,  & non  dans  fes 
forces  de  terre  & de  mer,  quelque*gran- 
des  quelles  fulTent.  Mais  à fa  mort  il 
paroîtra,  comme  j’en  ai  déjà  averti,  que 
î’efpérance  du  fuccès  entroit  pour  beau- 
coup dans  fa  fermeté. 

Brutus  & Caflius  ayant  terminé  hcu- 
reufement&  promptement  tout  ce  qu’ils 
avoicnt  à faire  en  Afie,  ne  fongérent 
plus  qu’à  pafler  en  Europe , pour  épar- 
gner la  moitié  du  chemin  aux  Triumvirs, 
qui  fe  préparoient  à venir  les  attaquer. 
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C’eft  au  tems  où  ils  étoient  près  de  faire 
le  trajet,  que  Plutarque  rapporte  une 
prétendue  apparition  d’un  phantôme  , 
qui  fe  montra,  dit -on,  à Brutus.  Le 
conte  en  eft  débité  fi  férieufement  par 
ce  grave  Hiftorien , & eft  devenu  fi  cé- 
lébré, que  je  ne  crois  pas  qu’il  me  foie 
permis  de  le  pafier  fous  filence. 

J’ai  déjà  parlé  des  veilles  de  Brutus, 
Naturellement  il  dormoit  très-peu,  & il 
avoir  augmenté  par  l’habitude  cette  dif- 
pofition  de  la  nature,  aidé  beaucoup  en 
cela  par  fon  exaéte  fobriété.  Il  ne  fe  laif- 
foit  jamais  aller  au  fommeil  pendant  le 
jour,  il  n’y  donnoit  que  la  partie  de 
la  nuit  qui  ne  permet  plus  d’agir,  ni  de 
traiter  avec  perfonne , parce  que  tout 
le  monde  repofe.  Mais  furtout  dans  le 
tems  dont  nous  parlons , où  une  multi- 
tude de  foins  fi  importans  l’occupoit  tout 
entier,  & où  l’inquiétude  inévitable  dans 
une  telle  crife  bandoit  tous  les  relTorts  de 
fon  cerveau,  lorfqu’il  s’étoit  alToupi pen- 
dant quelques  momens  après  fon  repas 
du  foir,  qui  étoit  le  feul  de  la  journée , il 
travailloic  enfuite  à régler  les  affaires 
courantes  ; & s’il  lui  reftoit  du  tems , il 
l’employoit  à la  leéhire , jufqu’à  la  troi- 
fiéme  veille  de  la  nuit  i qui  étoit  l’heure 
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An.  R.  où  les  Officiers  Généraux  entroient  dans 
710.  fa  tente  pour  recevoir  fes  ordres. 
Av.j.C.  Plutarque  raconte  donc  que  dans  le 
filence  d’une  nuit  profonde , pendant 
que  tout  le  camp  étoit  parfaitement 
tranquille  , Brutus  travailloit  félon. .fa 
coutume , feul  dans  fa  tente  médiocre- 
ment éclairée.  Tout  d’un  coup  il  croit 
entendre  du  bruit,  comme  fi  quelqu’un 
entroit.  Il  regarde  du  côté  de  la  porte, 
& il  apperçoit  un  grand  corps  d une 
taille  démefurée , dont  rafpeâ:  étoit  ef- 
frayant,  & qui  fe  tenoit  devant  lui  fans 
prononcer  un  feul  mot  : il  eut  le  cou- 
rage de  l’interroger.  „ Qui  des  hommes 
3,  ou  des  Dieux  es-tu  ? lui  dit-il  : & qui 
3t  t’améne  ici?  Brutus,  répondit  le  phan- 
tôme , „ je  fuis  ton  mauvais  génie.  Tu 
me  reverras  près  de  Philippes.  Eh  bien, 
reprit  Brutus  fans  fe  troubler , „ nous 
3,  nous  reverrons.  „ Le  phantôme  difpa- 
rut  : & Brutus  appella  fes  gens , qui  lui 
dirent  n’avoir  rien  vu,  ni  rien  oui.  Il  Ce 
remit  à fon  travail  : mais  frappé  pour- 
tant d’une  vifion  fi  étrange,  il  en  parla 
le  lendemain  matin  à Caffius.  Celui-ci, 
qui  étoit  Epicurien,  & cjui  par  confé- 
quent  ne  croyoit  ni  efprit  diftingué  de 
la  matière , ni  Providence,  attribua  tout 
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ce  qui  écoit  arrivé  au  jeu  d’une  imagi-  An.  R. 
nation  échauffée  par  l’application  cou- 7‘o. 
tinuelle,  & par  les  inquiétudes.  ,>  Car, 

Jui  difoit-il , il  n’eft  nullement  proba- 
j,  ble  qu*il  y ait  des  génies  ; ni , en  fup- 
3,  pofant  leur  exiftence , qu’ils  ayent  la 
3,  forme,  ou  la  voix  humaine,  ou  une 
3,  puiffance  qui  agiffe  fur  nous.  Et  certes 
3,  je  fouhaiterois  qu’ils  exiftaffent,  afin 
3,  que  nous  puffions  compter  non  feule- 
3,  ment  fur  nos  armées  & fur  nos  flotes, 

3,  mais  encore  fur  le  fecours  desDieux, 

3,  qui  ne  pourroit  manquer  à une  entre- 
3,  prife  auffi  jufte , auffi  belle , aufli 
3,  fainte,  que  celle  donc  nous  fommes 
3,  les  chefs.  „ 

C’eft  ainfi  que  Plutarque  détaille  ce 
fait  : & afin  qu’il  n’y  manque  rien , le 
fpedre  eft  fidèle  à fe  trouver  au  rendea- 
Vous,  & il  fe  remontre  à Brutus , mais 
fans  rien  dire,  la  nuit  qui  précéda  le 
dernier  jour  de  fa  vie.  Appien  eft  con- 
forme à Plutarque,  & Florus  les  avoit  IV. 
précédés.  Mais  ces  autorités,  fans  doute 
fuffifantes  pour  accréditer  un  événement 
qui  eft  dans  l’ordre  de  la  nature,  ne  me 
paroiffent  pas  fuffire  pour  rendre  croya- 
ble une  merveille  abfurde.  Aucun  de 
ces  écrivains  ne  cite  un  fcul  témoin  con- 
temporain } aucun  ne  parle  d’après  Bru- 
tus 3 
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tus , ou  d’après  quelqu’un  à qui  Brutus 
fe  foie  ouvert.  D’ailleurs  je  trouve  là 
meme  avanture  répétée  à peu  de  chofes 
près , & mife  par  Valere  Maxime  fur  le 
compte  de  Caifius  de  Parme.  Enfin  ce 
qui  m’ôte. tout  fcrupule  de  réeufer  ici  le 
témoignage  des  auteurs  du  fait  dont  il 
s’agit,  c’eft  la  crédulité  qui  leur  eft  com- 
mune avec  la  plupart  des  anciens  pour 
tout  ce  qui  s’annonce  fur  le  pied  de  pr'o- 
dige.IIs  racontent,  par  exemple,avec  une 
parfaite  fécurité,  que  deux  aigles  vinrent 
fe  pofter  fur  les  principales  enfeignes  de 
deux  Légions  de  Brutus  & de  Cafïîus  ; 
qu  elles  accompagnèrent  l’armée  dans  fa 
marche  jufqu’à  la  veille  de  la  bataille  de 
Philippes,  & qu’alors  elles  s’cnvolérenr. 
Ce  fait  affurément  n’eft  pas  vraifembla- 
ble.Mais  quand  il  feroit  vrai,  quelle  in- 
duéHon  pourroit-on  en  tirer?  & par  od 
,méritc -t-il  d’étre  configné  dans  l’Hi- 
ftoire?  Ils  donnent  encore  pour  préfa- 
ges  miraculeux  les  chofes  du  monde  les 
plus  fimples,  telles  que  le  défaut  d’a- 
dreffe  ou  d’attention  dans  celui  qui  pré- 
fenta  une  couronne  renverfée  à Caffius, 
au  lieu  de  la  lui  mettre  droite  fur  la  tête. 
Des  écrivains  auiTi  fiiperftitieux  peuvent 
bien  être  foupçonnés  d’avoir  reçu  fans 
examen  un  bruit  étrange,  qui  n’avoi^  nul 
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fondement  que  des  traditions  popu- 
laires. 

Brunis  & Caflius  paflercnt  d’Afie  en 
Europe  fans  aucun  empêchement.  Oda- 
vien  ôc  Antoine  étoient  encore  en  Ita- 
lie, & deux  de  leurs  Lieutenans,  Nor- 
banus  & Décidius  Saxa,  qu’ils  avoient 
fait  partir  devant  eux  avec  huit  Légions , 
traverfoient  aéhiellement  l’Epire  & la 
Macédoine.  Ces  deux  Officiers  des 
Triumvirs  s’avancèrent  avec  leurs  trou- 
pes jufqu’au  delà  de  Philippes , & vin- 
rent fc  camper  à l’entrée  d’une  gorge 
formée  par  deux  montagnes , qui  ne 
laiflent  entVe  elles  qu’un  efpacc  alTez 
étroit , feul  pafTage  commode  pour  ve- 
nir de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace  en  Ma- 
cédoine. Ils  avoient  donc  derrière  eux 
Philippes,  & à leur  droite  du  côté  de  la 
mer , Néapolis , ville  maritime  fituée  vis- 
à-vis  de  l’ifle  de  Thafos.  Ce  fut  là  qu’ils 
attendirent  leurs  Généraux,qui  n’étoient 
pas  peu  embarralTés  a faire  le  trajet  de 
Brindes  en  Epire. 

Car  comme  les  chefs  du  parti  Répu- 
blicain avoient  de  puiflantes  forces  na- 
vales , Statius  Murcus  détaché  par  Caf- 
iîus  à la  tête  de  foixante  voiles,  après 
s’etre  tenu  quelque  tems  auprès  du  Pro- 

mon- 


An.  R. 

710. 

Av.  JC. 

Oêla- 
vicn  & 
Antoine 
paflent 
la  mer  » 
&fc  ren- 
dent 
avec 
leurs 
troupes 
en  Macc* 
doine. 


Digitized  by  Google 


An.  K. 
71CJ. 

Av.  J.C. 
41- 

* C*p. 
m 

au  mtJt 
de  lu  Ato 
rit. 


190  Æmilius  il  et  Munatios  Cons. 
montoire  de  Tcnare  pour  arrêter  & 
combattre  au  partage  laflote  Egyptienne 
que  Cléopâtre  envoyoit  au  fecours  des 
Triumvirs,  lorfqu’il  fçut  que  cette  flotc 
avolt  été  diflipée  & détruite  par  la  tem- 
pête, étoit  venu  fe  pofter  à l’entrée  du 
port  de  Briiides  pour  empêcher  que  rien 
n’enfortît.  De  plus  Sex. Pompée,  maître 
en  grande  partie  de  la  Sicile,  comme  je 
l’ai  dit,  étoit  une  épine  qu’ils  auroient 
été  bien  aifes  de  s’arracher  , avant  que 
de  s’embarquer  dans  leur  grande  entre- 
prife.  11  mattoit  Rome  & l’Italie  par  la 
difette,  enlevant  les  provifions  qui  vc- 
noient  par  mer  i & il  fe  trouvoit  en  état 
d’empêcher  pareillement  qu’il  ne  leur 
arrivât  à eux-mêmes  des  vivres  & autres 
munitions , lorfqu’ils  feroient  en  Macé- 
doine. Par  ces  raifons,  & comme  d’ail- 
leurs il  ne  leur  paroirtbit  pas  bien  diffi- 
cile de  réduire  un  ennemi , qui  à pro- 
prement parler  n’étoit  qu’un  Corfaire  ; 
pendant  qu’Antoine  s’occupoit  dans 
Brindes  des  moyens  de  faire  palfer  les 
troupes  en  Epire , Oâavien  envoya  Sal- 
vidiénus  avec  ce  qu’il  avoit  de  vaiflfeaux  ■ 
contre  Sex.  Pompée,  & il  fe  tranfporta 
lui -même  à Rhége  pour  animer  cette 
jpierre  par  fa  préfcnce. 

Elle 


-, 

Digitized  by  Google 


Æmilius  il  et  Münattüs  Cons. 

Elle  ne  fut  pas  aulTi  facile  que  les  Am.  R. 
Triumvirs  fe  fécoient  imaginé.  Sextus  7io. 
avoir  profité  du  teins  où  il  avoir  été  laifie 
tranquille  pour  acquérir  des  forces  ma- 
ritimes très  confidérables.  Seulement  à 
l’approche  de  Salvidiéniis , il  celfa  d’in- 
fefter  les  côtes  de  ITtalie , & il  fe  borna 
à défendre  la  Sicile.  Odavien  étoiç  (î 
mal  pourvu  de  vaiifeaux , que  fou  Lieu- 
tenant tenta  de  fabriquer , à l’imitation 
de  ce  qu’il  avoir  vii  pratiquer  en  Gaule, 
de  petites  barques  d’un  bois  léger,  re- 
couvert de  cuirs  cruds.Detels.batimens 
n’étoient  pas  propres  à foutenir  l’agita- 
tion & la  violence  des  vagues  dans  le 
détroit  de  Sicile , & ils  ne  firent  qu’ap- 
prêter à rire  aux  ennemis.  Odavien 
amena  pourtant  avec  lui  une  flore  : & il 
fe  donna  près  du  rocher  de  Scylla  ♦ un 
combat  naval , dans  lequel  Sextus  eut 
l’avantage.  La  force  n’ayant  point  réufli, 
Odavien  eflaya  de  la  rufe,  & il  vou- 
lut dérober  l’occafion  de  foire  furtive- 
ment le  trajet , ne  doutant  point  que  s’il 
pouvoir  une  fois  mettre  à terre  fes  Lé- 
gions en  Sicile,  leur  valeur  & leur  e^ 
périence  ne  lui  afluraflent  la  vidoirc. 

Mais  tout  fût  inutile:  les  côtes  étoient 
trop  bien  gardées;  & comme  Antoine, 
qui  fe  trouvoit  pendant  ce  tems  U fort 
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An.  R.  incommodé  par  Murcus  dans  Brindes , 
710.  demandoit  avec  des  inftances  réitérées 
Av.  J.C,  fecours&  lajondion  de  fon  collègue, 
il  fallut  renoncer  au  deflein  de  poulTcr 
Sextus:  & Odavien  laiflant  feulement 
autant  de  troupes  qu’il  en  étoit  befoin 
pour  défendre  la  côte  d’Italie,  alla  trou- 
ver Antoine  à Brindes  avec  tout  le  refte 
de  fes  forces  de  terre  & de  mer.  En  par- 
tant il  promit  à ceux  de  Rhége  & de 
Vibo , qu’il  tireroit  leurs  villes  du  nom- 
bre de  celles  qui  dévoient  être  données 
avec  leurs  territoires  en  récompenfe  à 
fcs  foldats.  Le  motif  de  cette  promefle 
fut  la  craite  qu’il  avoit  que  ces  deux 
villes  fi  voifines  de  la  Sicile  ne  fe  livraf- 
fent  à Sextus  , pour  prévenir  le  malheur 
dont  elles  étoient  menacées. 

L’arrivée  de  la  flote  d’Oftavien  à Brin- 
des changea  la  fituation  des  chofes.Mur- 
cus  fe  crut  obligé  de  prendre  le  large  , 
& même  de  s’approcher  des  côtes  d’E- 
. pire,  continuant  toujours  néantmoins 
à épier  les  troupes  des  Triumvirs  au 
partage.  Mais  foit  défaut  de  capacité  ou 
ci’attention  de  fa  part,  foit  circonftan- 
ces  finguliéres  de  vents  ou  de  courans 
favorables  aux  Triumvirs , toutes  leurs 
troupes  & eux -mêmes  firent  le  trajet 
heureufement  en  divers  voyages.  0<Sa- 
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vien  écoit  malade  : & il  fut  obligé  de  An.  R. 
refter  à Dyrrachium  , pendant  qu’An-  7io. 
toine  en  grande  diligence  s’avançoit 
pour  joindre  Norbanus  & Saxa.  Murcus 
confus  & défefpéré  du  mauvais  fuccès 
de  fes  foins,  ne  laifTa  pas  de  croifer  tou- 
jours fur  ces  memes  mers,  pour  empê- 
cher les  convois  que  l’on  entreprendroit 
d’envoyer  d’Italie  en  Macédoine:  & il 
fut  aidé  dans  cette  importante  opéra- 
tion par  Domitius  Ahénobarbus  , que 
Caflius  lui  envoya  avec  une  flote  de 
cinquante  vaifleaux. 

Antoine  ne  trouva  plus,  Norbanus 
& Saxa  occupant  la  gorge  dont  j’ai  par- 
lé au-delà  de  Philippes.  Ils  avoient  été 
obligés  de  l’abandonner  , & de  reculer  . 
jufqu’à  Amphipolis.  Car  Brutus  & Caf- 
fius  n’avoient  pas  perdu  de  tems.  Arri- 
vés à Sefte , lorfqu’ils  eurent  traverfe  la  Brutus: 
Cherfonnéfe , ils  firent  la  revue  de  leur 
armée , qui  fe  trouva  forte  de  vingt-&- 
une  Légions,  non  pas  complètes,  mais  Selle, 
formant  néantmoins  le  nombre  de  qua- 
tre-vingts  mille  combattans.  Ils  avoient  ® 
encore  plus  de  vingt  mille  hommes  de  troupes, 
cavalerie  auxiliaire  de  toutes  nations  , 
Gaulois,  Efpagnols,  Médes,  Parthes, 

Arabes , Gallogrecs , & enfin  Thraces. 

Ces  derniers  avoient  pour  chefRhefeu- 
Tome  xr*  I poris, 

I 
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An.  R poris,  dont  le  frère  Rhafcus  fuivoit  le 

C’écoicde  concert,  & 
^2.,*^'  * par  une  politique  fouvent  pratiquée  de- 
puis en  pareil  cas , que  ces  deux  Prin- 
ces s*étoient  aînfî  partagés  entre  deux 
puiflances  formidables  qui  venoient  fe 
choquer  dans  leur  pays.  Leur  intention 
avoit  été  que  celui  qui  auroit  la'Tortunc 
favorable  devînt , comme  il  arriva , la 
rcffource  du  malheureux. 

revue  préfenta  le  plus  beau  fpeda- 
de  cette  foîr  polTible  d’imaginer.  Car 

armée.  Brutus  , zélateur  de  la  fimplicité  dans 
tout  le  refte , & exigeant  de  fes  fubal- 
ternes  la  meme  modeftie  dont  il  don- 
noit  lui-méme  l’exemple  , aimoit  la  ri- 
^ h elfe  dans  les  armures , & fe  plaifoit 
^ y prodiguer  l’or  & l’argent.  Il  croyoit 
<îtie  cette  magnificence  écoit  propre  à 
fehauffer  le  courage  de  ceux  qui  font 
fufceptibles  de  fentimens  élevés , & que 
prix  de  la  matière  intéreflant  les  au- 
tres  à la  confervation  de  leurs  armes, 
feroic  un  motif  pour  eux  de  combattre 
plus  vaillamment.  Il  avoit  pour  garand 
^ pour  auteur  de  cette  ♦ façon  de  pen- 

fer 

ly autres  gr/tnds  hem- 
***tt  ! enje  autrement, 

‘V'X..  fur  ce  fujet  Uf  ! 

^ les  nutertiés 

fotar 


iS'  tootre  JM  4 ra- 


maffe  M.RolttnM'fi.Anc» 
r.  VIII.  /.  XVII.  §.  ç. 

Sans  Pt  étendre  décider  Ja 
tjueftlon , je  remarquerai 
feule  meut  jiw  tes  ctnftars 
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fer  le  grand  Céfar , qui  fuivoit  la  meme  Am.  R. 
pratique  par  les  memes  principes. 

Brutus  Sc  CaiTius  accompagnèrent  ’ 
d’un  difeours  aux  foldats  la  cérémonie 
de  la  revue.  Comme  une  grande  partie 
de  ces  troupes  avoient  autrefois  com- 
battu pour  Cçfat*  » ils  crurent  nécefïairc 
de  leur'remettre  fous  les  yeux  dans  une 
harangueles  grands  & juftes  motifs  qui 
dévoient  les  attacher  à la  caufe  dont  ils 
prenoient  la  défenfe. 

On  dreflTa  pour  cet  effet  un  Tribunal, 
au  haut  duquel  fe  placèrent  les  deux 
Généraux , ayant  autour  d’eux  tous  les 
Sénateurs  de  leur  parti.  Ce  fut  Caffius  . 
qui  fit  la  harangue , Brutus  s’étant  im- 
pofé  la  loi , comme  je  l’ai  dit , de  lut 
céder  en  tout  les  diftindions  d’honneur 
& de  prééminence. 

Aux  difeours  ils  joignirent  un  autre  Diftrî- 
genre  d’exhortation  plus  efficace  fut  les 
cfprits  des  foldats.  Ce  fiit  une  diftribu-  faitP 
tion  d’argent  très  abondante.  Comme  aux  fol» 
ils  avoient  amafîe  de  grandes  richeffes  " 
dans  les  opulentes  contrées  de  l’Afie,  ils 
fe  trouvèrent  en  état  de  donner  à cha- 
que foldac  quinze  cens  deniers , ( fept 
cens  cinquante  livres  ) cinq  fois  autant 

I Z aux 

cette  fnagn'Jicenct  des  nément  ceux  qui  ne  fou- 
urmurts  ent  été  cemmu-  1 voient  y aUtinirtm 
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R.  aux  Capitaines , & aux  Tribuns  à pro- 
portion. Ils  ajoutèrent  même  des  grati- 
rications  particulières  pour  ceux  qui  fe 
diftinguoient  'par  leur  bravoure,  O.i  ob»- 
fervà  un  grand  ordre  dans  cette  diftri- 
bution.  Dès  que  chacun  avoit  reçu  fon 
préfent , il  fe  mettoit*en  marche  pour 
avancer  du  côté  de  l’Hébre , & faifoit 
place  à ceux  qui  dévoient  fuivre.  Le  ren- 
dez-vous général  où  l’armée  devoir  Ce 
raflembler  , étoit  la  plaine  de  Dorifquc, 
lieu  célébré  dans  l’Hiftoire  par  la  revue 
que  Xerxès  y avoit  faite  autrefois  de  fes 
troupes  innombrables.De  Dorifque  Bru- 
fuiss’a*.  ^ Caflius  continuèrent  d’aller  en 
vancenc  avant  vers  l’Occident, côtoyant  le  rivage, 
ûifqu'au  & accompagnés  d’une  flote  commandée 
PhHîp-  Tillius  Cimber,  qui  defeendoit  fou- 
pes,  ^ vent  d terre  , & marquoit  les  lieux  les 
plus  propres  pour  les  campemens. 

Norbanus  & Saxa  n’avoient  pas  des 
' forces  fuffifantes  pour  réfiilcr  à une  ar- 
mée fi  formidable.  Saxa , qui  étoit  plus 
avance  du  côté  d’où  venoient  les  enne- 
mis , fe  replia  fur  Norbanus  : & réunis 
enfemblc  ils  efpérérent  que  l’avantage 
du  lieu  fuppléeroit  d leur  foibldfe , & 
qu’ils  pourroient  fe  maintenir  dans  ces 
gorges  étroites  où  ils  s’étoient  poftés. 
Brutus  & Caflius  auroient  été  réelle- 
ment 
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ment  très  einbarrafles  à forcer  les  paHa-  An.  R. 
ges  fans  le  fecours  de  Rhefcuporis.  Ce 
Prince  , qui  étoit  du  pays,  leur  indiqua 
une  route  par  les  montagnes , mais  une 
route  fans  eau  , & tellement  couverte 
de  builfons , de  halliers , & d’un  bois 
épais,  qu’il  falloit,  prefque  à chaque 
pas , fe  frayer  le  chemin  avec  la  coignée 
en  abattant  les  arbres  qui  faifoient  ob- 
ftacle.  On  lui  donna  un  corps  de  gens 
d’élite  , à la  tête  defquels  fut  pnis  Bibu- 
lus,  beaufils  * deBrutus.  Ils  prirent  des 
vivres  de  l’eau  pour  trois  jours  : &c 
après  des  fatigues  incroyables,  lorfqu’ils 
commençoient  déjà  à murmurer  contre 
Rhefcuporis , & à le  foupçonner  de 
trahifon , enfin  le  quatrième  jour  ils  ap- 
perçurent  la  plaine  & la  rivière.  Ils  pouf- 
fèrent un  cri  de  joie  : & ce  fut  fà  ce  qui 
fauva  Norbanus  & Saxa  , qui  alloisnt 
être  envelopés.  Rhafcus  , qui  étoit 
dans  leur  camp  , comme  je  J’ai  dit,  de- 
vina ce  que  fignifioit  ce  cri  ; & furpris 
à,  l’excès  que  des  troupes  eulTènt  pu  paf- 
fer  par  un  chemin  qu’il  croyoit  à peine 
pratiquable  pour  des  bétes  fauves , il 
avertit  promptement  les  Lieutcnans  des 

I 3 Trium- 


^ Il  était  fils  de  Percta, 
qui  Avant  que  à'rpouftr 
BrutHs,  avait  été  marUe 


au  fils  du  célthrt  Bibitluty 
collègue  tnn'tmidt  Ci- 
far. 
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An  R.  Triumvirs,  qui  fe  retirèrent  en  hâte  à 

■'*  ■ trouvèrent  ainfi  les  pafTages  libres,  & fe 
portèrent  au  delà  de  Philippes  , où  ils 
rencontrèrent  un  terrain  très  avanta- 
geux pour  s’y  camper , & pour  y atten- 
dre leurs  adverfaires.  Appien  nous  four- 
nit u;ie  defeription  des  lieux,  qui  jettera 
un  grand  jour  fur  tout  ce  que  nous  avons 
à raconter. 

t?on  des  Philippes  , autrefois  I^a- 

environs  & phis  anciennement  Crenides,  dre 
de  la  le  nom  qu’elle  portoit  au  tems  dont  je 
Philip  ^ parle  de  Philippe  premier  auteur  de  la 
— grandeur  des  Macédoniens  , qui  avoit 
torcifié  cette  place  comme  propre  à te- 
nir les  Thraces  en  bride.  Elle  était  fituée 
fur  une  montagne , dont  elle  occupoit 
toute  la  largeur  , prefque  au  fortir  des 
gorges  par  où  avoit  débouché  l’armée 
de  Brutus  & de  f aflius.  Du  côté  de  l’Oc- 
cident elle  dominoit  fur  une  plaine , qui 
s’étend  en  pente  douce  à près  de  quinze 
lieues  jufqu*au  fleuve  Strymon.  Dans 
cette  plaine,,  à deux  mille  pas  feulement 
de  la  ville,  s’élèvent  deux  collines  diflan- 
tes  de  l’efpacc  d’un  mille,  & défendues 
d’ un  côté  par  les  montagnes  que  le  dé- 
tachement Romain  fous  la  conduite  de 
Riufcuporis  avoit  eu  tant  de  peine  â 

fraa- 


pes 


è 
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franchir , & de  l’autre  par  un  marais 
qui  communiquoit  avec  la  mer.  Ce 
fut  fur  ces  deux  collines  que  Brutus  & 
Cafliiis  établirent  leurs  camps  ; le  pre- 
mier fur  la  plus  Septentrionale , l’autre 
fur  celle  qui  eft  au  midi  : & dans  cet 
intervalle  de  mille  pas  qui  les  féparoit , 
ils  tirèrent  des  lignes  & un  parapet  d’une 
colline  à l’autre.  Ils  aflliroient  ainii  la 
communication  des  deux  camps  , qui  fe 
foutenoient  & fe  défendoient  mutuelle- 
ment, comme  s’ils  n’en  eulfent  fait  qu’ua 
feul.  Ils  étoient  pourtant  réellement  di- 
ftingués  : & cette  difUnélion  procuroit 
à chacun  des  deux  chefs  plus  de  facilités 
pour  contenir  les  liens , & pour  faire 
•obfervcr  p^armi  eux  une  bonne  difci- 
pline.. 

Ce  campement  leur  étoit  infiniment 
commode  p>ar  toutes  fortes  d’endroits* 
Les  hauteurs  qu’ils  occupoient  les  met- 
toient  hors  d’infultc , & en  état  de  Ce 
tenir  fur  la  défenfive,  s’ils  le  jugeoient  à 
propos.-  S’ils  vouloient  combattre , ils 
avoient  devant  eux  une  belle  plaine  pour 
étendre  leurs  nombreufes  armées.  Une 
petite  rivière,  appellée  Ganga  ou  Gan- 
gitès , couloit  au  pied  de  leurs  camps. 
Derrière  étoit  la  mer , qui  leur  foiir- 
nifibit  toutes  les  provifions  dont  ils  pou- 

I 4 voient 


An.  Kw 
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Campe- 
ment de 
Brutus 
êe  lie 
Cailius. 
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Am.  R.  voient  avoir  befoin.  L’ifle  de  Thafos , à. 
710.  douze  milles,  leur  fervoit  de  magazin 
Av.  J.C.  général  î & à neuf  mille  pas  la  ville  de 
Néapolis  ouvroit  fon  porc  à leur  fiote  * 
& l’y  tenoit  en  fureté.  Une  pofition  fî 
avantageufe  les  détermina  à ne  pas  aller 
plus  loin  : & quand  ils  l’cuffent  voulu* 
la  chofe  leur  auroit  été  difficile.  Car  An- 


Antoi-toine,  fur  la' nouvelle  du  mouvement 

que  Norbanus  & Saxa  avoient  été  obli- 
cnimte  ^ ^ , 

06ta-  ges  de  taire  en  arriéré , craignant  en- 


vien,  ar-  core  de  perdre  Amphipolis , força  telle- 
ment  fa  marche , qu’il  arriva  beaucoup 
d’eux , plutôt  qu  il  n etoit  attendu. 

& fe  II  eut  la  fâtisfaâiion  de  trouver  non 


feulement  fés  Lieutenans  maîtres  d’Am- 
diftan-  pbipolis , mais  la  ville  fortifiée  & mife. 
ce.  Dé-  en  état  de  défenfe.  Il  y dépofa  tous  les 
dc^  bagages , laiffant  une  Légion  pour  les 
feur  po-  • & ^vec  tout  le  refte  de  fes  trou- 

fition.  pes  il  s’avança  vers  les  ennemis , & vint 
fe  camper  à un  mille  feulement  de  di- 
ftance. 


Cette  hardiefiè  ne  laifla  pas  d’étonner 
Brutus  & Caffius  ; d’autant  plus  que 
dans  la  difpofition  des  camps  tout  le  dé- 
favantage  étoit  pour  Antoine.  Il  campoit 
dans  la  plaine , & fes  adverfaires  fur  des 
hauteurs.  Ils  tiroient  leurs  bois  de  vaftes 


forets  qu’fis  avoient  à leur  portée , & 

lui 
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lui  de  marécages  qui  lui  fourniflbient  An.  X 
plus  de  rofeaux  que  de  bois  propre  â 
former  des  palilTades.  Une  rivière  don- 
noie  aux  uns  de  l’eau  abondamment  & 
commodément , & l’autre  étoit  obligé 
de  creufer  des  puits.  Enfin  les  vivres 
venoient  aux  uns  de  Thafos , ifle  peu 
éloignée,  & l’autre  les  faifoit  amener 
d’Amphipolis  , à près  de  quinze  lieues 
de  diftance  : & , ce  qui  efl  bien  plus 
confidérable  , les  chefs  Républicains 
avoient  leurs  fubfiftances  afTurées  par 
l’Afie  & tout  l’Orient,  qui  étoient  dans 
leur  dépendance,  au  lieu  que  les  Trium- 
virs n’avoient  pour  reffourccs  qu^  la 
Macédoine  & la  Thcflalic , parce  'que 
les  flotes  de  Murcu»  & de  Domitius 
d’une  part,  & de  l’autre  Sex.  Pompée  , 
empéchoient  qu’on  ne  leur  apportât  au- 
cunes provifions,  ni  d’Italie,  ni  d’Efpa- 
gne,  ni  d’Afrique.  L’argent  leur  man- 
quoit  aufTi  : & dans  la  revue  de  leurs 
armées,  au  lieu  de  pouvoir  imiter  la 
magnificence  de  leurs  ennemis , ils  fli- 
rent  réduits  à diftribuer  â chaque  foldar 
pour  toute  largelfe  vingt-cinq  deniers. 

Foibles  i tant  d’égard,  ils  ne  i’em- 
^ortoient  que  par  un  feul  endroit,  c’eft- 
a-dire,  par  la  valeur  expérimentée  Sc 
par  le  nombre  des  troupes.  Lorfqu’Oâa- 

X y vieil 
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vieil  fut  venu  joindre  Antoine  , leurs 
armées  combinées  fe  trouvèrent  fortes 
de  dix  - neuf Légions , compofées. 
en  grande  partie  des  vieux  foldats  de 
Céfar,  & non  feulement  complètes, 
pour  le.  rjonibre. , mais  même  augmen-. 
tées  & groflies  de  beaucoup  de  fur nu-- 
méraires..  Ainfi  leur  infanterie  fe  mon-^ 
toit  au  moins  à.cent  mille  hommes.  Leur 
cavalerie,  étoit  moins  nombreufc  que. 
celle  des  ennemis..  IJs  navoient  que. 
tre.ize  mille  chevaux  contre  vingt  mille.. 
Si  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons, 
dit  de.s  forcés  du  parti  Républicain  ^ 
on  verra  que  jarrfais  deux  fi  puilfantes. 
arrnées  Romaines  n avoient  combattit 
l’une  contre,  l’autre., 

Oélayien  ne  s’ étoit  pas  fait  attendre. 
Ipngtems:  au  contraire  il  avoit  fait  toute, 
la  diligence.  polTible  > ne  voulant  pas. 
que  la.  querelle  fe  décidât  en  fôn  ab-. 
fencéj  & ne  craignant  guéres  moins  une. 

viaoi.. 


^ illt  d' Après  /Ippten 
dans  latonférenet  de 
T}Jîe  du  Réno  il  avoît  été, 
réglé  qu  OÛuvîe»  ^ An- 
toine paf^eroîent  la.  rrfor 
thncim.  a la,  tète  de  vingt 
Légions,  Ici  le  même  Ap- 
pien  ne  leur  en  donne  à eux 
4$f<x  que  dix-neuf , aux- 
quelles, il  fiut  JeulepHpt 


‘en  ajdteter  une , qtiAntoU. 
ne  avoit  l/ûffèt  a Amphîm. 
palis  pour  garder  les  baga- 
ges, On  peut  fuppofer  qun 
les  quarante  Légions  dont 
il  a été  fait  mention  £a-. 
lord  rs  étant  rien  moins  que 
complètes  , les  TViumvirt 
les  rédidjirent  h un  beau-~ 
coup  moindre  ntmbrex 
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vidoire  remportée  fans  lui  par  fon  col-  An  R, 
lègue  r que  celle  de  fes  ennemis.  Par  ce  7'0* 
motif  il  ne  relia  à Dyrrachium , qu’au- 
tant  que  la  violence  de  la  maladie  l’y 
força  par  une  abfolue  néceflité.  Au  bout 
de  dix  jours , quoiqu'il  fut  très  éloigné  • 
d’un  parfait  rétabliÂTement,  il  femit  en 
marche  avec  fon  armée.  Les  deux  Trium- 
virs réunis  s’arrangèrent  de  façon  qu’Oc- 
tavièn  fe  trouva  oppofé  à Brutus , 8c 
Antoine  à'  CalTius. 

Leur  plan  & leur  intérêt  étoit  d’enga-  Premié- 
ger  promptement  une  adion  générale,  jg 
Ils  préfçntérent  donc  la  bataille  aux  en^  philip- 
nemis  , . qui  par  la  raifon  contraire  né  Pc*» 
voulurent  point  l’accepter,  & fe  conten- 
. térentde  ranger  leurs  ttoupes  en  ordre  à 
la  tête  dé  leu«  camps,  mais  fans  aban-’ 
donner  les  hauteurs  ni  defcendre dans  U’ 
plaine.  Caflius  furtout,  qui  entendoit  très 
Bien  la  guerre , étoit  fortement  attaché 
au  lylléme  dé  lailfer  l’armée  des  Trium- 
virs fe  miner  elle -même  par  la  difette  , 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  s’y  mettre 
incelfamment.  Dans  cette  vue,  à l’arri- 
vée d’Antoine,  connoilTant  lé  caradére 
hardi  & entreprenant  du  Général  qu’il 
avoir  en  tête , il  s’étoit  appliqué  à forti- 
fier de  plus  en  plus  fes  retranchemens  : 

& comme  entre  le  flanc  gauche  de  fon 

16'  camp^ 
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camp,  & le  marais  dont  j’ai  parlé,  rc- 
ftoit  un  petit  efpace  de  terrain , il  avoit 
tiré  de  fon  camp  au  marais  une  bonne 
ligne  bien  paliflfadée  , pour  éviter  toute 
furprife , & afTiirer  fes  derrières.  . 

Appien  fait  honneur  à Antoine  d’avoir 
par  îon  audace  & par  fon  habileté  con- 
traint Caflius  à combattre.  Il  dit  que 
pendant  qu’il  amufoit  l’ennemi  en  fc 
préfentant  tous  les  jours  en  ordre  de 
bataille , il  détacha  quelques  cohortes 
pour  travailler  fans  relâche  à rendre  le 
marais  pratiquable , & établir  enfuite 
des  logemens  entre  le  camp  de  CalTius 
& l’ifle  de  Thafos.  On  abattoir  les  ro- 
feaux  qui  fe  trouvoient  fur  la  ligne  de 
l’ouvrage  commencé  : on  formoit  une 
chauffée  que  l’on  foutenoit  des  deux 
côtés  par  un  mur  de  pierres  féches  : fi 
Ton  trouvoit  quelque  endroit  où  le  ma- 
rais eût  trop  de  profondeur , on  y jet- 
toit  un  pont.  Enfin  au  bout  de  dix  jours 
& de  dix  nuits  l’ouvrage  fe  trouva  ache- 
vé , fans  que  les  travailleurs  eufl'ent  été 
apperçus  des  ennemis,  .parce  qu’ils 
croient  couverts  d’une  foret  de  rofeaux, 
qui  étoit  entre  eux  & le  camp  de  Caf-  * 
fius.  Ce  Général  ne  fiit  averti  d’un  tra- 
vail fi  long  & fi  important,  que  par  j 
les  forts  que  dr efférent  derrière  lui  plu- 
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fieurs  cohortes  d’Antoine  , & où  elles  An.  R. 
fe  logèrent.  Etrangement  étonné  de  la  710. 
hardielTe  & du  iucccs  de  l’entreprifc,  il 
réfolut  de  faire  lui-méme  un  ouvrage  ^ * 
tout  pareil  dans  le  marais , & d’y  con- 
ftruire  une  chauflee  qui  allât  de  fon 
camp  à celle  d’Antoine,  qui  la  coupât, 

& qui  rompît  ainh  la  communication 
entre  le  camp  d’Antoine  & les  forts  éle- 
vés derrière  le  fien.  Pour  empêcher  cet 
ouvrage  , Antoine  , pendant  que  toutes 
lés  armées  étoient  en  préfence , alla  fur 
le  midi  attaquer  avec  furie  les  lignes 
que  Caflius  avoir  tirées  depuis  fon  camp 
jufqu’au  marais.  La  fuite  de  la  narration 
d’Appien  me  paroît  peu  facile  à com- 
prendre. Selon  lui  les  troupes  de  Brutus , 
fe  croyant  infultées  par  l’audace  d’An- 
toine,' fè  jettérent  d’abord  fur  lui,  fans 
attendre  l’ordre  de  leur  Général , & en- 
fuite  fe  tournèrent  contre  l’armée  d’Oc- 
tavien,  qui  leur  étoit  oppofée.  Ces  mou- 
vemens  me  femblent  aflez  irréguliers. 

Quoi  qu  il  en  foit,  c’eft  ainfi  que  l’affaut 
donné  par  Antoine  aux  lignes  de  CalTius 
devint,  au  rapport  d’Appien,  une  ba- 
taille générale. 

Plutarque  raconte  la  chofe  tout  autre- 
‘ ment , & veut  que  la  bataille  ait  été 
‘ l’effet,  non  d’un  cas  fortuit,  mais  d’uiie 
• dé- 
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An.  R.  délibération  qu’il  prétend  avoir  été  prife 
7*0-  dans  leConfeiJ  entre  Brutus  & Caflius, 
Av.J.C  il  rappo^e  tout  le  détail.  Caf^ 

‘ fius  étoit  oppofe  à ce  plan , comme  je 
l’ai  dit  : Brutus  vainquit  fa  répugnance,. 
11  fouhaitoit  parvenir  à une  dëcifion 
par  la.  voie  la  plus  promte poui*  finir 
inceflamment  ou  l’efclavage  de  fa  pa- 
trie , ou  les'  miféres  & les  véxations  que 
le  genre  humain  fouffroit  de  la  guerre,. 
Il  fut  fortifié  dans  cette  réfolution  par 
les  avantages  que  remporta  fa  cavalerie 
en  différentes  efcarmouches  fur  celle  des- 
ennemis.-  Enfin  quelques  déferrions  ,■ 
& des  foupçons'  fur  la  fidélité  de  plu- 
fieurs  Officiers  , déterminèrent  un  nom^ 
bre  des  amis  memes  de  Caffius  à fc  ran-- 
ger  à l’avis  dé  Brutus.  Un  feul  des  amis 
de  celui-ci,  nommé  Atilius  , opinoit 
pour  différer,  &.  pour  gagner  l’hiver 
en  temporifant.  Brutus  lui  ayant  de- 
mandé en  plein  Confeil  quel  motif  le  - 
portoit  àpenfer  ainfi  : „ Au  moins,  ré- 
pondit Atilius , „ü  m’en  reviendra  de 
3,  vivre  plus  longtems.  „ Ce  mot  qui 
annonçoit  le  défefpoir  déplut  beaucoup 
a tout  le  monde , & Caffius  fe  voyant 
fl  mal  appuyé,  & prefque  feul  de  fon 
avis,  co.nfentit  à la  bataille,  unique- - 
ment  par  déférence,  & contre  fes  lu- 
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lîliércs.  Ce  qu’il  dit  à Melîala,  en  eft  Am.  R;, 
la  preuve.  Après  le  fouper , qui  fe  paflTa  ^ 
triftement & pendant  lequel  Camus , ■** 

qui  étoit  naturellement  gai,  parut  ex- 
trêmement penfif,  lorfque  Meflala  fe- 
rctiroit,. ce  Général  le  prit  par  la  main*. 

& lui  dit  en  Grec:  „Je  vous  prens  à. 

5, témoin,.  Meflala , que  je  me  trouve- 
3j  dans  le  cas  de  Pompée ,.  forcé  mal- 
,,  gré  moi.de  rifqucr  le  fort  de  la  pa? 

5,  trie  au  hazard  d’une:  feule  aéHon.. 

3,  Ayons^  néantmoins  bon.  courage  , & 

„ mettons  nos  efpérances  en  laFortune*. 

„ qui  peut  reétiner  par  un  de  ces  cslt 
3,  prices  qui  ne.  lui  font,  pas  extraordi-- 
„ naires , le. mauvais  parti  que  nous  pre— 

„ lions.  „ Telles  fi-uent Jes  dernières; 
paroles  de  Caflius  à.  Meflfala.  Il  l’em- 
brafla  enfuite ,.  en  l’invitant  à fouper- 
pour  le  lendemain , qui  étoit  le,iour  dè- 
fa  naiflance,  Brutus  au.  contraire  étoit 
plein  de  confiance,  &les  grandes  maxi- 
mes de  la  Philofophie,  par.  lefquelles- 
il  s’encourageoit  encore  lui  - même  & 
fes  convives  ,, firent. tout  l’entretien  dé' 
fon  repas.. 

Le  lendemain  dè  grand' matin  , le- 
fignal  de  la  bataille,  c’eft-à-dire  la  cotte 
d’armes  de  pourpre,  parut  fur  la  tente 
de.  chacun  des  deux  Généraux, . Avant 
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que  leurs  troupes  forcilTent,  ils  s’abou- 
chèrent im  moment  dans  rintervallc 
qui  féparoit  les  deux  camps , & Caflius 
dit  à Brutus  : „ PuifiTions-nous  réuffir  , 
J,  & jouir  longrems  enfemble  du  fruit 
JJ  de  notre  victoire  ! Mais  vous  le  fa- 
,>vez,  les  plus  grands  événemens  font 
J,  ceux  dont  le  fort  eft  le  plus  incertain. 
,> Comme  donc,  en  fuppofant  un  fa- 
ucheux fuccès,  il  ne  nous  feroit  peut- 
3,  être  pas  aifé  de  nous  revoir , dites- 
3,  moi  ce  que  vous  penfez  touchant  le 
33  choix  entre  là  fuite  ou  la  mort.,,  Bru- 
tus lui  répondit  : „ Etant  encore  jeune  , 
3,  j’ai  hazardé  je  ne  fais  comment  une 
3,  maxime  hardie  en  morale , & j’ai  ofé 
3j  blâmer  Caton  de  s’etre  donné  la  mort 
3,  à lui -même,  foutenant  qu’il  n*eft  ni 
3,  conforme  au  refpeâ:  dii  à la  divinité  »- 
3,  ni  digne  d’un  homme  de  courage , de 
3,  céder  à la  Fortune,  & de  fuir  la  dif- 
3,  grâce , au  lieu  de  la  foutenir  avec  fer- 
3,  meré.  Maintenant  que  je  me  trouve 
„dans  une  conjonéture  critique  , je 
3>penfe  tout  différemment.  Si  Dieu  ne 
3,  favorife  point  nos  armes , ce  n’ eft  point 
3,  du  tout  ma  penfée  de  courir'apres  de 
„ nouvelles  efpérances,  & de  tenter  de 
3,  nouveaux  efforts.  Je  quitterai  la  vie 
3,  en  rendant  grâces  au  Deftin.  J’en  ai 

« fait 
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,>fait  le  facrifice  à ma  patrie  le  jour  des 
■„  Ides  de  Mars.  Depuis  ce  tems  je  n’ai 
«vécu  que  pour  elle  > mais  toujours 
«fauf  les  droits  de  ma  liberté  & de 
« ma  gloire.  « Caflîus  fourit , & em- 
braflant  Brutus,  «Allons,  dit -il,  au 
«combat  avec  ces  difpofitions.  Nous 
« fommes  fûrs  ou  de  vaincre , ou  de  ne 
5,  pas  craindre  les  vainqueurs.  « 

■ \I1  peut  paroître  étonnant  que  Brutus 
traite  de  fentiment  hardi  celui  qui  con- 
damne la  mort  volontaire.  C’eft  qu’il 
ctoit  irhbu  des  maximes  des  Stoïciens, 
qui  regardoient  le  fuïcide  comme  le 
plus  haut  degré  de  rhéroïfme.  Mais  on 
î^it  que  d’autres  Philofophes  plus  mo- 
dérés & plus  .judicieux  ont  établi  la 
maxime  que  BrutUs  rétrafte  ici,  & ^ ont 
penfé,  comme  il  eft  vrai,  qu’il  n’eft 
permis  à aucun  homme  d’abandonner 
de  fon  propre  mouvement  le  porte  où 
fon  Général , c’ert  - à - dire , ou  Dieu 
même  l’a  placé. 

Les  Triumvirs  ne  s’attendoient  point 
à une  bataille.  Antoine  à la  tête  de  fes 
troupes  fe  propofoit  de  forcer  les  lignes 
de  Cartius  du  côté  du  marais  ; (c’ert  de 
quoi  Plutarque  convient  avec  Appien) 

• & 

a Vetat  Pythagôras  j eftDeî , deftarione  de- 
injulTu  imperatoris , id  1 ctdQic.Gîc.de  Sen.n.Ji, 
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Ah.  R.  & l’armée  d’Oâavien  étoic  rangée  en 
V°'.  ^ ordre  pour  foutenir  Antoine,  s’il  arri- 
J'  ’ voit  qu’il  eût  befoin  de  fecours^  Il  eft 
encore  conftant  que  ce  fut  par  l’alfaut 
brufque  & imprévu,  livré  aux  lignes  de 
Caflius,  que  commença  raéHon,  Pour 
ce  qui  eft  du  plan,  de  la  fuite,  & düi 
détail  de  cette  grande  fournée , je  trou-- 
ve  tant  d’incertitude  & d’embarras  dans 
ce  qu’en  ont  écrit  les  Auteurs  que  nous 
avons,  que  je  me  contenterai  d’en  rap* 
porter  fans  liaifon  les  circonftanccs  les 
plus  remarquables,  & celles  fur  lefquèl- 
les  il  ne  refte  aucun  doute»  ; 

Brutus  L’armée  de  Brutus  Ht  des  merveilles  , 
eftvam-^  trop  bien.  Sans  apporter  beaucoup^ 
Caflius  datccntioa  aux  cris  tumultueux  qui  ve- 
eft  dé-  noient  du  côté  des  marais,  fans  atten- 
dre  meme  l’ordre  de  fon  Général , elle 
fe  j etta  avec  fiirie  fur  les  troupes  d’Oda- 
vien  qu’elle  avoit  en  tête , & les  rom- 
pit dès  la  première  charge.  Les  Légions 
qui  formoient  la  droite  de  Brutus  dé- 
bordèrent la  gauche  de  l’ennemi  , & 
l’ayant  tournée  , pénétrèrent  jufqu’au 
camp , dont  elles  s’emparèrent , après 
avoir  taillé  en  pièces  ceux  qui  étoient 
reftés  pour  le  garder,  & elles  ne  s’oc- 
cupèrent plus  que  du  pillage.  Brutus 
luirnieme  fût  emporté  par  l’ardeur  des 
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liens,*  & ayant  écrafé  le  centre  de  l’ar-  An.  R. 
mée  d’Oâiavien,  il  perça  pareillement 
jufqu’au  camp.  Là,  par  une  faute  im-^j][*^‘^ 
pardonnable,  il  ne  fongea  qu’à  poulTer 
fon  avantage,  fe  perfuadant  que  le  fort 
des  armes  étoit  iêmblable  du  côté  de 
CalTius. 

Il  s’en  felloit  beaucoup.  Les  lignes  de 
cet  infortuné  Général  Rirent  forcées,  & 
tout  d’un  coup  fa  cavalerie  prit  h.on- 
teuTementla  fuite.  Il  n’efi:  p>oint  d’efforts 
qu’il  ne  fit  pour  retenir  fon  infanterie, 
jufqu’à  arrêter  par  le  bras  les  fuyards  , 
jufquà  faifir  lui- même  les  drapeaux  , & 
les  foire  planter  en  terre  pour  être  un 
fignal  de  ralliement.  Sa  valeur  ne  put 
ranimer  celle  de  fes  foldats  éperdus.Son 
armée  Rit  entièrement  mife  en  déroute  , 

& fon  camp  pris,  par  Antoine  ; enforte 
que  très  mal  accompagné , il  fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  fur  une  colline  à quel- 
que diftance. 

Brunis  avoit  remporté  une  viâoîre 
complète.  II  voyoic  avec  fatisfoâion  le 
champ  de  bataille  abandonné  par  le& 
ennemis  & couvert  de  leurs  morts, 
leur  camp- pris.  & pillé,  trois  de  leurs 
Aigles  enlevées  avec  pluReurs  drapeaux, 

& portées  par  les  fiens  en  triomphe. 

Mais  en  fe  retirant  vers  fon  c^np  il  fut 

fiir- 
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furpris  & coiiflerné  de  ne  plus  apper- 
cevoir  la  tente  de  Caflius  debout,  & 
vifîble,  comme  de  coutume,  auddfus 
de  tout  le  refte.  Il  remarqua  avec  le 
meme  étonnement  que  les  remj?arts 
étoient  détruits  & renverfés  en  plu- 
fieurs  endroits.  Alors  il  commença  à 
craindre  un  malheur , & il  envoya  or- 
dre à ceux  qui  couroient  encore  la  cam- 
pagne d’abandonner  la  pourfuite  des 
vaincus,  & de  fe  ralTembler  autour  de 
lui.  Il  fe  difpofoit  ainfi  à réparer  le  dé- 
faire de  fon  collègue.  Mais  il  n’étoit 
plus  tems:  & les  mouvemens  tardifs 
qu’il  fe  donna  ne  fervirent  qu’à  hâter  la 
mort  de  Caflius.  • 

• Brutus  détacha  un  corps  de  cavalerie 
pour  aller  à la  découverte,  & lui  rap- 
porter des  nouvelles  précifes.  Ce  déta- 
chement ayant  été  apperçu  de  loin  par 
ceux  qui  étoient  avec  Caflius,  car  pour 
lui  il  avoir  la  vue  bafle,  il  crut  que  c’é- 
toient  des  ennemis  qui  le  cherchoient. 
Cependant,  afin  de  s’en  afliirer  plus 
pofltivement,  il  ordonna  à un  Officier 
nommé  Ticinius  de  s’avancer  pour  les 
reconnoîtt^e.  Titinius  fut  joint  par  les 
cavaliers,  qlïi\05'ant  un  ami,  un  hom- 
me attaché  à Caflius,  & ayant  fçu  de 
lui  que  fon  Général  vivoit,  jettérent  un 
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plus  pardculiércment  faunenc  ù bas  de  7io. 
cheval , lui  donnenc  la  main , & Tembraf- 
fent  : les  autres  font  un  cercle  autour 
de  lui,  avec  tout  le  mouvement  & le 
fracas  d’une  joie  immodérée , qui  fut, 
la  caufe  du  plus  grand  des  malheurs,  * 
Car.c’eft  ce  qui  trompa  CafiTius,  &jui 
perfuada  que  Titinius  étoit  pris  par  les 
ennemis.  „ Il  falloir  donc,  dit- il  avec, 
une  amére  douleur,  „ que  par  amour 
„ pour  la  vie  j’attcndilTe  iufqu’au  mo- 
,>  ment  de  voir  un  ami  fait  prifonnier 
5,  fous  mes  yeux.  „ Il  n’en  dit  pas  davan-. 
tage,  &il  fe  retira  dans  une  tente  aban^ 
donnée  fuivi  d’un  de  fes  affranchis  nom- 
mé Pindare,  qu’ilggardoit  auprès  de  fa» 
perfonne  depuis  le  tems  des  malheurs  de 
Craffus  dans  la  guerre  contre  les  Par-/ 
thés,  afin  que  dans  le  befoin  il  devînt, 
en  lui  ôtant  la  vie,  fa  dernière  reffourcc. 

Cet  affranchi  lui  coupa  la  tête  ; car  on 
la  trouva  feparée  du  corps,  Pindare  lui- 
méme  ne  parut  plus  depuis  ce  moment: 
ce  qui  fit  foupçonner  à quelques-uns, 
mais  contre  toute  vraifemblance,  qu’il 
avoir  agi  fans  ordre. 

Titinius  arriva  peu  de  tems  après  > 
portant  une  couronne  que  lui  avoienc 
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An.  R.  mife  fur  la  tête  les  cavaliers  de  Brutus, 

7 ‘O-  Frappé  des  gémiiremens.&  des  plaintes 
douloureufes  que  pouflTérent  les  amis 
de  Caflïus , il  apprit  par  là  le  défaftre 
’ dont  fa  lenteur  étoit  caufe  ; & il  s’en  pu- 
nit fur  le  champ  en  fe  palfant  fon  épée 
au  travers  ,du  corps. 

Brutus  favoit  déjà  la  défaite  de  Caf- 
fîus  : il  fut  inftruit  de  fa’  mort  lorfqu’il 
approchoit  du  camp.  Il  accourut,  il 
verfa  des  larmes  fur  fon  ami , il  l’appel  la 
le  dernier  des  Rotnains  ; n'efpérant  plus 
que  Rome  produifît  jamais  une  ame 
aufli  haute  que  celle  de  ce  fier  ennemi 
de  la  tyrannie.  Enfuite  ayant  fait  enve- 
loper  décemment  le  corps,  il  ordonna  ' 
, qu’on  le  portât  danscl’ifle  de  Thafos  , 
pour  y recevoir  les  derniers  honneurs, 
de  peur  que  cette  lugubre  cérémonie, 
ü elle  fe  célébroit  dans  le  camp,  n’at- 
tendrît & n’affoiblit  le  courage  des  fol- 
dats. 

de  Cafi  . uniquement  le  défefpoir  pré- 

lius  don.  cipité , & le  faux  héroïfme  de  CàlTius , 
ne  la  fj.  qui  donnèrent  l’avantage  de  cette  fa- 
té^aiix  journée  au  parti  des  Triumvirs. 

Trium-  Du  refte  tout  étoit  égal , ou  même  les 
virs.  Républicains  pouvoient  s’attribuer  avec 
fondement  la  fupériorité.Dei  deux  parts 
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les  ailes  gauches  avoient  été  battues  : 
des  deux  parts  il  y avoit  eu  un  camp 
pris  & forcé.  Mais  le  nombre  des  morts 
du  côté  des  défenfèurs  de  laliberté  étoit 
- de  la  moitié  moindre , que  du  côté  de 
leurs  ennemis,  huit  mille  au  lieu  de 
feize  : & le  camp  que  Brutus  avoit  pris 
étoit  commun  aux  deux  armées  d’Ofta- 
vien  & d’Antoine , au  lieu  que  celui  ou 
Antoine  avoit  pénétré , n’écoit  le  camp 
que  du  feul  Caffius;  & quoique  dé- 
truit, il  lailToit  fubfifter  en  entier  celui 
de  Brutus,  qid  offroit une  retraite  aflii- 
rée  aux  troupes  vaincues.  La  mort  de 
Caflius  lie  pancher  la  balance  en  faveur 
de  ceux  dont  le  fort  étoit  d’ailleurs  le 
plus  défavantageux.  Elle  privoit  les  Ré- 
publicains de  celui  de  leurs  deux  Géné- 
raux qui  favoit  le  mieux  la  guerre.  Elle 
privoit  Brutus  d’un  compagnon  qui  lui 
étoit  infiniment  utile  pour  diriger  les 
opérations  militaires  , & pour  contenir 
les  troupes.  Aufli  vrendit-elle  le  cœur 
aux  adverfaires , qui  avant  que  d’en 
apprendre  la  nouvelle,  étoient  fort  abat- 
tus. Mais  lorfqu’un  efclave  de  CalTius 
fut  venu  les  en  informer,  leur  appor- 
tant pour  preuves  la  cotte  d’armes  & 
l’épée  de  fou  maître , ils  reprirent  cou- 
rage. 
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An.  R.  rage,  & fe  crurent  plus  en  état  que 
7 'O-  jamais  d’efpérer  la  viftoire. 

J • Dans  le  récit  de  l’adion  je  n*ai  point 
^Ôéla-  parlé  d’Oéèavien , parce  qu’il  n’y  joua 
yien,qui  pas  un  grand  rôlle.  Il  étoit  encore 
mahde  ^ néantmoins  il  fe  fit  por- 

n’avoic  ter  en  litière  au  milieu  de  fes  trou- 
fait  pes  rangées  en  bataille , non  par  bra- 

trè^pc-  conféqucnce  d’un  fon- 

t[t  per-  ge  d’Artorius  fon  Médecin , qui  difoit 
fonnage  avoir  reçu  ordre  de  Minerve  d’cmme- 
ner  Oâavien  hors  du  camp.  La  pré- 

laCtlOn.  . • -t  n 

Vell.ll.  caution  ne  tut  pas  inutile.  Car  fi  Oda-. 
70.  vicn  fût  refté  dans  le  camp,  il  nepou- 
Fler.  IV.  yoif  éviter  d’étre  tué  ou  pris.  Sa  litière  , 

^‘sMet.  couché , fut  per- 

AHg.  9t.  cée  de  coups:  il  eut  même  beaucoup 
Appi^».  de  peine  à fe  fauver  du  champ  de  ba- 
taille.  Il  fe  jetta  précipitamment  vers  les 
Br«r.  ér  marais , d’où  il  gagna  f aile  qu’Antoinc 
Anton,  commandoit. 

Snft.  pjyj . jIj  avance  qu’Odavien 

fUnvii.  ^icmeura  pendant  trois  jours  caché  dans 
4f.  les  marais.  Ce  fait  a fi  peu  de  vraifem- 
blance,  & il  eftfi  naturel  de  penfer  que 
Je  Général  vaincu  chercha,  & trouva 
, promptement  un  afyle  dans  l’armée  vie- 
torieufe  de  fon  collègue , que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  regarder  ce  que  Pline 

rapporte  , 
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rapporte  , comme  un  faux  bruit  accré-  An.  R. 
dité  par  * Antoine.  Dans  les  diflenfions  7io-  ^ 
qui  bientôt  furvinrent  entre  eux , ils  ne 
fe  ménageoient  pas  : & Antoine  , dont 
la  bravoure  étoit  audefllis  de  tout  foup- 
çon , fe  faifoit  un  plaifir  de  jetter  fur 
Odavien  un  reproche  de  lâcheté.  Je  ne 
fuis  pas  plus  frappé  des  difcours  répan-  Tîor. 
dus  au  défavantage  d’Antoine  lui-méme,  ^ 
à qui  l’on  a imputé  de  ne  s’étre  point 
trouvé  à l’adion.  Odavien  lui  rendoit 


le  change , & décrié  in  juftement  par  lui, 
il  tâchoit  de  lui  ravir  une  gloire  jufte- 
ment méritée.  Les  paftions  des  hom- 
mes altèrent  fi  étrangement  les  objets, 
que  ce  n’eft  pas  une  petite  affaire , que 
de  démêler  le  vrai,  ou  du  moins  le  vrai- 
femblable , à travers  les  nuages  dont 
elles  couvrent  quelquefois  les  faits  les 
plus  célébrés. 

Le  premier  foin  de  Brutus , devenu  Brutus 
feul  Général , fut  de  raffembler  les  fol- 
dats  de  Caflius  , de  ranimer  leurs 
courages.  Comme  ils  avoient  tout  per-  frottes 

Tom.  XV.  K - du  Caf- 

* Flirte  femile  s’sutorî- 
ftr  lie  l' aveu  d'A£ri^pa 
& de  Mécène,  dont  le  ti- 
moîgnage  ferait  fans  ré- 
pliqué dans  le  cas  prefnt. 

Mais  il  J a tjuelqueoùfcuri’ 
té  dans  fon  texte’,  ^ d'ail- 
leurs i ctmmt  il  ne  cite  pat 


les  propres  termes  de  fes 
deux  témoins , il  nous  ejl 
permis  de  fotippnner  qu'il 
ri  a pas  bien  pris  leur  p:n- 
fée.  Toute  fupp''fition  me 
parU  P Itisvri  ifemblable» 
que  le  fait  que  ]4  tifuti 
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An.  R.  dans  le  piüai^c  de  îair  camp , il  leur 
710.  promit  deux  mille  deniers  par  tête  pour 
Av.J.C.  je5  dédommager  de  ce  qui  leur  avoit 
■■  été  enlevé  p^^t  les  ennemis.  Rien  n’étoic 
plus  capable  de  leur  rendre  la  joie  & la 
.confiance  : ils  admirèrent  la  magnifi- 
cence d’une  telle  largeiTe,  & au  milieu 
de  mille  cris  d’applaudiflemens.,  ils  pro- 
clamèrent Brutus  feul  invincible  , feiil 
Aiétorieux,  entre  tous  les  Généraux  qui 
avoient  pris  part  à la  bataille.  Antoine 
pouvoir  néantmoins  partager  cette  gloi- 
re avec  lui.  Brutus  fut  charmé  de  l’allé- 
grefle  qu’il  voyoit  renaître  dans  le  cœur 
de  ces  troupes  batues  : mais  il  ne  crut 
pas  devoir  encore  compter  affez  fur  elles 
pour  accepter  le  défi  que  lui  portèrent 
dès  le  lendemain  les  Triumvirs.  Qiioi- 
qu’il  les  vît  fe  ranger  en  ordre  pour  lui 
.offrir  la  bataille  , il  fe  tint  , à la  tête  de 
fon  camp  fur  les  hauteurs  , & lorfquc 
J as  d’attendre  ils  fç  retirèrent,  il  en  fit 
autant. 

Embar-  fituatîon  étoit  très  embarraflante, 
las  de  & il  t.rouvoit  dans  chacune  de  fes  deux 
fafitua.  armées  des  difficultés  particulières  qui 
ie  gênoient  beaucoup.  L’armée  viéfo- 
rieufe  étoit  furchargçe  d’une  multitude 
•de  prifonniers  dont  la  garde  devenoit 
très  incommode.  Surtout  on  comptoir 

parmi 
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parmi  eux, un  très  grand  nombre  d’ef-  Am.  K. 
claves , qu’il  ne  paroifibit  nullement  fur  7 lo. 
de  laifler  au  milieu  des  armes  , à portée 
peut-être  de  s’cn  faifir,  & de  caufcr 
enfuite  bien  du  défordre.  Brutus  prit  le 
parti  de  les  faire  tuer  tous  : réfolution 
bien  oppofée  à la  douceur  de  fon  cara- 
dére , mais  qui  lui  fembla  juftifiée  , 
tant  par  la  nécenité>  que  par  l’exem- 
ple de  fes  ennemis  , qui  avoient  égor- 
gé leurs  prifonniers.  Pour  ce  qui  cft  D»»* 
des  hommes  de  condition  libre  pris  dans 
le  combat , il  en  renvoya  plufieurs 
difailt  que  ce  n’étoit  pas  par  lui  que  l’on 
devoit  fuppofer  qu’ils  eiilTcnt  été  pris  , 
mais  bien  plus  véritablement  par  les 
advérfaires  ; & que  dans  le  camp  des 
Triumvirs  ils  étoient  prifonniers  & ef- 
clavcs  , mais  libres  & citoyens  dans  ce- 
lui de  Brutus.  11  ne  lui  fut  pas  pclTible 
de  fuivre  en  plein  une  façon  fi  géné- 
reufe  de  penfer.  Le  zèle  amer  de  fes 
amis  & des  principaux  Officiers  de  fon 
armée  s’en  trouvant  aigri , il  fallut , 
pour  fauver  ces  malheureux  prifonniers^ 
qu’il  leur  procurât  les  moyens  de  fc 
cacher  & de  fe  dérober  par  la  fuite. j 
Ses  amis  furent  furtout  intraitables  i 
l’égard  de  deux  bouffons  , dont  Plutar- 
que nomme  l’un  Vo’nmniiis,  &:  l’autre 

K ^ Sa- 
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Saculion.  Us  lui  amenèrent  ces  deux 
hommes  3 les  acculant  de  continuer  en- 
core leurs  mauvaifes  plaifanteries  aux 
dépens  memes  de  leurs  vainqueurs.  Bru- 
tus  occupé  d’affaires  plus  importantes, 
garda  le  filence  : & Meffala , qui  étoit 
préfeiit  3 dit  que  fi  on  l’en  croyoit3  on 
commenceroit  par  les  bien  fouetter  3 & 
qu’enfuite  on  les  renvoyeroit  aux  Trium- 
virs 3 pour  leur  faire  honte  des  compa-' 
gnies  dans  lefquelles  ils  fe  plaifoient 
même  en  tems  de  guerre.  Cette  idée  de 
Meffala  en  fit  rire  plufieurs.  Mais  Cafca, 
celui  qui  avoir  porté  le  premier  coup  à 
Céfar  3 prit  la  chofe  au  criminel.  “ Ce 
„ n’eft  pas,  dit -il , par  des  ris  indécens 
5,  & par  des  plaifanteries,  que  nous  de- 
5,  vons  exprimer  nos  regrets  de  la  mort 
3,  de  Caffms.  „ Et  adreffant  la  parole  à 
Brutus  , il  ajouta  : Vous  témoignerez 
3,  quels  fentimens  vous  confervez  à l’é- 
„ gard  de  votre  collègue , félon  que 
„ vous  punirez  ou  épargnerez  ceux  qui 
„ infultent  à fa  mémoire.  „ Brutus  fut 
piqué  d’un  difcours  fi  offenfant.  “ Pour- 
„ quoi  donc , répondit- il , me  fatiguer 
„ par  vos  qucftions  ? Que  ne  faites-vous 
J,  ce  que  vous  voulez  ? „ Cette  réponfe 
.fot  prife  pour  un  confentement.  On  em- 
mena ces[deux  miferables  bouffons , & 

on 
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on  leur  fit  payer  de  leur  vie  l’intempé- 
rance de  leur  langue. 

L’armée  de  Caflius  donnoit  encore 
plus  d’affaires  à Brutus.  Ces  troupes 
vaincues  dans  le  combat , deftituées  du 
chefi  qui  avoit  coutume  de  les  comman- 
der , étoient  tremblantes  devant  l’en- 
nemi , & audacieufes  à l’égard  de  leur 
nouveau  Général.  Brutus,  homme  doux, 
& plus  porté  à employer  la  raifon  Sc 
les  bons  procédés  que  la  rigueur  du 
commandement  , avoit  peine  à conte- 
nir des  foldats  toujours  prêts  à fe  mu- 
tiner. Il  craignit  même  qu’ils  ne  pre- 
taffent  l’oreille  aux  follicitations  des 
Triumvirs  , qui  répandoient  parmi  eux 
des  billets  pour  les  inviter  à la  déier- 
tion  fous  de  grandes  promefles.  , Ces 
difficultés  ébranlèrent  fa  confiance , & 
le  difpoférent  à s’écarter  en  quelque 
chofe  des  principes  d’humanité  ôc  de 
clémence,  qui  jufqiies-là  avoient  été 
l’ame  de  fa  conduite.  Pour  fixer  ces  ef- 
prits  inquiets  , qui  pouvoient  à tout 
inftant  lui  échaper , il  promit  à fon 
armée  après  la  vidoire  le  pillage  de 
deux  des  plus  floriffàntes  villes  de  la 
Grèce  , ThefTalonique  & Lacédémone, 
qui  étoient  dans  le  parti  des  ennemis. 
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Plutarque  ® penfe  que  dans  la  vie  de 
Briitus  c’eft  là  le  feul  reproche  qui  ne 
fouflfre  point  d’apologie.  Il  eft  vrai,  ajou- 
te ce  grave  Ecrivain  , qu’Oétavien  & 
Antoine  accordèrent  à leurs  foldats  des 
récompenfes  bien  plus  odieufes  , puif- 
qu’ils  chalTércnt  prèfque  de  toute  l’Ita- 
lie les  anciens  habitans , pour  en  diftri- 
buer  aux  gens  de  guerre  les  terres  & 
les  maifons.  Mais  entre  les  Triumvirs 
& Brutus  la  difTércncc  étoit  grande.  Les 
premiers  n’avoient  pour  but  que  de  fa- 
tisfaire  leur  ambition  , & ils  ne  ten- 
doient  par  la  guerre  qu’à  fe  rendre  maî- 
tres de  l’Empire.  Brutus  au  contraire, 
faifant  profeiTion  de  la  plus  haute  vertu  , 
il  ne  lui  étoit  permis  ni  de  vaincre , ni 
même  de  fe  fauver  du  péril , qu’en  con- 
fervant  inviolables  les  droits  de  l’hon- 
neur & de  la  juftice  ; furtout  depuis  la 

mort 
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mort  de  Caflms,  d qui  l’on  attribiioit  d’a-  Am.  R. 
voir  quelquefois  infpiré  à Ton  collègue ''Jo. 
des  partis  violens.  Mais  telle  eft  la  fata- 
lité  des  conjonctures.  Dans  une  naviga- 
tion, (i  Je  gouvernail  du  vaifTeau  vient  à 
fe  brifcr , on  le  hâte  d’y  ajiifter  le  moins 
mal  qu’il  eft  polTible  d’autres  pièces  de 
bois,  qui  ne  font  pas  fans  doute  tout  l’ef- 
fet déliré,  mais  dont  le  fervice  eft  néccf- 
faire  pour  le  moment.  De  même  Brutus 
fe  trouvant  dans  une  politipntrèsfacjieu- 
fe,  ne  fongeoit  qu’à  pourvoir  au  befoia 
le  plus  prelfant.  Il  ne  pouvoir  plus  gar- 
der l’équilibre  , parce  que  celui  qui  lui . 
avoir  fervi  de  contrepoids  lui  manquoit: 

& il  fe  laiflbit  entraîner  prefque  malgré 
lui  au^  confeils  de  ceux  qui  l’appro- 
choient,  & à qui  tout  étoit  bon  pour  par- 
venir à calmer  les  foldats  de  Caftius. 

Les  Triumvirs  avoient  l’avantage  de 
pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  leurs 

K 4 troir- 


ûf  ocîflctv 

BfSrcf  c^xyesi/  ètt  ei’ix 
TUI/  ClfU0Té^CCl>,  A^^  MiT- 

fSip  cv  TtXw  zstj^xXis 
ffVVr^tÙvTCi  STSpX 

t(ÿà  7t^!7Xf- 

èu  fifii , xuxynx'ix  cA  m- 

wftff  Tijy 


ixu'  ouTC'j  BfxrQf'  cv 

vxjjLH  reirxiTH  >(«< 

/ / ■ • 
Tsuifji!  7ipxy!*xaiy  art 

£\C'3V  iffOf'pcisuvrx  ^x- 

Ttjy'cV  t}VxyHX^£T0  X?’^'“ 

âxi  To'ts  Tixpsf! , ngà 
TTcWx  TrfXiX'AV  npà  Af- 
jav  Tuv  inwÿis 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
710. 
Av.J.C. 

4». 


La  <!ote 
i|u’il 
avoic 
dans  la 
mer  Io- 
nienne 
détruit 
un  puif- 
fant  ren- 
fort que 
l’on  en- 
voyoit 
aux 

Triiim- 

tLs. 


124  ÆmILIUS  II.  ET  MuNATIUJ  CON5. 
troupes.  A tout  autre  égard  ils  étoient 
beaucoup  plus  mal  que  leur  ennemi.  Ils 
commen^oient  à fouffrir  de  la  difette  : 
leur  camp  étoit  dans  des  lieux  bas,  voi- 
fins  des  marais , & par  conféquent  mal 
fain  & incommode  : & les  pluies  d’au- 
tomne étant  furvenues  depuis  la  bataille, 
leurs  tentes  fc  rempÜflbicnt  de  boue,  & 
d’une  quantité  d’eau  qui  Ce  glaçoit  fur 
le  champ.  Pour  comble  d’infortune,  ils 
apprirent  qu’un  puiflant  renfort,  .qui 
leur  arrivoit  d’Italie  par  mer , avoir  été 
battu , diflipé , détruit  par  les  flores 
combinées  de  Murcus  & d’Ahénobar- 
bus.  Ce  renfort  comprenoit  deux  Lé- 
gions, dont  l’une  étoit  la  Légion  Mar- 
tiale, fl  renommée  pour  fa  bravoure  j de 
plus  la  cohorte  Prétorienne  de  l’un  des 
Triumvirs,  fe  montant  à deux  mille  hom- 
mes J enfin  mille  à douze  cens  chevaux  , 
& quelques  nouvelles  levées  , dont  le 
nombre  n’eft  pas  marqué.  Toutes  ces 
troupes  ayant  été  embarquées  fur  des 
bâtimens  de  tranl'port  fous  l’efcorte  de 
quelques  vailTeaux  de  guerre , les  Ami- 
raux Républicains , qui  gardoient  les 
côtes  de  l’Epire  & de  ITllyric  , vinrent 
à leur  rencontre  avec  une  flote  de  cent 
trente  galères  à trois  rangs  de  rames. 
Le  combat  fut  rude , & fi  la  valeur  eût 
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pâ  décider  du  fiiccès , l’avantage  feroit  An.  R. 
refté  aux  troupes  Triumviralcs.  Mais  l’in-  ^ 
égalité  étoit  trop  grande  entre  des  bà-  ' 
timens  de  charge , & des  galères  armées 
en  guerre  ; & le  petit  nombre  de  celles 
qui  fervoient  d’efcorte  au  convoi,  fiit  ac- 
cablé par  la  multitude  des  vaiiTeaux  en- 
nemis. Tout  périt  par  le  fer  & par  le  feu, 
on  fe  vit  forcé  de  fe  rendre  aux  vain- 
queurs, & de  prendre  parti  avec  eux.  II 
y eut  quelques  pelotons  qui  fe  jettérent 
fur  des  rochers  ou  dans  des  illes  défertesj 
& là,  manquant  de  tout,  la  faim  les  con- 
traignit de  ronger  les  voiles  & les  cor- 
dages , & ils  tâchoient  de  tromper  leur 
foif  en  léchant  la  poix  & le  goudron, 
Odavien  & Antoine  furent  avertis  à 
point  nommé  de  ce  défaftre,  & ce  flic 
pour  eux  un  nouveau  motif  de  tâcher 
par  toutes  fortes  de  voies  & à quelque 
prix  que  ce  pût  être  d’amener  Brutus  à 
une  adion.  Mais  celui-ci,  parmi  de  ces  II  n’eil 
événemens  inexplicables , n’en  enten- , 
dit  point  parler , quoique  le  combat  ^cc  ” 
fur  mer  fe  foit  donné  le  meme  jour  que  impor- 
les  armées  de  terre  en  vinrent  aux  mains, 

& que  depuis  ce  jour  il  s’en  foit  écou-  ^enT* 
lé  vingt  jufqu’à  la  fécondé  bataille  de  Réâé- 
Philippes.  Si  Brutus  eût  été  informé  de  de 
la  vidoire  de  fa  flote , il  eft  très  cer- 

K J tain  fujec. 


• Digitized  by  Coogle 


ii6  Æmilius  il  et  Munatius  Con?-. 
An.  R.  tain  qu’il  n’auroit  point  hazardé  cctre 
^13.  fcconcie  bataille.  Muni  abondamment  de 
iL  ’ fortes  de  provinons,  avantageux 

fement  porté  , & par  ddUis  cela  maître 
de  la  mer  , il  réduifoit  Tes  adverfaircs  d 
' périr  de  faim  & de  mifére  dans  leur 

camp,  que  l’hiver  meme  qui  àpprochoit 
les  eut  bientôt  obligés  d’abandonner  : 
& s’ils  eiinént  voulu  retourner  en  Ita- 
lie , la  flote  Républicaine  leur  rendoit 
le  partîige  ou  importible , ou  du  moins 
^ très  difficile  & très  périlleux. 

Plutarque  reconnoît  ici  une  attention 
fpéciale  , un  ordre  exprès  de  la  Provi- 
dence. L’Empire  ^ , dit- il , ne  pouvoir 
plus  être  gouverné  par  une  autorité 
partagée  entre  plufieurs  , & il  avoit  be- 
foin  d’un  chef  unique.  Ainrt  Dieu  vou- 
lant écarter  le  feul  homme  qui  piit  faire 
obrtade  à celui  qu’il  dertinoit  pour  maî- 
tre à l’Univers,  empêcha  que  Brutiis 
ne  put  profiter  d’un  événement  qui  lut 
afiliroit  la  victoire.  Il  s’en  fallut  même 
très  peu  qu’il  ne  reçût  cet  avis , qui , 
U.  s’il 
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s’il  fiit  parvenu  jufqii-à  lui,  auroit  tota-  Au.  R 
Icmcnt  change  la  lace  des  chofes.  Car^'°* 
la  veille  du  jour  où  il  devoir  donner  la^j'"'-'*^’ 
bataille,  fur  le  foir  arriva  dans  Ton  camp 
un  transfuge  , nommé  Clodius , qui 
débita  cette  nouvelle  , comme  publique 
dans  l’armée  Triurnvirale.  Mais  on  mé- 
prifa  fon  rapport , ou  même  on  le  prit 
pour  une  flatterie,  par  laquelle  ce  trans- 
fuge vouloir  faire  fa  cour  à fes  nou- 
veaux amis  : en  un  mot  on  ne  daimia 

O 

pas  en  rendre  compte  à Brutus. 

Le  lendemain  les  armées  s’étant  ran-  Scconf’c 
gées  en  ordre  de  bataille  demeurèrent 
longtems  en  préfcnce  fans  s’ébranler, 

Brutus  ne  voyoit  pas  parmi  fes  troupes 
un  air  de  joie  & d’ardeur  qui  lui  infpi- 
rât  la  confiance  de  vaincre.  Sa  cavalerie 
n’avoit  point  d’empreflement  pour  com- 
mencer le  combat,  & elle  attendoic 
que  l’infanterie  lui  montrât  l’exemple. 
D’ailleurs  pendant  qu’il  parcouroit  les 
rangs , il  reçut  divers  avis  qui  lui  don- 
nérentdes  foupçons  de  la  fidélité  de  plu- 
fieurs  officiers,  & de  plufieurs  corps  : &; 

' ces  foupçons  entroient  d’autant  plus  ai- 
fément  dans  fon  efprit,  que  d'*anciens  fol- 
dats  de  Céfar,  comme  étoient  prefque 
tous  ceux  qui  compofoient  fon  armée  , 
pouvoient  bien  conferver  de  l’attachc- 
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ment  pour  le  parti  qu’ils  avoient  autre- 
fois fuivi.  Enfin  un  brave  Officier,  nom- 
mé Camulatus , qui  avoit  été  honoré  de 
récompenfes  diftinguées  pour  fa  valeur, 
tout  d’un  coup  paflant  fous  les  yeux  de 
Brutus  fe  jetta  du  côté  des  ennemis.  Ce 
fut  pour  Brutus  un  vrai  fujet  de  dou- 
leur : & moitié  par  indignation , moi- 
tié par  crainte  d’une  défertion  plus 
grande,  fur  le  champ  il  donna  le  fignal 
& livra  l’attaque  , vers  la  neuvième 
heure  du  jour,  c’efl-à-dire,  lorfqu’il  ne 
refioit  plus  que  trois  heures  de  Soleil. 

Ij  eut  encore  l’avantage  du  côté  où  il 
commandoit  en  perfonne.  A la  tête  de 
fon  infanterie  il  enfonça  les  ennemis  ; 
& foutenu  de  fa  cavalerie,  il  en  fit  un 
grand  carnage , & les  pourfuivit  affez 
loin.  Mais  fon  aile  gauche  craignant 
d’étre  prifc  en  flanc , s’étendit  beaucoup’ 
pour  offrir  un  plus  grand  front  : moyens 
nant  quoi  le  milieu  devint  trop  foible 
pour  réfifter  à l’effort  violent  que  firent 
les  troupes  Triumvirales.  Ce  fut  donc 
par  cet  endroit  que  commença  la  dé- 
route de  l’armée  de  Brutus.  Le  centre 
ayant  été  mis  en  défordre  & rompu  >. 
les  Triumvirs,  attentif  à profiter  de  ce 
premier  fuccès , au  lieu  de  s’amufer  à 
pourfuivre , à tuer  , & à faire  des  nri- 
' fou- 
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fonniers , ne  fongércnt  qu’à  empêcher  An.  R. 
que  ceux  qui  avoient  commencé  à fe  ^ 
débander  ne  fe  ralliaffenr.  Dans  ce  dcf-  h ' 
fein  ils  fe  partagèrent  : & pendant 
qu’Oétavien  pénétroit  jurqu’au  camp 
des  ennemis,  & s’emparoit  des  portes 
pour  couper  la  retraite  aux  fuyards , 
Antoine  prit  Brutus  par  fes  derrières  & 
l’cnvelopa. 

Dans  une  fi  preflànte  extrémité  Bru- 
tus fit  des  prodiges.  Agifiant  & de  la 
tète  & de  la  main,  il  fe  montra  égale- 
ment foldat  & Capitaine.  Mais  il  ne  fut 
pas  fécondé.  Les  troupes  de  CafiTuis, 
parmi  lefquellcs  dans  la  première  aéèion 
il  y avoir  eu  plus  de  déroute  que  de 
carnage , avoient  confervé  une  impref- 
fion  de  terreur  qui  s’étoit  communiquée 
à tout  le  refte  de  l’armée:  au  lieu  que 
du  côté  des  Triumvirs  les  vaincus  avoient 
été  dans  le  moment  taillés  en  pièces, 

& avoient  ainfi  emporté  avec  eux  l’effroi 
dont  font  frappées  naturellement  des 
troupes  vis-à-vis  de  leurs  vainqueurs, 

Ainfi  il  paroiffoit  que  ç’avoit  été  un 
grand  avantage  pour  Brutus  d’avoir  per- 
du beaucoup  moins  de  monde  que  les 
ennemis  dans  le  premier  combat  : & 
c*eft  pourtant  ce  qui  fiit  la  caufe  de  fa 
défaite  dans  celui-ci, 

Bru- 
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An.  R.  Briitus  coinbantk  longtcms , envi- 
710.  ronné  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  plu> 

4z.  ^ ' vaillaasüdîcicrs.  Ce  fut  là  que  le  fils  de 
Mort  du  Caton  effaça  par  une  mort  glorieufe  la 
de  honte  d’une  jeunefle  peu  fage.  Car  il 
Plut.'  imité  la  retenue  & la  mo- 

Cat.  deftie  de  fou  père , & fes  liaifons  avec 
Min.é'  une  femme  Cappadocienne  lui  avoient 
attiré  bien  des  railleries  & bien  des 
brocards.  Mais  dans  l’occafion  dont  je 
parle , il  parut  digne  du  fan  g d’où  il 
fortoit , faifant  voir  qu’il  eft  plus  aifé 
d’avoir  du  courage  contre  les  dangers 
& contre  la  mort  même , que  contre 
les  plaifirs.  Il  fut  toujours  dans  le  plus 
chaud  de  la  mêlée,  & accablé  par  le  . ^ 

nombre , il  ne  prit  point  la  fuite , ni 
ne  recula:  mais  appellant  les  ennemis,^  ! 
& fe  nommant  par  fon  nom  & par  le 
nom  de  fon  père , il  tomba  enfin  fur 
un  tas  de  corps  morts  dont  la  terre 
étoit  jonchée  autour  de  lui. 

Brutus  Plufieiirs  braves,  & entre  autres  le 
court  neveu  de  CafTms , périrent  ainfi  en  corn- 
d'être  t>attant  aux  côtés  de  Brutiis.  Mais  après 
pris,&  de  grands  & généreux  efforts,  il  fallut 
n’evite  céder  à la  néceflité  ; & ce  Général  , 

heuiT^^'  perdu , prit  le 

que  par  p^rti  de  la  fuite , qui  11’ étoit  pas  fans 
la  gcn«-  difficulté  pour  lui.  Car  Antoine  avoit 

rc- 
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recommandé  expreflcmcnt  qu’on  ne  laif-  An.  K. 
fat  point  écliaper  les  cliefs , de  peur  710. 
qu’ils  ne  rcnouvcllanent  la  guerre.  Bru- J 
tus  courut  rrcs  grand  rifqiie  d’Ctre  pris , rofitc  '• 
& ce  fut  la  genérolité  admirable  d'im  d’un 
ami  qui  lui  épargna  ce  malheur. 

Une  troupe  de  Thraces  s’^étoit  achar- 
née fur  lui , & le  pourfuivoit  de  fort 
prés.  Lucilius,  qui  l’accompagnoitdans 
fa  fuite , voulant  lui  donner  le  tems  de 
s’éloigner,  s’arrêta  , & fe  laiffi  prendre 
par  CCS  Barbares , à qui  il  dit  qu’il  étoft 
Brutus  : & pour  les  confirmer  dans  leur 
erreur , il  les  pria  de  le  mener  à An- 
toine , comme  à un  ancien  ami , au  lieu 
qu’Ociavien  étoit  pour  Brutus  un  en- 
nemi implacable.  Les  Thraces  joyeux 
& rriomphans  d’une  fi  bonne  capture, 
revinrent  vers  Antoine,  à qui  ils  dépê- 
chèrent quelques-uns  de  leurs  camara- 
^ des  pour  lui  annoncer  qu’ils  lui  ame- 
nqient  Brutus.  Antoine  marcha  à leur 
rencontre  , fuivi  d’un  grand  nombre 
d’officiers  & de  foldats , que  cette  nou- 
velle avoit  raffemblés,  & dont  les  uns 
plaignoient  le  malheureux  fort  d’un 
homme  fi  vertueux , les  autres  l’accu- 
foientde  dégénérer  de  fa  propre  gloire, 
en  fe  réduifant,  par  un  amour  immo- 
déré de  la  vie , à devenir  la  proie  d’une 

troupe 
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An.  R.  troupe  de  Barbares.  Lorfqu  Antoine  vit 
7'o-  approcher  les  Thraccs,  il  demeura  un 
41.  ’ peu  embarraffé,  ne  Tachant  trop  com- 

ment il  recevroit  Brutus.  Mais  Luci- 
lius  s’avançant  d’un  air  de  confiance, 
«Non,  Brutus  n’eft  pas  pris,  lui  dit -il, 
5,  La  Fortune  n’a  pas  eu  le  pouvoir  d’ou- 
« trager  jufqu’à  ce  point  la  verru.  On 
5,  le  trouvera , mort  ou  vivant , toujours 
5,  digne  de  lui -même.  Pour  moi  j*ai 
«trompé  vos  gens,  & je  me  préfente 
« devant  vous  prêt  à fubir  telle  peine 
« qu’il  vous  plaira  d’impofer  à mon  au- 
« dace.  « A ce  difeours  la  joie  des  Thra- 
ces  qui  avoient  fait  prifonnier  Lucilius 
fe  changea  en  honte  & en  dépit,  & la 
confufion  éclata  fur  leurs  vifages.  «Ne 
« foyez  pas  fâchés  de  l’erreur  , leur  dit 
Antoine.  «Vous  avez  fait  une  bien 
« meilleure  prife  que  celle  que  vous 
«cherchiez.  Vous  vouliez  prendre  un 
« ennemi , & c’eft  un  ami  que  vous 
«m’amenez.  J’attefte  tous  les  Dieux 
« que  j’aurois  été  bien  en  peine  du  trai- 
«tement  qu’il  eût  fallu  faire  à Brutus. 
«Mais  des  hommes  tels  que  celui-ci, 
«j’aime  bien  mieux  les  avoir  pour  amis 
« que  pour  ennemis.  « En  finilTant  ces 
mots , Antoine  tendit  la  main  à Luci- 
lius, il  l’embrafla^  cordialement , & le 

con- 
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confia  à la  garde  d’un  de  fcs  amis  qu’il  An.  R. 
chargea  d’en  avoir  foin.  Lucilius  de-7'o- 
meura  depuis  ce  moment  attaché  à An- 
toine:  il  eut  pour  lui  la  meme  fidélité 
qu’il  avoit  gardée  à Brutus,  & avec  le 
meme  malheur. 

Cependant  Brutus  avoit  mis  entre  lui  Der- 
& les  ennemis  un  petit  ruilîeau,  dont"i^*'s 
les  bords  étoient  couverts  de  bois  & 3e°  Bruf 
efcarpés.  Comme  il  étoit  déjà  nuit,  il  tuy.  Son 
n’alla  pas  loin,  & s’afiit  dans  un  licuh'^lphê- 
creux  adofTé  contre  un  grand  î*ocher. 

Il  avoit  avec  lui  un  petit  nombre  de  fes  vertu, 
amis  , & des  premiers  Officiers  de  fon  Sa  mort, 
armée,  entre  autres  P.  Voltimnius,  que 
Plutarque  cite  comme  auteur  des  Mé- 
moires touchant  les  événemens  dont  il 
eft  ici  quéftion.  Je  ne  craindrai  point 
de  rapporter  toutes  les  plus  petites  cir- 
conftances  que  Plutarque  a tirées  de 
cette  fource. 

Brutus  levant  les  yeux  au  Ciel , qui 
étoit  tout  femé  d’étoiles , prononça  un 
vers  de  Médée  d’Euripide,  dont  le 
fens  cft  : „ * Jupiter  ! que  celui  qui  eft 
„ l’auteur  de  tant  de  maux,  n’échape 
„ pas  à ta  vengeance.  „ JI  en  vouloit 
vraifcmblablement  à Antoine , de  qui  il 

avoit 
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avoit  efpéré  le  concours  & l’appui  pour' 
le  rétabliffement  de  la  liberté  après  la 
mort  de  Céfar,  & qui  en  prenant  le 
parti  contraire  fut  réellement  la  cauic 
de  tous  les  maux  qui  fuivirent.  Brutus 
ajouta  une  autre  citation  d’un  Poè'te 
Grec  ; deux  vers,  que  Volumnius  avoit 
oubliés , mais  qui  font  indiqués  par 
Florus , & rapportés  par  Dion.  Ceft  un 
blafphéme  contre  la  vertu.  „Malheii- 
5>  reufe  ^ vertu  ! difoit  Hercule  dans  ce 
Poète,  5, tu  n’es  qu’un  nom  : & moi 
5,  je  t’ai  cultivée  comme  fi  tu  étois  une 
55 réalité:  mais  tu  n’es  que  l’efclave  de 
1,  la  fortune. , „ Langage  de  défefpoir  r 
qui  démafque  la  confiance  que  Brutus 
avoit  jufques-là  témoignée,  & qui  fait 
voir  évidemment  que  l’efpérance  du  fuc- 
cès  lui  étoit  un  appui  nécefiaire.  C’efi: 
ainfi  que  ne  manque  jamais  de  fe  dé- 
mentir une  vertu  purement  humaine,, 
qui  ne  porte  point  fur  le  fondement 
folide  de  la  révélation  d’une  autre  vie  , 
où  le  bonheur  fe  réconciliera  pour  ja- 
mais avec  la  vertu. 

Brutus  fe  rappel  la  enfuite  avec  dou- 
leur ceux  qu’il  avoit  vu  périr  dans  le 
combat:  & il  témoigna  furtout  regréter 

Fia- 
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Flavius,  Ingénieur  en  chef  de  Ton  ar-  An 
mée,  &c  Labeon  , Tun  de  fes  Lieutenans,  ^ 
père  du  célébré  Jurifconfulte  du  même  ' 
nom.  Cependant  quelqu’un  de  la  com- 
pagnie eut  foif,  '&  voyant  que  Brunis 
fentoit  le  même  befoin  , il  prit  un  caf- 
que , & alla  puiler  de  l’eau  à la  petite  ‘ 
rivière  qui  écoit  proche.  Pendant  cet 
intervalle  on  entendit  du  bruit  d’un  au- 
tre côté , & Volumnius  accompagné  de 
Dardanus  écuyer  de  Brutus  alla  voir  ce 
que  c’étoit.  Lorfqii’ils  revinrent,  ils  de- 
mandèrent des  nouvelles  de  l’eau.  Mais 
elle  avoit  été  bue  en  leur  abfence.  Bru- 
tus confervoit  encore  allez  de  tranquil- 
lité pour  fourire  de  cette  petite  avan- 
ture.  „ L’eau  eft  biie,  dit-il:  il  faudra 
J,  qu’on  aille  vous  en  chercher  d’autre.  ,> 

Le  meme  y retourna:  mais  peu  s’cii 
fallut  qu’il  ne  fiit  pris,  & il  revint  avec 
alTez  de  peine  ayant  été  blefle. 

Il  femble  qu’il  reftat  encore  quelque 
rayon  d’efpérance  à Brutus.  Il  conjedu- 
roit  que  le  nombre  des  morts  n’avoit 
pas  été  bien  conlîdérable  de  Ton  côté. 
Statilius,  dé  qui  nous  avons  déjà  parlé 
à roccalîon  de  la  mort  de  Caton , s’of- 
frit pour  aller  à la  découverte  : & s’il 
trouvoit  que  le  camp  fubiîflât,  il  pro- 
mit d’élever  un  fanal.  Le  fanal  parut  ; 

mais 
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mais  on  attendit  longtcms  en  vain  le  re- 
tour deStatilius.  „ Il  reviendra,  dit  Bru- 
}>  tus,  s’il  eft  en  vie.  » Il  ne  revint  point, 
ayant  été  rencontré  par  un  gros  d’en- 
nemis , qui  le  tuèrent. 

Selon  Appien , Brutus  palTa  non  feu- 
lement la  nuit  entière , mais  une  partie 
du  lendemain,  occupé  du  foin  de  re- 
cueillir les  débris  de  fa  défaite  : & défa 
il  voyoit  environ  quatre  Légions  ralfein- 
blées  autour  de  lui.  Il  fut  bien  aife  de 
fonder  ces  troupes,  &:  de  favoir  quelles 
étoient  leurs  difpofitions.  Craignant  ce- 
pendant de  fe  commettre,  il  chargea 
leurs  officiers  de  leur  propofer  de  faire 
un  effort  pour  rentrer  dans  leur  camp, 

& pour  en  chaffer  les  ennemis.  Ces  fol- 
dats  découragés  répondirent  nettement 
qu’ils  fe  croyoient  quittes  envers  Bru- 
tus , & qu’ils  n’avoient  plus  d’autre  pen- 
féeque  de  faire  leur  paix  aux  meilleures 
conditions  qu’il  feroit  poffible. 

Plutarque  ne  parle  en  aucune  façon 
de  cette  tentative , & il  rapporte  la  mort 
de  Brutus  à la  nuit  même.qui  fuivit  la 
bataille.  C’eft  à quoi  je  m’en  tiens. 

Statilius  ne  revenant  point,  Brutus 
jugea  bien  qu’il  avoit  péri:  & ne  fon- 
geant  plus  qu’à  mourir  lui-méme,  il  fe 
pancha , demeurant  toujours  affis,  vers  ^ 


Æmilius  II.  iT  Munatius  Cons.  îJ7 
■un  de  fes  efclavcs  nommé  Clitus,  & lui 
parla  bas  à roreille.  Cet  efclave  garda 
le  filence,  & ne  lui  répondit  que  par 
fes  larmes.  Brutus  fit  approcher  enfuite 
Dardanus  fon  écuyer , & n’en  ayant  pas 
eu  plus  de  fatisfaéHon , il  s’adrefla  enfin 
à Volumnius  , & fe  fervant  de  la  langue 
Grecque,  il  lui  rappella  les  maximes 
Stoïques  fur  la  mort  volontaire , & la 
fermeté  de  courage  dont  il  devoir  avoir 
fait  provifion  pour  un  cas  pareil.  Il  le 
pria  donc  de  tenir  avec  lui  l’épée,  afin 
d’enfoncer  le  coup  plus  fortement.  Vo- 
lumnius , & tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  rcfuférent  de  lui  rendre  un  fi  trifte 
fervice.  Quelqu’un  même  de  la  compa- 
gnie dit  qu’il  ne  falloir  point  demeurer 
dans  le  lieu  où  ils  étoient,  & qu’il  étoit 
à propos  de  fuir.  „ Oui,  reprit  Brutus 
avec  vivacité , „ il  faut  fuir  : mais  c’eft 
5,  par  le  fecours  des  mains , & non  pas 
3,  par  celui  des  pieds.  x> 

Il  s’étoit  levé  en  prononçant  ces  pa- 
roles : & tendant  la  main  à chacun  avec 
un  vifage  ferein , il  leur  dit,  „ que  c’é- 
3,  toit  pour  lui  une  grande  joie  qu’aucun 
3,  de  fes  amis  ne  lui  eût  manqué  de  fi- 
3,  délité,  & que  s’il  fe  plaignoit  de  la 
3>  fortune , ce  n’étoit  que  par  rapport  â 
fa  patrie.  Que  pour  lui  perfonnellc- 
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j>  ment,  il  fe  regardoit  comme  plus 
55  heureux  que  les  vainqueurs  ; non  feu- 
,,  lement  eu  égard  à fa  ficuarion  precé-  | 
5,  dente,  mais  dans  le  moment  meme  , 

« puifqu  il  laiflbit  une  gloire  de  vertu , 

J,  que  ni  leur  puifîànce , ni  leurs  armes , 

}>  ne  pourroient  leur  procurer.  Qu’au 
contraire  toute  la  poftérité  jugeroit 
J»  qu’ils  étoient  des  injuftes  qui  avoient 
3,  ccrafc  ceux  qui  avoient  le  meilleur 
33  droit,  & des  médians  qui  avoient 
3,  opprimé  des  gens  de  bien , pour  cn- 
33  vahir  une  domination  illégitime  & 

33  tyrannique.  „ Il  finit  en  les  exhortant 
Sc  en  les  priant  de  fonger  à mettre  leur 
vie  en  fureté.  ^ 

Il  fe  retira  enfuitc  à l’écart,  accom-  | 
pag  né  feulement  de  deux  ou  trois  per- 
foanes,  parmi  lefquelles  étoit  Straton  > 

Egéatc,  qui  lui  fervoit  de  confcil  & | 

comme  de  guide  dans  les  exercices  de  1 
l’éloquence.  Ce  Grec  étoit  celui  fur  qui 
Brutus  comptoir  pour  être  aidé  à fe  don- 
ner la  mort.  Il  témoigna  pourtant  de  ; 
la  répugnance  à fe  charger  d’un  fi  fu- 
nefte  miniftére.  Mais  lorfqu’il  vit  que 
Brutus  recouroit  à un  de  fes  cfclavess 
33  Si  c’eft  une  chofe  réfolue,  dit-il , je 
33  ne  fouîfrirai  pas  que  vous  troiiviei 
n dans  un  efclave  plus  de  fecours,  que 

3}  dans  1 
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dans  un  ami.  „ Il  prit  donc  à deux  An,  X. 
mains  la  poignée  de  l’épée  nue,  &en7'0- 
détournant  le  vifage,  il  la  tint  ferme. 

Brutus  levant  le  bras  gauche  fur  fa  tête , Fi//.  II. 
faifit  de  la  main  droite  la  pointe  de  l’é-70* 
péc,  & fe  l’étant  ajiiftée  à la  mamelle  gau- 
che , vis-à-vis  de  l’endroit  où  l’on  fent 
le  battement  du  cœur  , il  fe  poulTa  def- 
fus  avec  effort , & fe  perça  ainfi  de  ma- 
nière qu’il  expira  dans  le  moment. 

D’autres  difent  que  Straton  ne  fut  que 
•fimple  témoin  de  cette  fcéne  fanglantc, 

& que  Brutus  lui-  meme  tenant  fon  épée , 
fe  l’enfonça  par  le  poids  de  fon  propre 
corps.  Mais  pour  mourir  ainfi , il  n’avoic 
befoin  du  fecours  de  perfonne.  Et  d’ail- 
leurs Plutarque  nous  adminiftre  une  ' 
preuve  qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
Straton  n’ait  fait  en  cette  occafion  un 
autre  perfonnage  que  celui  de  fpeâa- 
teur.  .Car  il  raconte  que  quelques  an- 
nées après,  Meflàla , réconcilié  avec 
Ofiavien  , & tenant  un  rang  dilHnguc 
entre  fes  amis , lui  préfenta  ce  Rhéteur , 
en  difant , les  larmes  aux  yeux , „ Cé-  Antoî- 
5,  far,  voici  celui  qui  a rendu  à mon*^efaic  ^ 
a,  cher  Brutus  un  dernier  & déplorable  * 
fervice.  » corps  les 

Lorfque  le  corps  de  Brutus  eut  été  derniers 
apporté  à Antoine,  il  fe  [fouvint  que  fon  ^ 

frère 
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frère  Caius  avoir  été  tué  par  les  ordres 
de  ce  Général , & il  en  fit  quelque  re- 
proche à fa  mémoire.  Il  aima  mieux 
pourtant  s’en  prendre  à Hortenfius,  qui 
s’étoit  chargé  de  l’exécution,  &il  le  fit 
tuer , comme  une  viôime  due  à fa  ven- 
geance. Pour  ce  qui  eft  de  Brutus , il 
voulut  qu’on  lui  rendît  les  derniers  hon- 
neurs, & il  donna  pour  couvrir  fon 
corps  une  cotte  d’armes  très  magnifi- 
que & très  précieufc.  Il  punit  même 
rigoureufement  l’infolence  & l’infidélité 
de  l’afiVanchi , à qui  il  avoir  commis  le 
foin  de  la  fépulture,  &qui  tenté  par  la 
richeflé  de  cette  cotte  d’armes  la  vola  au 
lieu  de  la  brûler  avec  le  corps.  Antoine 
en  ayant  été  informé,  fit  mettre  à mort 
le  coupable.  Les  cendres  de  Brutus  fu- 
rent recueillies  dans  une  urne,  & por- 
tées à Rome  à Servilie  fa  mère.  La  tête 
avoir  été  féparée  du  tronç  avant  l’inhu- 
mation. Oâavien,  bien  moins'  géné- 
reux qu’Antoine , s’étoit  fait  une  joie  & 
une  eipéce  de  devoir  de  fatisfaire  les 
mânes  de  Céfar,  en  mettant  aux  pieds 
de  fa  ftatue  dans  Rome  la  tête  de  fon 
meurtrier.  Elle  périt,  dit-on,  dans  le 
trajet  de  Dyrrachium  en  Italie.  Brutus 
n’étoit  encore  que  dans  fa  trente-fep- 
tiéme  année,  lorfqu’il  mourut. 

Pour 
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Pour  achever  tout  ce  qui  appartient  An.  R. 
â fon  hiftoire  , il  me  refte  à rendre 7m- 
compte  de  la  mort  de  Porcia  fa  femme, 

On  la  raconte  d’une  manière  tout-â-fait  Voit  de 
tragique.  On  dit  que  cette  Héroïne  Porcia, 
ayant  appris  le  tride  fort  de  fon  mari , 
réfolut  de  ne  lui  pas  furvivre  : & que  i^s.  ' 
comme  fes  amis  & les  gens  de  fa  mai- 
fon  la  gardoient  à viïe , & prenoient 
foin  de  lui  fouftraire  toute  arme,  & tout 
inftrument  capable  de  bleller  , elle  mit 
des  charbons  ardens  d.ans  fa  bouche i & 
la  fermant,  elle  s’étouffa. 

Ce  récit  quoiqu’appuyé  de  l’autorité 
de  Nicolas  de  Damas , de  Vaîére  M.axi- 
me  , & de  Dion  , pourroit  bien  n’étre 
qu’une  fable  accréditée  par  le  goût  des  m^x. 
hommes  pour  le  merveilleux.  Car  Plu-  IV.  6. 
tarque  cite  une  lettre  de  Brutus  , dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  négligence 
de  fes  amis  à l’égard  de  Porcia , qui 
étant  tombée  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur avoit  pris , fans  qu’ils  s’y  oppo- 
faffent , le  parti  de  fe  laiffer  mourir.  Il 
eft  vrai  que  cetHiftorien  laiffe  un  doute 
& un  foupçon  fur  la  légitimité  de  la 
pièce  qu’il  allègue.  Mais  parmi  les  let- 
tres que  nous  avons  de  Cicéron  à Bru-  cic  ai 
tus,  on  en  lit  une  dont  les  interprètes 
font  affez  embarraffés  à affigner  le  fujet. 
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& qui  paroît  niaiiife/tement  une  ^ let- 
tre de  confolatiou  fur  la  mort  de  Por- 
cia.  Ainfi  il  eft  très  vraifemblable  que 
Porcia  étoit  morte  avant  Brtitus. 

L’Hiftoire  nous  a confervé  les  noms 
de  quelques  illuflres  perfonnages  , qui 
périrent  ou  dans  la  bataille  meme  de 
Philippes  , ou  par  une  fuite  de  ce  grand 
événement.  Outre  le  fils  de  Caton,  le 
neveu  de  CaiTuis  , Labeon  , & Horten- 
fius  , dont  j’ai  déjà  parlé  , je  trouve  en- 
core un  Varron,  un  Lucullus  , tué,  dit 
Vaîérc  Maxime,  par  ordre  d’Antoine  , 
& auprès  duquel  demandai  être  égor- 
gé Volumnius  Ton  ami , qui  fe  repen- 
toit  de  l’avoir  engagé  dans  cette  funefte 
milice.  Quintilius  Varus  fc  fit  tuer  par 
un  de  fes  aft'ranchis,  après  s’étre  revêtu 
des  ornemens  de  fa  dignité.  Mais  il  n’cii 
e/l  aucun  qui  fe  trouve  dans  un  cas  plus 
fingulier , & plus  propre  à marquer 
l’incertitude  & la  bizarrerie  des  chofes 
humaines  , que  Livius  Drufus , père  de 
Livie  , qui  devint  peu  après  époufe 
d’Oétavien , & dont  le  fils  Tibère  fut 
élevé  enfuite  à l’Empire.  Le  grand  père 
de  cet  Empereur  fe  tua  lui-méme-dans 
fa  tente , pour  éviter  de  tomber  entre 

les 

^ C'e/i  le  femiment  4*  Ai.  AU  ldiéton  dans  fs 
IfU  de  Ciféretip 


Digitized  by 


Æmiliüs  il  etMonatius  Cons.  24^ 
les  mains  de  celui  qui  alloit  devenir  An.  R, 
fon  gendre.  7ic. 

Il  n*en  auroitpas  obtenu  de  quartier.  * 
Car  Oâtavien , qui  avoit  eu  allez  peu  c maujc 
de  part  à la  viéloire  , en  abufa  infolem-  d'Ofta- 
ment  à l’égard  des  vaincus.  Il  Ht  égor- 
ger  fans  miféricorde  tout  ce  qu’il  y avoit  Ang.î}. 
de  plus  diftingué  entre  les  prifonnicrs  , 

& il  ne  leur  épargna  pas  même  les  iiv 
fuites  & les  reproches  remplis  d’amer- 
tume. L’un  d’eux  lui  demandant  hum- 
blement la  grâce  de  la  fépulture , il  lui 
dit  que  les  vautours  & les  bêtes  carnaf- 
fiéres  feroient  fon  tombeau.  Un  père  & 
un  Hls  le  prioient  de  leur  accorder  la 
vie  : il  leur  ordonna  de  tirer  au  fort  ; & 
il  eut  l’inhumanité  de  repaître  fes  yeux 
du  cruel  fpedacle  qu’ils  lui  préfentérent, 
lorfque  refufant  de  profiter  d’une  grâce 
fi  barbare,  le  père  fe  livra  aux  aflairns, 

& le  fils  fe  donna  la  mort  à lui-même. 

Aufli  une  fi  horrible  cruauté  révolta 
contre  lui  tous  les  efprits  : & lorfque 
les  prifonniçrs  chargés  de  chaînes  fu- 
rent amenés  aux  vainqueurs  , tous  , 8c  ‘ 
particuliérement  Favonius  , l’accablé- 
rent  d’injures  , pendant  qu’ils  faluoient 
Antoine  avec  reipect  en  lui  donnant  le  ' '' 
nom  de  Général. 

Si  l’on  cherche  la  raifon  de  cette 
L a ditfé- 
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An.  R.  différence  de  conduite  entre  Oftavien 
A°  IC  ^ Antoine  , elle  n’cft  pas  je  crois diffi- 
■ cile  à déméler,  Odavien  étoit  cruel  par 
principes  : & voulant  parvenir  à la  foii- 
veraine  puiffance  , il  s’y  fcayoit  le  che- 
inin  en  abattant  les  têtes  de  tous  ceux 
oui  auroient  pu  conlerver  la  fierté  Ré- 
publicaine. Aufli , lorfqu’une  fois  fes 
vœux  furent  remplis  , & qu’il  ne  crut 
plus  avoir  befoin  de  la  cruauté  , il  de- 
vint le  plus  humain  de  tous  les  Princes. 
Antoine,  qui  donnoit  plus  aux  fcntimens 
& moins  à la  politique , fuivoit  la  pence 
d’un  cœur  naturellement  affez  enclin  à 
la  générofité,  & que  remportement  feul 
en  écartoit  quelquefois. 

Avec  Brutus  périt  à proprement  par- 
ler le  parti  Républicain.  Car  les  foibles 
efforts  que  firent  encore  les  débris  des 
Repu-  armées  de  terre  & de  mer  qui  l’avoient 
bUçain.  reconnu  pour  chef,  ne  peuvent  être 
comparés  qu’aux  dernières  convulfions 
d’un  homme  expirant.  Pour  ce  qui  eft 
de  Sex.  Pompée  , qui  donna  de  vrais 
lignes  de  vie  , il  ne  doit  pas  être  confi- 
déré  comme  Républicain  , mais  comme 
tendant , aufli  bien  que  les  Triumvirs  > 
à fa  puiffatice  particulière, 
tes  re-  Pes  refies  de  l’armée  vaincue  à Plii- 
i'armée  s.’it.oit  raflemblé  un  corps  d’en- 
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viroii  quatorze  mille  hommes,  qui  oftri-  An.  R. 
rcnt  le  commandement  à Meflala.  Quoi-  7io. 
qu’il  fut  très  jeune  , fa  réputation  étoit  ■’  ' 
grande,  & nul  n’avoit  brillé  davantage,  vaincue 
après  Brutus  & CalTms , dans  ce  parti,  fe  »'en- 
II  fit  preuve  de  fagelTe  , en  ne  s’opinia- 
trant  point  mal  à propos  à lutter  contre  virs. 

Ta  Fortune.  De  concert  avec  celui  que 
fa  nailTance  & fon  rang  lui  donnoient 
en  quelque  façon  pour  collègue  , c’eft- 
à-dire  avec  Bibulus  , beaufils  de  Brutus, 
il  ufa  de  l’autorité  que  ces  troupes  in- 
fortunées lui  attribuoient  fur  elles,  pour 
les  déterminer  à fc  foumettre  aux  vain- 
queurs , qui  les  reçurent  volontiers  , & 
les  diftribuérent  dans  leurs  Légions. 

Un  mot  de  MelTàla  doit  trouver  ici  Beau 
fa  place  , quoique  poftérieur  de  plu- 
fieurs  années.  Judicieux  & fidèle  , Mef-  ^ ocLi- 
fala  s’attacha  à Oélavien , & le  fervit  vien. 
parfaitement  dans  la  guerre  contre  An- 
toine.  Odavien  lui  témoignant  donc  fa 
reconnoiffance  avec  quelque  étonne- 
ment , fur  ce  qu’après  avoir  été  fon  ar- 
dent ennemi  à Philippes  il  lui  avoit  don- 
né à Adium  de  (i  éclatantes  marques 
d’attachemetît , “ N’en  foyez  pas  fur- 
,,  pris  , lui  ré’pondit  MefTala  : vous 
>,  m’avez  toujours  vu  dans  le  meilleur 
n parti.  3,  Mot  également  hardi  & obli- 
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géant  ; & de  plus  exaftement  vrai  dans 
tout  ce  qu’il  renferme.  La  caufe  de  Bru- 
tus  étoit  certainement  plus  jufte  , que 
celle  des  Triumvirs.  Entre  Odavien  & 
Antoine  , il  ne  s’agiflbit  plus  de  juftice. 
Mais  il  eft  conftant  que  l’avantage  de 
l’Empire  demandoit  qu’Odavien  fut 
vainqueur. 

Je  reviens  aux  fuites  de  la  bataille  de 
Philippes.  Les  forts  des  environs  avec 
les  troupes  qui  les  occupoient,  tous  les 
magazins  de  l’ifle  de  Thafos , tombè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs  : & tou- 
tes les  richeflès  qui  fc  trouvèrent  en  ces 
diffèrens  endroits  , aulfi  bien  que  dans 
les  camps  de  Brutus  & de  CafTius,  forent- 
la  proie  du  foldat. 

Une  efeadre  commandée  par  Caffius 
de  Parme,  qui  venoit  d’Afe  & qui  n’ar- 
riva qu’après  la  décifion  , avec  des  pro- 
vifîons  & des  troupes  pour  rarmée  Ré- 
publicaine , fe  vit  bientôt  groflie  par  la 
■jondion  de  quelques  autres  flotilles  , 
qui  depuis  le  malheur  de  Brutus  erroient 
fans  deffein  & fans  but.  Elle  fe  fortiha 
aulfi  d’un  grand  nombre  d’Officiers  & 
de  foldats , échapès  de  la  bataille.  Le 
fils  de  Cicéron,  & quelques  autres  per- 
fonnages  d’un  nom  illuftte  s’étant  fau- 
ves de  Thafos,  fe  rendirent  pareillement 

fur 
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fur  cecte  meme  efeadre , qui  devint  par 
tous  ces  accroiflfemcnsdifïerens  une  Ilote 
confidérable.  En  cet  état  elle  gagna  la 
mer  Ionienne,  & fe  rangea  fous  les  or- 
dres des  Amiraux  Murcus  & Domitius 
Aiiénobarbus. 

Là  il  fe  tint  un  grand  confeil.  II  s’a- 
gillbit  de  prendre  un  parti  par  rapport 
à cés  triftes  débris  d’une  puillance  peu 
auparavant  formidable.  Malgré  le  dc- 
faftre  de  Philippes,  les  deux  chefs  étoient 
également  éloignés  de  rechercher  l’ami- 
tié des  Triumvirs  , qui  leur  paroifiToient 
avec  raifon  dignes  de  route  leur  haine. 
Mais  d’accord  fur  ce  qu’ils  dévoient 
fiiir,  ils  fe  parrageoient  fur  ce  qn’i!  con- 
venoit  de  faire.  Murcus  , efprit  plus  fo- 
lidc  & moins  élevé  , voyoit  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  poffible  dé  réfifter  par  eux- 
mêmes  aux  Triumvirs,  & il  vouloir  que 
l’on  s’attachât  à Sex.  Pompée , afin  de 
former  un  feul  corps  de  tous  les  enne- 
mis de  la  tyrannie.  Domitius,  qui  étoit 
fier  & d’un  courage  altier , jaloux  des 
droits  de  la  liberté , & peut-être  de  la 
qualité  de  chef  de  parti,  ne  s’accommo- 
doit  pas  mieux  d’obéir  à Sextus , que 
de  fe  foumettre  à Antoine  & à Oéta- 
vien.  L’ambition  , que  lui  infpiroient 
fou  rang  & fa  iiailfance , le  portoit  à ne 
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céder  à aucun  de  ceux  qu’il  pouvoir  re- 
garder comme  fes  égaux.  II  propofoit 
donc  de  détendre  la  République  avec 
les  forces  qui  leur  reftoient,  & de  fe 
maintenir  jufqu’aii  dernier  moment  dans 
l’indépendance , qui  feule  étoit  digne 
de  Romains. 

Non  feulement  Murcus  & Domitius 
foutinrent  chacun  très  vivement  leur 
avisj  mais  ils  l’exécutérenti  Murcus  avec 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre , paflfa  en 
Sicile , & porta  à Sex.  Pompée  une 
grande  augmentation  de  puiifance.  Do- 
mitius s’opiniâtra  à tenir  la  mer  fous  fa 
propre  bannière,  jufqu’à  ce  qu’enfiii  il 
fut  obligé,  comme  nous  le  verrons,  de 
fc  donner  à Antoine. 

Qu’il  me  foit  permis  de  propofer  ici 
aux  amateurs  des  Lettres  la  penfée  où 
je  fuis , que  c’eft  à la  circonftance  dont 
je  viens  de  rendre  compte  que  fe  rap- 
porte la  célébré  Allégorie  employée  par 
Horace,  & diverfement  expliquée  par 
les  Commentateurs.  Ce  Poète  y repré- 
fente le  parti  Républicain  après  la  ba- 
taille de  Phiiippcs  fous  l’image  d’un 
vailfeau  délabré,  auquel  il  ne  refie  plus 
de  relfource,  & qui  achèvera  de  fe  per- 
dre , s’il  continue  de  chercher  les  memes 
écueils  contre  Icfquels  il  a déjà  fait  nau- 
frage.. 
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frage.  Toutes  les  parties  de  l’Allégorie 
s’expliquent  parfaitement  dans  cette 
idée. 

Horace  prit  dans  cette  occafion  le 
parti  qu’il  confeilloit  aux  autres.  J’ai  dit 
qu’achevant  fes  études  à Athènes  il  avoit 
été  emmené  par  Brutus  , & fait  Tribun 
Légionaire.  Il  fe  trouva  en  cette  * qua- 
lité à la  bataille  de  Philippes , où  il  ne 
brilla  pas  par  fon  courage..  Il  s’enfuit , 
& jetra  fon  bouclier  qui  l’embarraflbit. 
Mais  s’il  n’y  perdit  pas  la  vie,  il  y per- 
dit les  biens  , & toute  fa  petite  fortune  a 
qui  fut  confifquée  au  profit  des  vain- 
queurs. Nous  devons  à la  trifte  fituation 
où  il  fe  vit  alors  ces  belles  Poéfies,  qui 
ont  fait  ou  l’admiration , ou  l’utile  amu- 
fement  des  connoilfeurs-  de  tous  les  fié- 
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des.  Il  n’auroit  peut-être  jamais  cultivé 
l’heureux  talent  qu’il  avoit  reçu  de  la 
nature,  s’il  n’y  eut  été  forcé  par  la  né- 
ceffité.  C’eft  ce  qu’il  a pris  foin  lui-mê- 
me de  nous  apprendre.  » Je  ^ me  fiuvai,, 
J,  dit-il,  de  Philippes,  bien  petit  ôc  ré- 

L 5 „ duit 

‘ a Tecum  Philippes  & cclcrem  fugam 
Senfi , rclièta  non  bene  parmulà. 

Hor.  0‘{.  II.  7, 

b Unde  fimul  primùm  medimifere  Philippi, 
Dccifis  huinüem  pennis  iiiopemquc  paterni 
Et  laris  &rfi!ndi,  PauperCas  impulic  audax^ 
Uc  veri'us  iacerem. 

U.  It. 
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„ duit  bien  bas , fembJable  à un  oHcau 
„ à qui  l’on  a coupé  les  ailes,  dépouillé  en 
„ un  mot  & de  la  maifon  &c  du  champ 
J,  paternel.  Dans  cette  détrclTe,  Pauvre- 
5,  té  l’audacieiife  me  porta  à faire  des 
5,  vers.  « Il  n’eut  pas  lieu  de  fe  plaindre 
des  Mufes  : & la  faveur  de  Mécéne , à 
qui  il  fe  fit  connoître  par  fes  Poëfies  > 
lui  rendit  avec  ufure  ce  qu’il  avoit  perdu* 


. LIVRE 
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U ERRE  de  Péroufe.  NaiT-  \ 
Tance  de  Tamour  d’Antoine 
pour  Cléopâtre.  Traité  en- 
tre les  Triumvirs  & Sextus 
Pompée.  Victoires  remportées  par  Ven- 
tidius  fur  les  Parthes.  Renouvellement 
de  la  guerre  entre  Oétavien  & Sextus. 

Ans  de  Rome  710-71 5. 

I. 

Le  Triumvirat  triomphant.'  Le  parti 
Républicain  anéanti.  Antoine  & 0c~ 
tavien  font  entre  eux  un  nouveau  par- 
tage des  Provinces  y au  préjudice  de 
Lépidus.  Obiavien  retourne  en  Italie , 

& fe  charge  de  diflribuer  les  terres 
promifes  aux  vétérans.  Avantages 
^uil  trouvait  dans  cette  fonifion. 
Nombre  immenfe  de  ceux  cjuil  fallait 
récampenfer.  Maladie  d’OIlavicn  à 
Brindes.  Origine  de  la  guerre  de  Pé- 
roufe. Carafiére  vain  de  L,  Anto- 

L 6 nius. 
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tnïffemcns  de  l'autre  en  Afie.  SimpU~ 
cité  & facilité  du  caractère  d'An- 
toine , fource  de  bien  & de  mal.  Aaif 
fance  de  fa  pajfwn  pour  Cléopâtre, 
Entrée  fuperbe  & galante  de  cette 
Princejfe  dans  Tatfe où  étoit  An- 
toine. Repas  réciproques  entre  Cléopâ- 
tre & Antoine.  Les  charmes  de  l’ef- 
prit  de  'Cléopâtre  plus  féduifans  que 
ceux  de  fa  beauté.  Elle  juojugue  An- 
toine. Elle  fe  fert  du  pouvoir  d' An-' 
toine  pour  s’affurer  la  poffejjion  de 
EEgypie.  EUe  retourne  a Aléxandrie ^ 
& bientôt  Antoine  la  fuit.  Amufe- 
mcns  puérils  > & dépenfes  énormes 
à Antoine,. 


PAr  la  vi(5î:ofre  “ de  Philippes  fe  An.  R. 

Triumvirat  étoit  triomphant.  Il  ne 
reftoit  prefque  plus  de  forces  Républi-  41/  ^ 
Gaines  : & Sex.  Pompée  , ennemi  par  Le 
état  & par  fon  nom  de  la  Fadion  de  Cé- 
far , mais  ne  pofTédant  que  la  Sicile  , ti  iom- 
n’étoit  pas  un  adveiTaire  redoutable  phant. 
pour  ceux  qui  voyoient  fournis  à leurs 
loix  tout  le  refte  de  l’Empire  Romain,  blicain 
Aux  termes  du  Traité  qui  faifoit  la  anéanti, 
bafe  de  la  ligue  Triumvirale,  les  trois 

affo-  tavicn 

a BVuto  & Caflib  caefis  nulla  jam  public» 
aima.  Taç,  Ann.  L i. 
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An.  R.  aflbciés  auroient  dii  partager  égalcmenc 
7 'O.  jes  fruits  de  la  vicSoire.  Mais  entrp  des 
‘ ambitieux  la  foi  des  Traités  efl;  comptée 
font  en-  pour  peu  de  chofe.  Odavien  & Antoine, 
tre  eux  qui  avoierit  toutes  les  troupes  fous  leurs 
mains  , s’accordèrent  à dépouiller  le 
partage'  foible  Lépidus.  Ils  lui  imputèrent  d’a- 
dcsPro-  voir  entretenu  en  leur  abfence  des  intel- 

aiTpré*'  Pompée  : & fous  ce 

judice  prétexte,  mais  réellement  parce  qu’il 
de  Lé-  étoit  fans  appui  comme  fans  génie , ils 

s’approprier  les  Proviii- 
XLvilI.  ces  de  fon  département;  fauf  à lui  don- 
AppîM.  ner,  comme  par  une  efpécede  commifé- 
ration,  l’Afrique  proprement  dite,  fup- 
• pofé  qu’il  ne  fut  point  trouvé  coupable. 

Odavien  peu  favorablement  traité 
dans  le  premier  partage , eut  foin  de  fc 
dédommager  dans  celui-ci.  Il  s’attribua 
les  Efpagnes  & la  Numidie.  Il  détacha 
meme  du  lot  d’Antoine  la  Gaule  Cifal- 
pine  , non  pour  l’ajouter  au  fîen,  mais 
afin  qu’elle  fiit  incorporée  à l’Itaflie , fui- 
vant  l’ancien  plan  de  Céfar , & qu’elle 
ceflat  d’être  regardée  comme  Province, 
Le  lyftême  d’Odavien  éco»t  de  ne  point 
défcmparer  lTtaIie,&d’y  établir  foli- 
dement  fon  autorité.  Ainfi  il  ne  conve- 
noit  point  à fes  vues  qu’aucun  autre 
Général  eut  droit  de  tenir  des  Légions 
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en  deçà  des  Alpes.  On  avoit  éprouvé  An.  R. 
dans  la  guerre  de  Céfar  contre  Pompée , 7 lo- 
& enfuite  dans  celle  entre  Décimus 
Antoine,  de  quelle  importance  étoit  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  Cifafpine 
pour  faire  trembler  Rome.  Le  dépar- 
tement d’Antoine  comprit  donc  feule- 
ment toute  la  Gaule  au  delà  des  Alpes  , 
avec  l’Afrique  propre,  qu’occupoit  tou- 
jours Cornificius.  Mais  ce  qui  fembloit 
donner  la  fupériorité  à Antoine  , c’eft 
la  commiflion  qu’il  prenoit  d’aller  faire 
reconnoître  dans  l’Orient  la  puilTance 
Tfiumvirale,  c’eft-à-dire,  de  s’emparer 
de  ces  vafles  & opulentes  contrées , où 
il  n’avoit  plus  à craindre  de  réfiftance 
depuis  la  défaite  & la  mort  de  Brutus  & 
de  CalTius. 


Odavien  fentoit  parfaitement  com- 
bien il  étoit  léfé  par  cet  endroit.  Mais 
la  ncteffité  le  contraignoit  d’accorder 
beaucoup  à un  collègue,  par  lequel  il  PU». 
étoit  alors  écrafé.  La  vidoire  de  Phi- 
lippes  étoit  l’ouvrage  d’Antoine  ; tous 
les  gens  de  guerre  lui  en  attribiioient 
l’honneur  à lui  feul  ; & par  l’éclat  de- 
cette  gloire  il  obfcurcifibit  entièrement 
Odavien , qui  n’avoit  eu  que  très  peu 
de  part  à ce  grand  exploit. 

On  peut  dire  pourtant  que  celui-ci , 

adroit 
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adroit  & rufé  politique,  ne  cédoit  gué- 
res  à Antoine  que  le  brillant , & gar- 
doit  pour  lui  Je  folide.  Il  retournoit  en 
Italie , & fe  chargeoit  d’établir  en  colo- 
nies les  vétérans,  à qui  il  s’agilToit  de 
payer  le  prix  de  leurs  fervices.  De  là  il 
tiroit  un  double  avantage.  Première- 
ment , en  cas  de  rupture,  il  avoir  Rome 
& ritalie  de  fon  côté  , & il  pouvoir  dé- 
corer fa  caufe  des  noms  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain , grand  avantage  dans 
une  guerre  civile.  De  plus,  les  foldats 
alloient  recevoir  immédiatement  de  Tes. 
mains  leurs  récompenfes.  II  devenoit 
donc  l’objet  dircd  de  leur  reconnoif- 
fance  & de  leur  attachement  : & ce 
n’étoit  que  par  réflexion  qu’il  en  re- 
jailliflbit  quelque  partie  vers  Antoine. 

Le  nombre  de  ceux  qu’il  falloit  ré^ 
compenfer  étoit  énorme.  Antoine,  dans 
un  difcours  qu’il  fit,  félon  le  témoi- 
gnage d’Appien  , aux  Députés  des  peu- 
ples d’Afie,  le  fait  monter  à plus  de  cent 
foixante  & dix  m.ille  hommes.  C’étoit  à 
une  fi  effroyable  multitude  de  vétérans 
qu’Odavien  devoit  aflijiier  des  terres 
5c  des  maifons  en  Italie,  fans  préjudice 
d’une  largeffe-  de  vingt-mille  fefterces 
par  tête.  L’argent  néceffaire  pour  fuffire 
à cette  diüribucioa  n’étoit  pas  prêt.  An- 
toine 
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tome  fe  chargeoit  de  le  tbiiniir  fur  les 
taxes  qu’il  impofcroit  aux  Provinces 
de  l’Orient.  Il  pafla  pour  cet  eftet  en  Alie 
avec  fix  Légions  & dix'mille  chevaux , 
après  néarurnoins  qu’il  eut  fait  quelque 
fcjour  en  Grèce.  Oélavien  remena  en 
Italie  le  refte  des  troupes. 

La  réparation  de  ces  deux  Généraux 
m’oblige  à féparer  pareillement  le  récit 
de  ce  qui  les  regarde.  Nous  perdrons 
Antoine  de  vue  pendant  un  tems  , pour 
ne  nous  occuper  que  d’Oétavien  , à qui 
la  commiflion  qu’il  avoic  prife  donna 
bien  de  l’exercice.  ^ 

Il  commença  par  elTuyer  une  mala- 
die, qui  le  mitiaux  portes  de  la  mort. 
Il  n’avoit  pas  été  bien  guéri  de  celle 
dont  il  étoit  attaqué  lorfqu’il  partit  pour 
la  Macédoine.  Toujours  languilfant  de- 
puis ce  tems , & trop  preilé  par  les 
affaires,  pour  fe  procurer  le  loifir  de 
vaquer  à fa  fanté,  enfin  à Brindes  il  fut 
près  de  ûiccomber.  Le  bruit  de  fa  mort 
fe  répandit,  & excitoit  déjà  du  trouble 
dans  Rome.  Déjà  plufieurs  concevoient 
des  efpérances  & formoient  des  projets 
de  clnngeînent.  D’autres  au  contraire 
s’imaginoient  que  fa  maladie  n’étoit 
qu’une  feinte , & qu’il  en  faifoit  à def- 
lèin  femer  la  nouvelle , pour  fonder  les 

fen- 
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An.  R.  feiitimens  des  citoyens,  & pour  avoir 
710.  lieu  cic  réitérer  Jes  violences  & les  hor- 
reurs  de  la  profcription.  Dans  une  (i 
grande  fermentation  des  cfprits , la  pré- 
fence  d’Odavien  étoit  nécellaire  à Ro- 
me. Il  partit  donc  dès  qu’il  put  fiippor- 
ter  la  fatigue  du  voyage  : & il  fit  meme 
marcher  devant  lui  des  lettres  qu’il  écri- 
vit au  Sénat  pour  calmer  les  craintes 
par  des  promelfes  d’une  conduite  douce 
& modérée. 

Origine  i[  ne  lui  étoit  guéres  poflTible  d’exécu- 
eueire  femblable  promefle , vu  Todieufe 

3e  Pé-  opération  qu’il  avpit  à iaire,  & le  trou- 
roufe.  ble  qu’il  venoit  apporter  dans  toute  l’I- 
^re  vain  ^ chaflant  de  leurs  maifons  & de 

de  L.  leurs  fonds  de  terres  les  poflefîèurs  lé- 
Anto-  gitimes,  pour  y établir  les  foldats  en 
mus.  jgm-  pj^ce.  Il  éprouva  encore  un  fur- 
croit  d’obftacles  à la  tranquillité  & à la 
paix  de  la  part  de  L.  Antonius , frère 
du  Triumvir,  & ConfuI  de  Tannée  dont 
ie  vais  décrire  les  événemens  : homme 
moins  vicieux  peut-être  que  turbulent, 
& dont  le  caraéfére  propre  paroît  avoir 
été  la  légéreté , Tinconfidération , & la 
vanité. 

Ce  dernier  défaut  a déjà  été  marqué 
dans  notre  Hiftoire  par  les  ftàtues  qu’il 
s’étoit  fait  drefler,  avec  des  inferiptions 

faf- 
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faftueufes , où'  l’ordre  des  Chevaliers  An.  R. 
Romains,  où  les  trente -cinq  Tribus  le 
reconnoilîbient  pour  patron  : titre 


Av.  J.G. 
* ex-  •’ 


travagant  & inouï  : 


comme  ïî  les  trente- 


4i. 


cinq  Tribus,  c’eft-à-dire , le  Peuple 
Romain , vainqueur  & maître  de  T Uni- 
vers , eût  eu  befoin  de  patron , ou  eût  du 
déférer  ce  titre  à runde  fes  citoyens. 

Par  une  fuite  de  la  meme  vanité,  il 
fut  charmé  d’accumuler  fur>Ta  tête  en 
une  même  année,  quieft  celle  où  aéiuel- 
lement  nous  en  fommes,  la  Cenfure  ^ 
le  Triomphe,  mais  une  Cenfure  pref- 
que  fans  fondion,  & un  Triomphe 
fans  mérite.  Il  fut  Cenfeur  avec  P.  Sul- 
picius,  &ne  fit  point  le  dénombrement, 
qui  étoit  l’objet  propre  de  cette  Magi- 
ftrature.  Pour  ce  qui  eft  du  Triomphe,  / * 
il  le  demanda  en  vertu  de  prétendus 
exploits  contre  les  montagnards  des  Al- 
pes. Ce  qu’il  avoit  fait  étoit  très  peu 
de  chofe,  & il  n’avoit  pas  même  eu  le 
commandement  en  chef,  condition  ef- 
fentielle  pour  triompher.  AufTi  n’y  fe- 
roit-il  jamais  parvenu , fans  le  crédit  ^ 

de 


a Popu'i  Romani  igi- 
tur  eft  patromis  L.  An- 
toniiiâ!..  Npn  modo  hic 
lacio,  qiiem  c'ientcm 


btis , tamis  rebus  geftis 
fuit , qui  fc  Popuii  Ro- 
mani vidoris  domini- 
que  omnium  gentium 


habere  nemo  velit.Tcd  ! tutorem  dicere  aude- 
quis  iinquam  tantis  opi-  Tct  r de,  PhU.  VI.  1 1. 
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iSo  Æmilius  II.  ET  Münatius  Cons» 
de  Fiilvie  fa  belle-fœur.  Cecte  femme 
aiidacieiife , en  fabfence  d’Antoine  fon 
mari,  & d’Odavien  fon  gcndre,exer- 
çoit  dans  Rome  la  piiilTance  T'riumvi- 
raie , dont  Lépidns  ne  favoit  pas  fe  pré- 
valoir.Elle  accorda  fa  proteftion  à L.  An- 
toniiis  pour  lui  faire  obtenir  le  triom- 
phe , moyennant  la  détérence , ou  plu- 
tôt l’obéiflance  à laquelle  il  s’engagea 
esivers  elle  dans  fadminirtration  de  fou 
Confulat.  Il  triompha  le  même  jour  qu'il 
entroit  én  charge  avec  P.  Servilius  Ifau- 
ricus,  ceft-à-dire,  le  premier  Janvier. 

L.  A NTONIUS. 

P.  Servilius  Vatia  Isau ricus  II. 

Après  la  cérémonie  du  triomphe  , 
L.  Antonius  vint  tenir  le  Sénat  j & pour 
cela  il  quitta  les  ornemens  de  Triom- 
phateur : d’où  il  prit  occafion  de  fe  com- 
parer avec  complaifancc  à Marius , qui 
s’étoit  aufll  trouvé  dans  le  cas  de  dé- 
pouiller la  robe  triomphale,  pour  pren- 
dre pofTéflion , en  prélidant  au  Sénat, 
des  fondions  de  Conful.  Encore  Lucius 
remarquoit-il  une  différence  à fon  avan- 
tage, en  ce  que  Marius  avoit  eu  befoiii 
d’étre  averti  de  ne  pas  mcler  le  fafle 
militaire  du  triomphe  avec  le  minihére 
pacifique  de  Préfident  du  Sénat  : au'  lieu 
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que  pour  lui,  fa  modeftie  étoit  pure-  An.  R. 
ment  volontaire,  & partoit  de  fou  pro- 
pre  mouvement.  Un  autre  endroit  par 
lequel  il  fe  donnok  la  préFérence  fur  le  ^ 
vainqueur  de  Jugurtha  & des  Cimbres, 

C eft  le  grand  nombre  de  ftatues  qu’il 
voyoit  érigées  à fa  gloire,  au  lieu  qu’à 
peine  en  avoit-on  cirelfé  une  à Marius. 

Oii  conçoit  par  là  quelle  étoit  la  foli- 
dité  d’efprit  de  L.  Antonius.  Il  n’en  cou- 
toit  pas  beaucoup  d’efforts  à une  fem- 
me hautaine  & abfolue,  telle  que  Ful- 
vie,  pour  gouverner  un  homme  de  ce 
caraétére.  AulTi  difoit-on  communément 
quec’étoit  elle  qui  avoit  triomphé,  & 
qui  jouilfoit  de  la  puiflânce  du  Con- 
fulat. 

Oélavien  n’étoit  pas  d’humeur  à laif- 
fer  prendre  à cette  femme  un  pareil 
empire  fur  lui.  En  conféquence  bientôt 
Ja  divifion  fc  mit  entre  eux , & devint 
enfuite  une  guerre  ouverte.  Ce  fut  à 
l’occahon  de  la  diftribution  des  terres 


promifes  aux  foldats,  que  la  difeorde 
éclata. 


L’opération  étoit  par  clle-méme  aufli  Intérêts 
difficile  qu’injufte.  Les  propriétaires  ^^5°  op_ 
que  l’on  chaflbit  de  leurs  héritages  fe  felTeurs 
plaignoient  amèrement.  Ils  venoient  par  de  fonds 
bandes  à Rome  avec  leurs  femmes  & 
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161  AnTOMIUS  et  SeRVILIüS  II.  CoMJ. 
leurs  entans,  jettant  de  grands  cris,  & 
demandant  quel  crime  ils  avoient  donc 
commis,  & pourquoi,  nés  dans  l’Italie, 
membres  de  l’Empire  & de  la  Républi- 
que, ils  étoient  traités  en  ennemis  vain- 
cus. Des  plaintes  illégitimes  foulevoient 
tout  le  Peuple  : & ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  raifonnemens  & de  vues  poli- 
tiques , fentoient  de  plus  que  ces  terres 
diftribuées  aux  foldats  aiTuroientla  do- 
mination à leurs  Généraux,  & deve- 
noient  des  entraves  qui  mettoient  pour 
toujours  l’Etat  en  captivité,  & anéantif- 
foient  toute  efpérance  de  voir  jamais  la 
liberté  rétablie.  D’ailleurs  on  avoit  fait 
un  choix  entre  les  villes  d’Italie.  Cette 
calamité  ne  leur  étoit  pas  commune  à 
toutes , mais  tomboit  précifément  fur 
les  plus  belles  & fur  celles  dont  le  ter- 
ritoire étoit  le  meilleur.  P;ir  là  les  gens 
de  guerre  étoient  mieux  récompenfés, 
& c’eft  ce  qu’avoient  envifagé  les  Trium- 
virs. Mais  une  aufli  odieufe  diftinétion 
donnoit  une  nouvelle  force  aux  murmu- 
res & aux  éclats  d’indignation  de  ceux 
qui  en  étoient  les  viélimes.  Enfin  des 
citoyens  puiflans  , des  Sénateurs , fe 
trouvoient  envclopés  dans  la  difgrace, 
à caufe  de  la  fituation  des  terres  qu’ils 
poflédoient.  Le  crédit  de  ceux-ci  aug- 

men- 
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lencoit  le  poids  de  leurs  plaintes.  11  An.  R. 
’ctoit  pas  polTible  à Oftavien  de  leur 
riiir  rigueur , & il  étoit  contraint  de  fe 
.'lâcher  au  moins  en  quelque  chofc 
ïme  fl  évidente  & fi  tyrannique  inju- 
ice.  Une  première  exception  accot- 
ée en  amenoit  nécenâirement  d’autres. 
Uielquefois  il  Falloit  céder  à la  force 
es  recommandations  : la  pauvreté  elle- 
léme  parloit  pour  ceux  qui  perdoienc 
nite  leur  fiibhfiancc  en  perdant  leur 
ctit  héritage. 

Mais  alors  le  foldat  avide  regardoit 
oinme  lui  étant  enlevé  tout  ce  qu’on 
liflbit  aux  poireflcurs.  Peu  content  du 
artage  qui  lui  étoit  attribué,  il  enva- 
ilfoit  avec  violence  les  terres  de  fes  voi- 
ns.  Virgile  en  éft  un  fameux  exemple.  F!rg!Ie 
on  petit  champ  ayant  été  exempté  de 
L loi  commune  par  la  laveur  qu’il  trou-  * 
a auprès  d’Üélavien,  le  Centurion 
.rius,  qui  venoit  d’étre  établi  dans  le 
oifinage,  prétendit  étendre  fes  limites, 

: prit  à ce  fujet  querelle  avec  lui:  8c 
firgile  courut  rifque  d’étre  tué  par  ce 
rutal  Officier  , fi  une  prompte  fuite 
’eiit  mis  fa  vie  en  fureté,  & conferve 
nx  Mufes  Latines  celui  qui  en  devoit 
lire  la  principale  gloire. 

Oélavien  lui-méme  avoit  beaucoup  à 

crain- 
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An.  R.  craindre  du  mécontentement  des  gens 
de  guerre.  Leur  infolence  étoit  extrême, 
& proportionnée  au  befoin  qu’ils  fen- 
toient  que  l’on  avoit  d’eux.  Il  fe  vit  ex- 
pofé  plus  d’une  fois  au  danger  de  périr 
par  leur  fureur  ; & s’il  s’en  tira  heureu- 
fement,  ce  ne  fut,  furtout  dans  l’émeute 
dont  je  vais  raconter  le  détail,  que 
parce  qu’il  fçut  allier  la  fermeté  du  cou- 
rage avec  l’indulgence  qu’exigeoient  les 
circonftances  des  tems. 

Il  leur  avoit  indiqué  une  alfemblée 
au  champ  de  Mars,  dans  laquelle  ils 
recevroient  fes  ordres  par  rapport  à la 
diftribution  des  terres  qui  leur  avoienc 
été  promifes.  Ils  s’y  rendirent  de  grand 
matin,  & meme  avant  le  jour:  & com- 
me Oâravien  fe  faifoit  attendre,  ils  com- 
mencèrent à fe  mutiner.  Un  Centurion 
nommé  Nonius  ofa  leur  faire  des  repré- 
fentations  fur  ce  qu’ils  manquoient  de 
refpeêt  à leur  Général;  & il  exeufafon 
retardement,  comme  un  effet  de  fa  mau- 
vaife  fanté,  & non  d’aucun  mépris. Ceux 
qui  l’entendirent  le  traitèrent  de  flat- 
teur, mêlant  les  railleries  aux  inveêH- 
Vcs.  La  querelle  s’échauffe  : bientôt  on 
en  vient  aux  menaces:  & Nonius  fe 
voyant  afTailliparune  troupe  de  furieux, 
ne  vit  plus  d’autre  reffource  pour  lui 

• que 
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que  de  coiïrir  au  Tibre  , & de  s’y  jetter 
pour  le  paflfer  à la  nage.  Mais  les  fédi- 
tieux  l’y  fuivirent , le  tirèrent  hors  de 
l’eau , le  tuèrent , & mirent  fon  corps 
fur  le  chemin  par  lequel  Odavien  de- 
voir venir. 

A cette  nouvelle,  les  amis  du  Trium- 
vir lui  confeillèrent  de  ne  fe  point  pré- 
fenter  à des  forcenés,  capables  de  fe 
porter  aux  plus  grands  excès.  Mais  il 
fentit  que  c’en  étoit  fait  de  fon  autorité 
pour  toujours , s’il  reculoit  dans  cette 
occafion  décifive.  Il  rèfolut  donc  d’af- 
fronter le  péril , quelque  grand  qu’il 
fut , en  évitant  néantmoins  d’aigrir  le 
mal  par  une  conduite  trop  haute  , qui 
dans  la  conjondure  eût  été  imprudente. 
En  arrivant  au  champ  de  Mars , il  vit 
le  corps  de  Nonius , & fe  détourna. 
Etant  enfuite  monté  fur  fon  Tribunal  , 
il  fe  plaignit  en  termes  fort  mefurés,  du 
meurtre  de  cet  Officier.  Il  ne  l’attribua 
qu’à  un  petit  nombre  de  ceux  qui  l’écou- 
toient , & il  les  exhorta  tous  à garder 
plus  de  modération  les  uns  à l’égard  des 
autres  , & à ménager  réciproquement 
leurs  vies.  Après  ce  peu  de  paroles  , il 
exécuta  ce  qu’il  avoir  promis  , comme 
î’il  ne  fût  rien  arrivé  dont  il  eût  lieu 
l’étre  mécontent.  Il  diflribua  les  terres. 
Tome  XV.  M ’ ani- 
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An.  R alignant  à chaque  corps  fon  lot  & fon 
? “•  canton.  Il  accorda  meme  des  dons  mi- 
Av.  J.C.  jitaires  à ceux  qui  en  méritoient,  & à 
^ * ceux  qui  n’en  méritoient  pas:  le  tout 
nvec  une  douceur  & une  dignité  , qui 
non  feulement  calmèrent  les  mutins  , 

. mais  les  remplirent  d’admiration.  Hon- 
teux & conflis  de  leur  infolence , qui 
leur  paroiflbit  à eux -mêmes  mériter  un 
autre  traitement  j ils  veulent  prouver 
leur  repentir  , en  offrant  à Odavien  de 
chercher  ceux  qui  avoient  tué  Nonius , 
. ,&  de  les  lui  amener , a6n  qu’il  en  fît 
iuftice.  Il  poufla  l’indulgence  iufqu’au 
bout  : il  dit  qu’il  connoiflbit  bien  les 
coupables , mais  qu’ils  lui  fembleroient 
affez  punis  par  les  reproches  de  leurs 
confciences  , & par  la  condamnation 
que  prononçoient  contre  eux  leurs  ca- 
marades. Ce  dernier  trait  acheva  de  lui 
gagner  les  cœurs , ^ tous  le  comblé^ 
renc  d’éloges  à l’envi , & lui  témoigné.- 
. rent  leur  latisfadion  par  des  acclama- 
tions redoublées. 

Troî*  Oo  conçoit  maintenant  dans  quelle 
fiéme  étrange  perpléxiré  , dans  quel  labyrin- 
fhc  de  difficultés  & de  périls  jettpient 
d*Aa-  Odavien  les  intérêts  oppofés  des  pof- 
felTeurs  des  terres  (“Z  d’unè  multitude 
infinie  de  gens  de  gi^éffe  accoutumés  à 
' ' ' 49»- 
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donner  la  loi  à leurs  chefs , au  lieu  de  Am.  R. 
leur  obéir.  Un  troifiéme  intérêt  vint  fe  ^ 
mêler  à la  traverfe  , pour  augmenter 
encore  le  trouble  & l’embarras  : c’eft 
celui  d’Antoine.  Lucius  fon  frère  & Ful- 
vie  fa  femme  fentoient  parfaitement 
qu’Oélavien  en  fe  chargeant  feul  de  la 
didributioii'des  récompenfes , en  em- 
portoit  fcul  tout  le  mérite.  Pour  parer 
à cet  inconvénient , ils  demandoient  à 
partager  l’emploi  d’établir  les  vétérans 
en  colonies  , de  façon  qu’Odavien  ré- 
glât ce  qui  regardoit  fes  propres  fol- 
dats  , & eux  ce  qui  touchoit  ceux  d’An- 
toine. Odavien  leur  allé^uoit  la  con- 
vention faite  avec  fon  collègue,  moyen- 
nant laquelle  la  direâion  de  toute  cette 
affaire  lui  étoit  abandonnée.  Cette  rai- 
fon  pouvoit  prouver  la  légitimité  des 
prétentions  d’Oétavien  > mais  elle  n’en 
étoit  pas  plus  capable  d’appaifer  les 
craintes  de  Lucius  & de  Fulvie  ; & d’ail- 
leurs celle-ci  avoit  un  motif  fecret , qui 
la  rendoit  implacable  envers  Odavien.  . . .. 

Elle  apprenoit  qu’ Antoine  , dont  on  fgeret 
connoît  le  penchant  pour  la  débauche , qui  anï- 
entretenoit  publiquement  en  Orient 
Glaphyra , femme  d’Archélaüs  grand 
Pontife  de  Comancs.  Elle  voulut  Ce  ven-  Oéîa- 
ger  avec  Oétavien  de  l’infidélité  de  fon 
M 1 mari, 
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A».  R.  mari , fans  être  arrêtée  par  l’horreur 
a”'|  C incefte  ; car  celui  qu’elle  follicitoit 
*/î  impudemment  étoit  ton  gendre.  Le 
jeune  Triumvir  rebuta  les  avances  de 
cette  femme  aufli  effrontée  qu’impé- 
rieufe  : & il  lui  renvoya  même  fa  fille* 


en  afflirant  qu’elle  étoit  vierge-  Ce  dou- 
ble affront  mit  Fulvie  hors  de  toute  me- 
> fure  ; & elle  ne  fe  donna  point  de  re- 
pos qu’elle  n’eut  excité  une  guerre,  par 
laquelle  elle  fc  propofoit  en  même  tems 
’&  de  fatisfaire  fon  reffentinient  contre 
Oêtavien  , & d’arracher  Antoine  à fes 
nouvelles  amours , en  le  mettant  dans 
,1a  néceflité  de  revenir  en  Italie. 

Tenta-  Oâavieii  avoir  de  grandes  raifons  de 
tivesin-  craindre  la  guerre  dans  la  circonftance 
tueu'fes  trouvoit.  Outre  les  difficultés 

dOfta-  que  j’ai  marquées*  c’étoit  un  grand  ob- 
vien , ftacle  à vaincre  * que  le  nom  feul  d’An- 
evita  la  * qui  alors  impofoit  extrêmement 
Ruerre.  par  la  gloire  de  fes  exploits,  & par  la 
Son  réputation  qu’il  avoit  de  joindre  la  clé- 
mence  & la  génêrofité  à la  bravoure, 
fcnucté.  Aufli  Odavicn  ne  fe  laflbit-il  point  de 
dire  qu’il  étoit  d’accord  avec  fon  collè- 
ge , & que  Lucius  & Fulvie  agiffoienc 
rans  l’ordre  & même  contre  les  inten- 


tions de  ce  Triumvir.  Mais  il  étoit  bien. 
Bâpurel  de  penfer  qu’un  parti  ,à  la  têtie 

du- 
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duquel  on  voyoiü  le’  frère  & la  femme 
d’Antoine  , étoit  le  parti  d’Antoine  r & 
cette  impreffion  fubfiâoit  dans  les  ef- 
prics.  Une  fadion  fi  accréditée  avoit 
encore  par  elle-méme  de  grandes  forces. 
Je  trouve  en  Italie  dans  le  tems  dont  je 
parle  jufqu’à  fix  ou  fept  chefs , & au- 
tant d’armées  qui  reconnoilToient  l’au- 
torité d’Antoine.  Les  principaux  de  ces 
chefs  , gens  de  mérite  pour  la  plupart, 
& fachant  la  guerre,  étoient  Ventidius, 
Pollion , Calénus  , & Plançus.  Enfin  ce 
qui  mettoit  le  comble  aux  embarras  & 
aux  périls  d’Odavien , c’etoit  la  diTette 
que  fouffroit  aduellement  l’Italie,  d’une 
part  inculte , ôc  réduite  en  friche  par 
l’exputfion  des  anciens  pofleireurs  des 
terres,  & de  l’autre  privée  des  vivres 
qui  lui  venoient  du  dehors , & véxéê 
par  les  courfes,  Coit  de  Sex.  Pompée,  foit 
de  Domitius  Ahenobarbus.  La  iàmine 
fe  faifoit  déjà  fentir  dans  Rome , & y 
donna  lieu  à des  féditions  de  la  popu- 
lace. 

Par  tant  de  motifs  réunis , Oélavien 
crut  devoir  tout  tenter  pour  éviter  d’en 
venir  aux  armes.  11  accorda  à Lucius  & 
à Fulvie  ce  qu’ils  lui  demandoient , & 
confencit  qu’ils  préfidafient  d la  diftri- 
bution  des  récompenfes  qui  apparte- 
M 3 noient 
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An.  R.  noient  aux  foldats  d’Antoine.  C’étoit 
7in  tout  ce  qu’ils  pouvaient  prétendre  avec 
quelque  couleur  de  raifon.  Mais  Fulvic 
vouloir  fe  venger  : en  quoi  elle  étoit 
parfaitement  fécondée  par  Manius  , 
chargé  des  affaires  d’Antoine  en  Italie 
pendant  fon  abfence,  homme  audacieux 
& intriguant.  Ces  deux  têtes  gouver- 
iîoient  Lucius.  ‘ 

II  fût  réfolu  dans  ce  confeil  de  tra- 
vailler à réunir  contre  Oélavien  les  pof- 
fefleurs  des  fonds,&  les  gens  de  guerre, 
Ainli  Lucius  & Fiilvie , au  lieu  de  con- 
tinuer , comme  ils  avoient  commencé  , 
à donner  des  établiflemens  aux  foldats 
d’Antoine,  reçurent  d’une  part  les  plain- 
tes de  ceux  que  l’on  chaflbit  de  leurs 
héritages,  faifantic  perfonnage  depro- 
tedeurs  des  opprimés  ; & de  l’autre  ils 
publioient  que  les  confifeations  des  biens 
des  proferits  & de  ceux  qui  avoient  été 
déclarés  ennemis  publics, fuffifoient  pour 
acquitter  les  récompenfes  promifes  aux 
foldats  : à quoi  ils  ajoutoient , comme 
un  fupplément  furabondant  en  cas  de 
befoin , les  deniers  qu’aduellement  An- 
toine levait  en  A fie. 

Rien  n’étoit  plus  illufoire  que  ces 
allégations.  Bien  loin  qu*Odavien  eut 
des  fomnies  iramenfes  à fa  difpofition , 
^ fes 


Digitized  by  CrC» 


Aî+toniüs  et  Sêrvutus  n.  Cons.-  l'fx 
les  finances  croient  lî  coui  tes  , qu’il  lui 

fallut  mettre  la  main  fur  les  tiéfors  des 

» 

temples  les  plus  révérés  d’Italie,  & jiif- 
ques  fur  ceux  du  Capitole,  s’engageant 
néantmoins  à reftituer  dans  la  fuite  : & 
pour  ce  qui  eft  d’Antoine,  le  plus  diffi- 
pateur  de  tous  les  hommes , c’eût  été 
vouloir  être  dupes , que  d’ attendre  de 
lui  de  l’argent.^  Cependant  les  difeours 
de  Lucius  & de  Fulvie , autorifés  du 
nom  d’Antoine,étoient  reçus  avidement 
par  les  pofTefTeurs  des  terres , qui  s’en 
trouvoient  agréablement  flattés  : & les 
foldats  eux-mêmes  , pourvu  qu’ils  n’y 
perdiflent  rien,  préféroient  un  genre  de 
récompenfes  moins  odieux  & moins 
tyrannique. 

Je  ne  fais  s’il  fut  jamais  une  fîtuation 
plus  délicate  & plus  critique,  que  celle 
où  fe  voyoit  alors  Odavien.  Il  feroit  i 
fouhaiter  que  nous  euflîons  les  refforts 
. de  fa  politique  en  cette  occafîon,  déve- 
lopcs  par  quelque  main  habile  : mais 
des  écrivains  tels  qu’Appien  & Dion  ne 
préfentent  que  des  récits  fouvent  mal 
arrangés , chargés  de  détails  inutiles  , 
& manquant  du  néceffaire , toujours 
deftitués  d’ame  & de  vie.  Sur  les  faits 
qu’ils  adminiftrent,  voici  l’idée  que  je 
me  forme  de  la  conduite  d’Oéfavien. 

M 4 Fer- 


A-^ 

711. 

Av. 

41. 


h’^^  Antonius  et  Servilius  II.  CON5. 

An.  R.  Ferme  dans  fes  principes  y & folide 
^ 71  !•  dans  fes  vues,  il  comprenoit  parfaite-, 
Av.  J.C,  puilfance  fondée  fur  les 

armes  ne  pouvoit  fe  foutenir  que  par 
les  armes.  Ainfî  il  mit  toutes  fes  efpé- 
rances  dans  les  gens  de  guerre  : & quoi- 
qu’il fentît  la  juftice  des  plaintes  de  ceux 
que  Ton  dcpouilloit  de  leurs  héritages , 
il  ne  les  écouta  point  ; & fe  contentant 
d’accorder  quelques  légers  adoucilfc- 
mens , du  refte  il  fuivit  invariablement 
fon  plan  de  mettre  les  foldats  en  poP 
felfion  des  terres  qui  leur  avoient  été 
promifes.  Ce  fyftéme  étoit  le  feul  vrai- 
ment avantageux  aux  troupes , & par 
conféquent  le  feul  capable  de  lui  atta- 
cher inviolablement  les-fiennes,  & de 
ramener  meme  à lui  tôt  ou  tard  celles 
d’Antoine , que  l’on  faifoit  agir  contre 
leurs  propres  intérêts. 

Il  s’agilfoit  de  les  éclairer  fur  l’illu- 
fîon  dont  on  les  abufoit.  Pour  cela  rien 
n’étoit  phis  convenable , que  d’offrir  ^ 
d’entrer  en  éclairclfïement  avec  fes  ad- 
verfaires , d’entamer  avec  eux  des  négo- 
ciations, de  prendre  les  foldats  eux-mé- 
mes  pour  arbitres.  C’eft  ce  que  fit  Oéia- 
vien  : & il  avoir  d’autant  plus  beau  jeu, 
que  Lucius  s’étoit  laiffé  emporter  par  fa 

‘ vanité,  jufqu’à  attaquer  le  Triumvirat,  & 
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à entreprendre  de  rétablir  le  Gouverne-  An.  R. 
ment  Confulaire.  Il  n’avoit  ni  aiTez  de  7n. 
défintéreflTement , ni  aflez  de  talens 
de  tête,  pour  exécuter  un  pareil  pro- 
jet. Mais  il  s’en  faifoit  honneur  ; il  avan- 
çoit  que  fon  frère  y donnoit  les  mains  ; 

& que  puifqu’Odavien  & Lepidus  s’opi- 
niâtroient  à mettre  obftacle  au  bonheur 
de  la  République,  ils  porteroient  la 
peine  des  crimes  qu’ils  avqient  commis 
dans  l’exercice  de  leur  Magiftrature. 

Si  les  idées  de  Lucius  euflent  pu  avoir 
lieu,  nul  n’y  auroit  été  plus  léfé  que 
les  vétérans , dont  toute  la  fottune  & 
tous  les  établi/Temens  n’avoient  pour 
bafe  & pour  appui  que  la  puiflTance 
Triumvirale.  Odavien  acheva  de  les 
mettre  dans  fes  intérêts , en  foumettanr 
à leur  arbitrage  fes  différens  avec  Lu- 
cius. Un  nombre  de  vétérans  avec  les 
députés  de  quelques  Légions  tinrent  ; 
une  alTemblée  dans  le  Capitole  ; & de 
là  ils  firent  fignifier  à Lucius , qu’il  eiit 
â leur  expofer  fes  griefs , & à en  paflTer 
par  leur  décifion,  s’il  ne  vouloir  les  avoir 
pour  ennemis.  La  meme  citation  fut 
faite  à Oôavien  : & il  s’y  fournit  fans- 
difficulté.  Cette  intrigue  était  fon  ou^ 
nage. 

Lucius  occupoit  alors  Prénefte,  ayant 
Ki  % quitté 
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274  Antonius  it  Serviiius  II.  Cons, 
An. R.  quitté  Rome,  où  il  voyoit  que  fon  ad- 
71 1.  verfaire  étoit  le  maître.  Il  aflembloit  des 
41,  ttoupes,  toujours  accompagné  de  FuJ- 
vie , & gouverné  par  les  imprefTions  de 
cette  femme  aiidacieufe.  Quoique  Tor- 
dre qui  leur  fut  intimé  de  la  part  des. 
gens  de  guerre  leur  déplut  beaucoup  * 
ils  n oférent  refufer  d’obéir , & Lucius 
promit  d’aller  à Gabies , lieu  fitué  à peu 
près  à égale  diftance  de  Rome  & de  Pré- 
ne/Ie , & chôili  par  cette  raifon  pour 
un  jugement  fi  extraordinaire  dans  tou- 
tes fes  circonftances. 

Odaÿien  fe  trouva  le  premier  au  ren- 
dez-vous, & fur  le  champ  il  détaclia. 
des  coureurs  pour  battre  la  campagne 
aux  environs,  &voir  s’ils  n’y  découvri- 
roient  point  quelque  embufeade  cacJiée.. 
11  y a grande  apparence  que  fon  objet 
étoit  ce  qui  arriva  réellement.  Ses  cou- 
reurs rencontrèrent  ceux  qui  précé- 
doient  Lucius , prirent  querelle  avec 
eux  , engagèrent  un  combat , & en  tué- 
rentquelques-iins.  Lucius  effrayé  de  cet 
événement,  tourna  bride  auffitôt  ; & it 
n’y  eut  plus  moyen  de  lui  perfuader  de 
fe  préfenter  au  nouveau  Tribunal  de  la 
fbldatefque,  quoique  les  principaux  Offi- 
ciers lui  ofFrifTent  de  lui  fervir  de  gar»- 
des  & d efeorte.  Ce  refus  opiniatrc;in- 

difpofa 
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difpofa  contre  lui  les  efprits  des  vété-  An.  ïL 
rans  : & comme  il  leur  revint  d’ailleurs  7u. 
que  Lucius  & Fulvie  parloient  d’eux  Av.|.C. 
avec  mépris,  & les  traitoient  de 
guêiré  * , ils  fe  déclarèrent  hautement 
pour  Oéiavien , & prirent  les  armes  en 
fa  faveur. 

Odavien  fè  vit  donc  alors  bien  ap-  Diflfe. 
puyé,  ayant  pour  lui , outre  fes  propres 
troupes , toute  cette  multitude  de  vété-  fo^ecs^* 
rans , encore  plus  redoutables  par  leur  *rti 
valeur  & par  leur  expérience , que  par  d^da- 
leur  nombre.  Lucius  de  Ton  côté  pa-  jjjfj  p”- 
roilToit  lui  oppofer  des  forces  confidé-  [fe  ^ 
râbles , mais  fur  la  plus  grande  partie  cius, 
defquelles  il  n’avoit  qu’une  autorité  pré- 
caire. Car,  excepté  fîx  Légions,  qui  lui 
croient  attachées  perfonnellement,parce 
que  la  plupart  des  foldats  qui  les  com- 
pofoient  avoient  été  levés  parmi  les  peu- 
ples d’Italie  dont  il  défendoit  la  caufe  » 
du  refte  il  n’étoit  fervi  que  mollement 
^ par  les  Lieutenans  & les  armées  de  foti 
* frère  en  Italie , qui  ne  fe  perfuadoient 
pas  aifément  que  le  Triumvir  approu- 
vât la  guerre  entreprifé  contre  fbn  col- 
lègue. D’ailleurs  l’égalité  entre  les  ditfé- 
rens  chefs  de  ces  arrnées  les  rendoit  ri- 

M 6 • vaux 
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^’]6  Antonius  et  Servilius  IL  Coms.‘ 
An.  R.  vaux  l’un  de  l’autre , & les  divifoit.  Au 
711.  Heu  que  toutes  les  forces  d’Oâ:avien  , 
'foit  celles  qu’il  commandoit  en  per- 
fonne , foit  celles  qui  étoient  fous  les 
ordres  d’Agrippa  & de  Salvidiénus,  réu- 
nies par  la  dépendance  commune  d’un 
feul  chef,  fupréme  , concouroient  aux 
opérations  de  la  guerre  avec  un  concert 
infiniment  avantageux  pour  le  fuccès. 
Com-  Aulfi  fit- il  cette  guerre  avec  une  fu- 
men^de  periorité  qui  ne  fut  même  balancée  par 
la  guet-  aucune  incertitude.  Seulement  Lucius 
re.  profita  d’abord  de  fon  abfence  pour 
rentrer  dans  Rome.  Oéiavien  étoitallé: 
en  Ombrie,  à deiîein  d’enlever  un  corps, 
de  troupes  commandé  par  Furnius  l’iin 
des  Lieutenans  d’Antoine , & il  avoit 
chargé  Lépidus  de  la  garde  de  la  ville 
avec  deux  Légions.  Lucius , à qui  fes 
projets  contre  leTriumvirat  concilioient 
raftééHon  des  plus  illuftres  Sénateurs 
& qui  d’ailleurs  n’avoit  affaire  qu’à  un 
aufli  méprifablc  adverfaire  que  Lépidus,. 
fe  préfenta  devant  la  ville  ; battit  ce 
Triumvir,  qui  étoit forti  à fa  rencontre  j 
entra  dans  Rome  ,*  convoqua  fur  le 
champ  une  affemblée  du  peuple , qu’il 
harangua-  ^n  habit  militaire , contre 
Tufage  confiamment  pratiqué  jufqu’à 
lui  J.  & peu  de  jours  après  il  repartit , 
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emportant  de  fon  expédition  des  ac-  An.  R. 
clamations  populaires  & un  décret  du7u. 
Sénat  : foibles  armes  contre  un  ennemi 
puifîànt  & alerte.  Oâravien , fur  la  nou-  ^ * 
Telle  qu’il  eut  que  Lucius  étoit  maître 
de  Rome y accourut  promptement  : 
mais  en  arrivant , il  ne  l’y  trouva  plus. 

Il  prit  des  mefures  pour  mettre  dans  la 
fuite  cette  Capitale  à Tabri  d’une  fur- 
prife:  & de  là  il  fe  rendit  devant  Pé^ 
roufe , où  Lucius  croit  déjà  afliégé  par 
Agrippa  & par  Salvidiénus.  Voici  de  • 
quelle  manière  les  chofes  avoient  été 
amenées  à ce  point. 

Salvidiénus  à la  tête  d’une  bonne  Lucius 
armée  venoit  de  la  Gaule  Cifalpine 
joindre  à 0(5lavien  fon  Général , & il 
avoit  à fes  troulfes  Ventidius  & Pollion  parOc- 
Lieutenans  d’Antoine.  Lucius  entreprit  nvien. 
d’aller  au  devant  de  Salvidiénus , pour 
le  mettre  entre  deux  périls.  Mais  Agrip- 
pa, qui  reconnut  fon  delfcin,  marcha 
fur  fes  pas , lè  difpofant  à Tenfermer 
entre  lui  & Salvidiénus.  Lucius  fentit  le 
danger , & changeant  de  vue , il  vou- 
lut d’abord  fe  réunir  avec  les  Lieutenans 
de  fon  frerc  : puis  y trouvant  de  la  diffi- 
culté & du  rifque , il  prit  un  parti,  didé 
vraifemblablement  par  la  timidité  &:  par 
l’inexpérience  ^ & Ü fè  retira  fous  les 

murs 
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278  Antonius  ET  Servilius  II.  Cons;  , 
An.  R.  murs  de  Péroufe , ville  très  forte , pour 
aV’i  C fureté  Ventidius  & Pol- 

‘lion.  Ceux-ci,  qui  ne  fe  prétoient> 
comme  )e  l’ai  dit , qu’avec  répugnance 
aux  projets  de  Lucius  , ne  firent  pas 
une  grande  diligence.  Au  contraire  les 
Lieutenans  d’Oétavien , aâifs  & ardens 
pour  fervir  leur  chef,  fuivirent  de  près 
Lucius,  & commencèrent  à l’environ- 
ner de  lignes  & de  tranchées.  Odavien. 
lui- meme  accourut  en  hâte.  Il  ne  vou- 
• loit  pas  laifièr  échaper  la  proie , qui 
s’étoit  imprudemment  enfermée  en  lieu 
d’où  elle  ne  pouvoir  plus  fortir,  & il 
réfolut  de  finir  d’un  feul  coup  la  guerre 
en  prenant  Péroufe  & Lucius.  II  ralTem- 
bla  tout  ce  qu’il  avoit  de  forces  pour 
cette  entreprife  décifive,  & il  manda 
toutes  les  troupes  qui  reconnoiflbient 
fes  ordres  dans  les  différentes  parties 
de  l’Italie. 

Le  fiége  fiit  long  & difficile.  Les 
affiégés  fe  défendirent  avec  vigueur , & 
fes  fec ours  qu’ils  appellérent  du  dehors > 
donnèrent  bien  de  l’inquiétude  aux  aflié- 
geans.  Lucius  fit  preifer  tous  les  Licu- 
tenans  de  fon  frère  de  venir  le  délivrer  t 
& Fulvie  joignit  aux  follicitations  de 
Lucius  toute  l’aftiviré  de  fa  haine  con- 
tre Oélavicn.  Elle  était  à Prénefie  avec 
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un  nombre  de  Sénateurs  & de  Cheva- 
liers Romains,  & quelques  corps  de 
troupes  raflTemblés  autour  de  fa  per- 
fonne.  Là  elle  gouvernoit  tout  avec  une 
autorité  abfolue,  préfidant  au  Confeil 
d’une  part,  & de  l’autre  donnant  le 
mot  aux  foldats , & les  haranguant  fou- 
vent  répée  au  côté. 

Elle  n’épargna  rien  pour  fauver  Lu- 
cius: elle  mit  en  mouvement  Ventidius, 
Pollion,  Plancus.  Si  elle  eût  pu  leur 
tranfmettre  fa  vivacité  & fon  feu , ils 
auroient  peut-être  bien  embarralfé  Oc- 
tavien.  Il  fut  obligé  de  quitter  le  fiége> 
& de  partir  avec  Agrippa  pour  empê- 
cher la  jondion  de  ces  trois  chefs , & de 
leurs  armées.  II  y réufTit.  A fon  appro- 
che Plancus  fe  retira  à Spoléte  , Venti- 
dius à Ravenne,  Pollion  à Rimini.  Oc- 
tavien  oppofa  à chacun  d’eux  des  trou- 
pes pour  les  tenir  en  refped , & il  re- 
vint prelfer  vivement  le  fiége  de  Pé- 
roufe. 

Lucius  fît  plufîeurs  forties , toufours 
fans  fucès.  Les  trois  Lieutenans  d’An- 
toine , dont  ie  viens  de  parler , trouvè- 
rent moyen  de  fe  rejoindre  : mais  arrê- 
tés par  Agrippa  & par  Salvidiénus , qui 
marchèrent  à leur  rencontre  > ils  n’ofé- 
tent  tenter  le  fécours.  Cependant  le 

cou- 
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280  Antomius  et  Servilius  II.  Cons- 
courage  des  affiégés  les  foutenoic  con- 
tre les  difgraces,  & ils  auroient  fait  au 
moins  une  très  longue  réfiftance,  fi  la 
famine  n’eût  rendu  leur  valeur  mutile» 
Comme  on  ne  s’etoit  point  du  tout  at- 
tendu dans  Péroule  à un  fiége  , qu’au- 
cun événement  précédent  n’annonçoit, 
on  n’y  avoit  fait  aucune  provifion.  Ainfi 
la  difette  bientôt  devint  extrême.  On 
prit  toutes  les  précautions  aufli  contrai- 
res à l’humanité,  qu’ufitées  en  pareille 
circonftance.  Non  feulement  on  mefura 
à chacun  la  quantité  de  fa  nourriture,, 
mais  on  la  refufa  totalement  aux  cfcla- 
res  , que  l’on  empéchoit  néantmoins  de 
fortir  de  la  ville»  Ainfi  ces  malheureux 
mouroient  dans  les  rues , & l’on  jettoit 
leurs  cadavres  dans  des  puits  & dans 
des  fofiès  profondes , de  peur  qu’ils 
n’infedalTênc  l’air  par  leur  corruption  r 
ou  que  fi  on  les  brûloit,  le  grand  nom- 
bre des  feux  n’avertît  les  afnégeans  de 
la  multitude  de  ceux  qui  périflbient , & 
de  la  mifére  que  l’on  fouflfroit  dans  la 
place.  Enfin  il  fallut  céder  à une  né^ 
ceflité  qui  ne  connoît  aucune  loi,  ôr Lu- 
cius ayant  envoyé  pour  capituler  avec 
le  vainqueur  quelques-uns  des  princi- 
paux officiers  , qui  ne  rapportèrent  pas 
une  réponfe  fatisfahante,  il  fe  réfolut  k 

aller 
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aller  trouver  lui-mcme  Odavien,  & à Am.  R. 
tâcher  de  le  piquer  d’honneur  par 
procédé  franc  & généreux , qui  put  l’en- 
gager  à ufer  de  clémence. 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  récit 
d’Appien,  Lucius  parla  & agit  en  héros. 

Mais  je  ne  trouve  nul  autre  écrivain  qui 
peigne  ce  perfonnage  fous  de  fi  belles 
couleurs  ; & quelques  uns  en  difent 
beaucoup  de  mal.  Cicéron  le  traite  dans 
les  Philippiques  avec  le  dernier  mépris. 
Vélleius  afllirc  qu’il  ^ avoit  tous  les  vices 
de  fon  frère , & ne  lui  refiembloit  par 
aucun  endroit  louable.  Je  m’en  tiens 
donc  fur  fon  compte  à l’idée  que  j’ai  ex- 
primée jufqu’ici  : & s’il  eft  difficile  de 
nier  des  faits  aulfi  circonftanciés  que 
ceux  qui  fe  lifent  dans  Appien , il  eft  au 
moins  permis  de  croire  que  la  vanité  de 
Lucius , & l’alfurance  qu’il  avoit  que  le 
frère  d’Antoine  feroit  épargné  par  Oéia- 
vien , firent  tout  fon  héroïfme. 

Il  fortit  de  la  place , & s’avança  vers 
le  camp  des  afliégeans,  fans  prendre 
aucune  autre  précaution  que  d’envoyer 
avertir  Oétavien  de  fa  venue.  Celui-ci 
accourut  au  plus  vite  à fa  rencontre.  II 
y eut  combat  de  politelfe  entre  eux.  Lu-  * 

cius 
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cius  vouloit  entrer  dans  les  retranche- 
mens , afin  de  fc  mettre  au  pouvoir  de 
Ton  vainqueur.  Oâavien  ne  le  foufFrit 
point , & il  fe  hâta  de  fortir  de  iès  li- 
gnes , afin  que  celui  qui  lui  demandoit 
la  paix,  parût  le  faire  librement,  & 
refter  maître  de  fon  fort. 

Le  difeours  qu  Appien  met  dans  la 
bouche  de  Lucius  en  cette  occafion, 
refpire  la  grandeur  d’ame.  Ce  chef  ü 
malheureux  n’y  paroît  nullement  occu- 
pé du  foin  de  fe  juftifier,  & il  ne  té- 
moigne d’inquiétude  qu’au  iujet  de  ceux 
qui  fe  font  attachés  à lui.  Il  fe  fait  hon- 
neur d’avoir  eu  le  deffein  d’abolir  le 
Triumvirat,  & de  rétablir  le  Gouver- 
nement Républicain  au  préjudice  meme 
de  fon  frère , s’il  ne  l’eût  pas  trouvé 
affez  équitable  pour  fe  prêter  au  bien  de 
la  patrie  : & il  décharge  pleinement  ceux 
qui  l’ont  fuivi,  en  difant  qu’il  les  a trom- 
pés, & qu’il  leur  a préfenté  un  point 
de  vûe  tout  autre  que  celui  qiï’il  envifa- 
geoit  véritablement.  Il  conclut  en  fe  li- 
vrant à la  vengeance  d’Oftavien , pourvu 
que  les  innocens  foient  épargnés. 

Odavien  à fon  tour  affefta  de  la  gé- 
nérofité.  ?>  Vous  me  défarmez , dit-il  à 
Lucius , „ par  la  nobleffe  & la  franchife 
j>de  votre  façon  d’agir.  Si  vous  aviez 

pré- 
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5,  prérendu  capituler  avec  moi,  vous  me  An.  R.' 

J,  donniez  alors  toute  liberté  d’ufer  du  7”- 
5,  droit  de  la  viftoire.  Mais  en  remettant  J’  * 

„ à ma  difcrétion  votre  fort , & celui  de  n’êmpc- 
3,  vos  amis  & de  vos  foldats , vous  me  chêne  • 
„ forcez  de  confidérer  ce  qui  eft  digne 
5,  de  moi,  & non  plus  ce  que  vous  mé-  des  exé- 
j,  ritez:  & votre  caufe  ne  pouvoir  de-  entions 
5,  venir  meilleure,  qu’en  fe  joignant  à 
5,  l’intérêt  de  ma'gloire.  « 

C’étoient  là  de  belles  paroles.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  dans  la  réalité  la  clé- 
mence d’Oâavien  ait  été  au  delà  de  ce 
que  lui  didoit  fa  politique.  Il  traita  ho- 
norablement Lucius , parce  qu’il  crai- 
gnoit  trop  Antoine , pour  ne  pas  mé- 
nager fon  frère.  Il  ne  fit  fouffrir  aucune 
peine  aux  foldats , foit  vétérans  , foit 
nouveaux , parce  que  fes  propres  trou- 
pes en  auroient  été  oftenfées.  Mais  pour 
ce  qui  eft  des  gens  qualifiés  , Sénateurs 
ou  Chevaliers  Romains,  dont  il  redou- 
toit  l’attachement  perfevérant  à la  li- 
berté de  l’ancien  Gouvernement,  il  ne 
leur  fit  aucun  quartier.  Si  quelques-uns  sutt. 

' voulurent  lui  demander  grâce , ou  s’ex- 
eufer,  il  ne  leur  répondit  que  ce  mot 
barbare  , il  faut  mourir,  La  recon- 
noilfance  qu’il  devoit  aux  fervicesque 

Canu- 
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An.  R.  Canutius  * kii  avoir  autrefois  rendus 
7n*  contre  Antoine,  étant  Tribun  du  Peu-' 
Av.J  C.  pjg^  ne  put  fauver  de  la  mort  cet  an- 
cien  ferviteur  & ami,  mais  fans  doute 
Sert,  de  trop  zélé  Républicain.  Enfin  on  rapporte 
* clem.  I.  même  que  fur  le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  fous  fa  puiffance^  en  cette  oc- 
d;#.  cafion , il  en  choifit  trois  cens  des  plus 
diftingués,  pour  être  immolés  comme 
des  vidimes,  le  jour  des  Ides  de  Mars, 
au  pied  d’un  autel  érigé  en  l’honneur  de 
Céfar.  Il  eft  vrai  qu’il  feignit  d’avoir  été 
forcé  à ces  ades  de  vengeance  par  les 
clameurs  de  fes'foldats.  Mais  c’étoit  lui 
' qui  les  excitoit  fous  main , & perfonne 
n’étoit  trompé  par  ce  groffier  artifice  : 
lui  feul  eft  demeuré  chargé  de  tout  l’o- 
dieux d’une  fi  horrible  boucherie.  Telle 
eft  l’inhumanité  à laquelle  eft  capable  de 
fe  porter  un  caradérc  comme  celui  d’Oc- 
ravien,  fin  & rufé,  rapportant  tout  àlui- 
méme,  infenfible  à l’amitié,  aux  bienfaits, 
à la  pitié.  II  fe  montre  ici  fanguinaire 
fans  emportement,  comme  il  devint 
dans  la  fuite  bienfaifant  fans  bonté. 

La  ville  rapport  à la  ville  de  Péroufe, 

dePé-  Odavien  fuivit  toujours  la  meme  maxi- 
me , 

^ Je  fuis  Apple»  (y  Dion  premières  vi^rmes  delà 
Selon  Velleins , U.rr^..  Cs.  profcrîptien  Triumvirale» 
nHÙHs  aveït  été  une  des 
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'me,  d’abattre  les  têtes,  & d’épargner  An. R. 
la  multitude.  Les  Sénateurs  de  cette  ville  ^ 
infortunée  furent  tous  mis  à mort,  hors  ’ 
un  feul,  qui  avoit  été  à Rome  l*un  des  roufe  ré- 
juges de  Brutus  & de  CafTius , & qui  fluite  en 
s’étoit  diftingué  par  fon  ardeur  à les 
condamner.  Le  plan  d’Odavien  étoit , a^ccidenc 
en  accordant  la  vie  au  refte  des  citoyens,  impre- 
de  livrer  la  ville  au  pillage  pour  récom- 
penfer  fes  foldats.  Un  accident  qu’il  n’a- 
voit  pu  prévoir  en  décida  autrement. 

Ceftius , l’un  des  principaux  habitans  de  IL 
Péroufe , homme  d’un  cerveau  mal  ran- 
gé , s’avifa , par  un  défcfpoir  fou  , de 
mettre  le  feu  à fa  maifon , & de  fe  jet- 
ter  enfuite  au  milieu  des  flammes , après 
s’être  percé  de  fon  épée.  Comme  il  fai- 
foit  grand  vent,  le  feu  gagna  les  mai- 
fons  voiflnes,  & s’étendant  de  proche 
en  proche,  il  confuma  toute  la  ville. 

Oâavien  avoit  bien  prévu  que  la  prife 
de  Lucius  termineroit  la  guerre.  Après  de  Lu- 
ce  coup  décifif,  tous  les  Licutenans 
d’Antoine  ne  fongérent  qu’à  s’enfuir  de  j 
l’Italie.  Quelques  uns  paflTérent  en  Grèce  détruit 
& en  Orient  pour  aller  fe  rendre  au- 
près  de  leur  Général.  D’autres  cherché-  TT^Néf 
rent  un  afyle  plus  voifin  dans’ la  Sicile  ron.m^ 
fous  la  protedion  de  Sex.  Pompée,  d^^i- 
Parmi  ces  derniers,  la  Angularité  dep^^’^ç 

l’avan-^ 
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l’avanture  rend  furtout  remarquable  Tf- 
bérius  Néron,  mari  de  Livie,  & père 
de  l’Empereur  Tibère.  Conftammenc 
attaché  au  jparti  Républicain  depuis  la 
mort  de  Cefar,  il  avoit  fervi  avec  zèle 
Lucius , comme  la  feule  & dernière  ref- 
fource  de  la  liberté.  Pendant  le  fiége  de 
Péroufe,  il  étoit  en  Campanie,  chargé 
de  tenir  le  pays  fous  l’obéilfance  de  Lu- 
cius. Après  la  viètoire  d’Odavien , il  ef- 
faya  encore  de-réfifter  par  lui-méme , & 
pour  augmenter  fes  forces  il  alla  jufqu’à 
promettre  la  liberté  aux  cfclaves  qui  le 
fuivroient.  Mais  furpris  par  la  diligence 
du  vainqueur , qui  venoit  à lui , il  prit 
le  parti  de  fc  fauver  en  Sicile.  Ce  ne  fut 
pas  fans  rifque.  Il  emmenoit  avec  lui 
fa  femme,  & fon  fils  Tibère,  alors  âgé 
de  moins  de  deux  ans , & encore  à la 
mammellc.  Obligé  de  cacher  fa  marche 
pour  échaperà  ceux  qui  le  cherchoient, 
il  penfa  deux  fois  être  trahi  par  les  cris 
de  cet  enfant,  qui  devoit  être  un  jour 
le  fucceifeur  de  celui  dont  la  vengeance 
étoit  alors  fi  redoutable  pour  toute  fa 
maifon. 

• Toute  iTtalie  reconnut  ainfi  la  loi 
d’Oâavien.  II  reftoit  encore  du  côté 
des  Alpes  une  armée  forte  de  plufieurs 
Légions  fous  les  ordres  de  Calénus.  Ce 

Lieu- 
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Lieutenant  d’Antoine  étant  mort  tout  à Am.  R. 
-propos,  Oftavien  n’eut  aucune  peine 7 n- 
a attirer  a loi  des  Légions  qui  le  trou-"Y-* 
voient  privées  de  leur  Commandant,  ’ 
Fufius , fils  de  celui  qui  venoit  de  mou-  ■» 
Tir,  les  remit  lui-méme  à Oftavien. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  confii-  Fuîtefe 
fion  & la  rage  de  Fulvie  , lorfqu’elle 
tous  fes  projets  avortés,  tous  fes  efforts 
■rendus  inutiles , & celui  qu’elle  haïlToit , 
forti  viétorieux  & triomphant  de  tous 
les  périls  qu’elle  lui  avoit  fufeités.  Elle 
alla  cacher  fa  honte  & fon  dépit  dans  fiut.Aai 
la  Grèce,  d’où  elle  écrivit  des  lettres 
lamentables  à Antoine,  qui  étoit  alors 
•à  Aléxandrie,  déjà  enchanté,  comme 
nous  le  dirons  bientôt,  par  les  charmes 
féduéteurs  de  Cléopâtre.  11  vint , & 
ayant  appris  que  la  principale  caufe  de 
la  guerre  de  Péroufe  étoit  la  jaloufie  & 

Tefprit  intriguant  de  Fulvie,  il  la  traita 
fort  mal  ; & en  partant  pour  l’Italie’, 
il  la  lailfa  malade  à Sicyoïic,  où  bientôt 
après  elle  mourut  de  chagrin. 

Cette  mort , caufée  par  un  dépit 
furieux , fe  .rapporte  parfaitement  à 
toute  la  conduite  de  fa  vie  : & ce  que 
nous  en  avons  raconté  fait  bien  fentir  ' ' 
avec  quelle  jufteffe  de  pinceau  Plutar- 
que l’a  dépeinte  i iQrfquü  a dit  que 
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An.  R.  Ce  * n’étoit  pas  une  femme  à fe  renfer- 
mer  dans  les  foins  de  filer  fa  quenouille, 
^ régler  fon  ménage.  II  ne  lui  fulfi- 
foit  pas  même  de  gouverner  un  mari 
qui  fut  fimple  particulier.  II  falloir  que 
commandant  aux  autres  il  lui  obéît,  & 
que  Général  d’armée  il  la  reconnût  elle- 
méme  pour  Généralifiime.  Ainfi  Cléo- 
pâtre avoir  de  grandes  obligations  à 
Fulvie , de  qui  Antoine  avoir  appris  à fe 
lailTer  maîtrifer  par  une  femme.  Elle  le 
reçut  des  mains  de  cette  époufe  altière 
tout  façonné  au  joug,  & accoutumé  de 
longue  main  à le  porter.  Fulvie  avoit  eu 
pour  premier  mari  Clodius,  qui  fut  tué 
. par  Milon  ; enfuite  Curion , qui  périt  en 
Afrique;  & en  troifiéme  lieu  Antoine, 
ni^re  Julie,  mere  de  ce  iriumvir.  Dame 
d'Antoi-  d’un  caraftére  bien  différent  de  celui  de 
ftmve^n  ^ refpeâable  encore  par 

Sicile,  fa  vertu  que  par  fon  rang  & par  fa  naif* 
d’oilScx.  fance,  ne  crut  pas  devoir  demeurer  en 
la^Sk^^  Italie  lorfque  le  parti  de  fon  fils  y'  étoit 
pafcen  ' détruit: 

Grèce. 

a CJu  TûCXfiCfffxUi  T/;f 

ciMpixv  ^poviv  yvvxA-tv-i  hvjsvi^  yvyxtKcst^xrtxs 
xv^fst  thuTit  upx~  I cf>it\eiVj  "axw 

réiu  xjtlsv  J xVf^  tfgà  'ju7!Xi^xyuy>j^’ov 

ret  xf^au,  ty  çÿxrÿySt'-  xtt  xç)(>}i  XH^oxSxjryv- 
"rQr  9p«T|rjftj/  fisxifAg-  pouLitùtu  ssx^xXx^affxv 
pgif*  ujTt  iL\fcviXTpxv  .^w^0Vt  Flttt.  Ant. 
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détruit  : & quoiqu’elle  n’eût  alTurément  An.  R. 
rien  à craindre  de  la  part  d’Oélavien,  7i r. 
■elle  aima  mieux  Ce  fier  à Sex.  Pompée, 

& pafia  en  Sicile.  Scxtus  la  reçut  très 
honorablement , & lui  donna  une  ef- 
corte  de  plufieurs  vaifTeaux  pour  la  con- 
duire en  Grèce. 

Odavien  tint  quelque  tcms  Lucius  Lucius 
auprès  de  lui , fous  une  bonne  garde , en- 
qui  pafioit  neantmoms  pour  cortege  , Efpajrne 
& qui  l’accompagnoit  comme  par  hon-  par  bc- 
neur.  Bientôt  un  tel  prifonnier  l’embar-  tavien 
rafla  en  Italie , & il  l’envoya  en  Efpa-  jç 
gne  avec  le  titre  de  Proconful,  mais  fans  Procon. 
aucune  autorité  réelle.  Toute  la  puif-  fui* 
fance  étoit  entre  les  mains  de  fes  Lieu- 
tenans , Sex.  Péducéus  , & Carrinas , 
qui  dévoient  répondre  à Odavien  de  fa 
perfonne  & de  fa  conduite.  Depuis  ce 
tems  THiftoire  ne  fait  plus  mention  de 
L.  Antonius. 

La  prife  de  Péroufe  , & les  faits  que 
fai  racontés  à la  fuite , tombent  fous 
l’année  ou  Domitius  Calvinus  fut  ConfuI 
pour  la  fécondé  fois  avec  Pollion.  Mais 
avant  que  d’achever  le  récit  des  événe- 
mens  de  cette  année,  il  nous  faut  reve- 
nir à la  précédente  , & fuivre  Antoine 
dans  fes  courfes  en  Grèce  & en  Orient 
après  la  bataille  de  Philippes, 

Tom,  XV.  N La  . 
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La  conduite  qu’il  tint  dans  la  Grèce  , 
lui  concilia  tout- à -fait  Taffedion  des 
peuples.  Il  fe  plaifoit  à s’entendre  appeî- 
1er  amateur  des  Grecs , & furtout  des 
Athéniens.  11  jugeoit  les  conteftations  &: 
régloit  les  affaires  avec  équité  & avec 
douceur.  Ses  amufemens  avoient  aufli 
quelque  chofe  de  populaire  : «5c  les  Grecs 
étoient  charmés  de  le  voir  affifter  à leurs 
fpedacles , écouter  les  leçons  de  leur 
gens  de  lettres  & de  leurs  philofophes, 
& fe  faire  initier  à leurs  myfféres. 

L’Afie  , où  il  P alfa  au  premier  beau 
tems , le  rendit  tout  autre  , ou  plutôt 
réveilla  en  lui  tous  les  vices  auxquels  il 
étoit  enclin.  Les  richeffes  & les  plaifîrs 
de  cette  délicieufe  contrée  , une  cour 
nombreufe  de  Rois  qui  l’adoroient  fer- 
vilement , & de  Reines  qui  s’empref- 
foient  de  lui  plaire  , en  un  mot  tous  les 
attraits  des  voluptés  & des  grandeurs 
réunis  enfemble , enyvrérent  fa  raifon  , 
& le  replongèrent  dans  les  débauches  > 
que  les  affaires  & les  périls  avoient  fuf- 
pendues.  Il  fe  livra  plus  que  jamais  aux 
plaifirs  de  la  table  , & à des  compagnies 
bien  peu  féantes  pour  un  homme  qui 
tenoit  un  fi  haut  rang.  Toujours  on  le 
voyoit  environné  de  muficiens , de  dan- 
feurs , de  gens  de  théâtre , & de  toute 

cettie 
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cette  efpéce  d’hommes  qui  fe  font  une  An.  R. 
étude  d’énerver  & de  corrompre  Ics7H. 
mœurs.  L’Afie  lui  en  fournilToit  de  plus 
habiles  encore  dans  cet  art  pernicieux , 
que  ceux  qui  l’avoient  fuivi  d’Italie.  Ils 
s’emparèrent  de  Ton  efprit  ; ils  gouver- 
noient  fa  cour.  Avides  autant  que  dilTi- 
pateurs  , ils  profitoient  de  fa  prodiga- 
lité pour  engloutir  des  fommes  immen- 
fes , que  l’on  tiroir  des  peuples  par  les 
plus  rigoureufes  véxarions.  Un  joueur 
de  flûte,  nommé  Anaxénor,  fut  charge  s/rV/e, 
de  la  perception  des  tributs  de  quatre 
villes,  ayant  fous  lui  des  foldats  pour 
exécuter  fes  ordres.  Un  cuifinier  ayant  p.W, 
réufli  au  goût  d’Antoine  dans  un  repas, 
reçut  pour  récompenfe  la  maifon  & les 
biens  d’un  riche  citoyen  de  Magnéfie. 

De  là  il  arrivoit  qu’en  meme  teins  Réjouîf- 
l’Afie  retentiflbit  du  bruit  & de  l’appa- 
reil  des  fetes  les  plus  pompeufes  & leSp^r,  & 
plus  galantes  d’une  part , & de  l’autre  gémifîc- 
de  gémiflemens  & de  fanglots.  Lorfqu’il  • 

fit  fon  entrée  dans  Ephéfe  , les  femnieSç^^fiç^ 
s’habillèrent  en  Bacchantes,  les  hommes 
- & les  enfans  en  Satyres  & en  Faunes , & 
tous  allèrent  en  cet  équipage  au  devant 
de  lui.  La  ville  étoit  remplie  de  feftons 
■ de  lierre  , de  thyrfes,  & de  concerts  de 
voix  & d’indrumens , qui  chantoient  fes 
N a louan- 
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An.  R.  louanges , & qui  lappelloient  un  nou- 
7»i.  veau  Bacchus  , bienfaifant  & gracieux. 
Av.  J.C.  JJ  pg  montroit  effedivement  te!  à l’égard 
de  quelques-uns:  mais  la  plupart  l’éprou- 
voient  dur,  cruel , & farouche.  Il  ôtoit 
les  biens  à des  perfonnages  diftingués , 
pour  les  donner  à de  miférables  valets 
& à des  flatteurs.  On  demandoit,  & on 
obtenoit  de  lui  la  dépouille  d’hommes 
pleins  de  vie , qu’on  lui  faifoit  pafler 
pour  morts.  Enfin  il  exigea  des  peuples 
d’Afie  le  double  du  tribut  que  leur 
avoient  impofé  Brutus  & Caflius. 

Sur  ce  dernier  article  , Hybréas  l’iin 
des  plus  fameux  Orateurs  de  ces  tems 
là,  lui  fit  au  nom  de  l’Afîe  des  repréfen- 
tations  , dont  Plutarque  nous  a confer- 
vé  un  trait  ingénieux  , & dans  le  goût 
de  cette  éloquence  brillante  & popu- 
laire, qui  plaifoit  fort  à Antoine.  “Si 
3,  vous  pouvez  tirer  de  nous , lui  dit-il, 
5,  deux  tributs  en  une  année,  vous  pou- 
„ vez  donc  nous  donner  aufli  deux  fois 
3>  l’été,  & deux  fois  l’automne.  „ Dans 
une  autre  occafion  le  meme  Orateur 
lui  parla  d’une  façon  très  hardie,  & qui 
^sîxetns  coupoit  dans  le  vif.  Après  deux  ^ cens 
tnillim.  mille  talens  fournis  par  i’Afie , Antoine 
■ demandoit  encore  de  nouvelles  contri- 
butions. Hybréas  ofa  lui  dire  à ce  fujet  : 

«Si 
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>,  Si  vous  n’avez  point  reçu  ce  que  nous 
5,. avons  donné,  faites-vous  en  rendre 
3,  compte  par  ceux  qui  gouvernent  vos 
„ finances.  Si  vous  l’avez  reçu , & que 
3,  vous  ne  l’ayez  plus , nous  fommes 
3,  perdus.  „ 

Ce  mot  d’Hybréas  fit  une  forte  im- 
preflion  fur  Antoine.  Car  il  ignorôit  la 
plus  grande  partie  des  chofes  qui  fe 
paflbient , moins  par  négligence , félon 
que  Plutarque* en  juge,  que  par  un  ca- 
raétére  de  fimplicité  qui  le  portoit  à fe 
fier  à ceux  qui  l’approchoient.  Car  il 
étoit  fimplê  franc  : & s’il  ne  s’apper- 
cevoit  que  tard  des  défordres  & des  in- 
juftices  qui  s’exerçoient  fous  fon  nom  , 
au  moins,  lorfqu’il  en  étoit  inftruit,  il 
en  concevoit  un  regret  fincére , & en 
faifoit  l’aveu  fans  peine  à ceux  memes 
qui  avoient  fouffert  l’injuftice.  Récom- 
penfant  largement  , punifiant  avec  ri- 
gueur., il  palToit  encore  plutôt  les  bor- 
nes dans  la  diftribution  des  grâces  & 
des  faveurs,  que  dans  celles  des  peines. 
On  ne  fera  donc  point  étonné  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes contre  lui , s’étant  enhardis  à im- 
plorer fa  ^clémence  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  Afie,  en  ayent  refiênti  les 
effets  i entre  autres  le  frère  de  Caflius. 

N s S’il 
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An.  R.  S’il  y en  eut  d’exceptés  du  pardon  , ce 

aV*î  c particuliers  & 

' extrêmement  défavorables:  furtout  il  ne 
fe  crut  pas  permis  d’épargner  quicon- 
que avoir  eu  part  à la  confpiration  con- 
tre Céfar.  Au  contraire  les  villes  & les 
peuples  à qui  leur  attachement  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  homme  & pour 
le  parti  de  fes  vengeurs  avoir  attiré  des 
difgraces  & des  traitemens  rigoureux  de 
la  part  de  Brutus  & de  Caïïius,  éprou- 
vèrent la  reconnoiffance  d’Antoine , & 
fiircnt  comblés  de  Tes  bienfaits.  De  ce 
nombre  étoient  les  Rhodiens , les  Ly- 
a les  villes  de  Xanthe  , de  Tarfe, 
de  Laodicée  en  Syrie  , & enfin  l’Etat 
* des  Juifs,  que  gouvernoient  alors  fous 
5(iv.  tiom  d’Hyrcan  Hérode  & Phafaël , 
fous  deux  fils  de  l’Iduméen  Antipatre. 
Werode  trouva  dans  Antoine  un  prote- 
‘^eur  déclaré  , par  lequel  il  fut  foutenu 
contre  tous  fes  ennemis  : en  conféquen- 
il  {g  donna  à lui  cordialement , & il 
ui  demeura  fidèle  , comme  nous  le 
'"^f’Cons,  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 
, bonté  & la  facilité  d’Antoine 

ccroientpouflees  dans  le  commerce  par- 
tcuJxer  jufqu’àune  familiarité  indécente. 
^ oit  à faire  affaiit  de  railleries  avec 

<^ü’il  admcttoit  à fes  plaifirs  ; & il 

leur 
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AntoniuS  et  Servilius  il  Com.  29^ 
leur  laiflbit  une  libercé  pareille  à celle  An.  R. 
qu’il  preiioit  lui-méme , n’ctanc  pas 
moins  content  de  fe  voir  l’objet  de  la 
rifée , que  de  rire  aux  dépens  des  au- 
tres. Sur  quoi  Plutarque  fait  une  obfer- 
'vation,  qui  me  paroît  très  jiidicieufc 
& très  fine  en  meme  tcms.  Il  prétend 
que  * cette  licence  de  badinage  queper- 
mettoit  Antoine  à ceux  qui  l’cnviron- 
noient , nuifit  beaucoup  à Tes  affaires  ; 
parce  que  ne  s’imaginant  pas  que  ceux 
qui  l’attaquoient  fi  libreaient’dans  leurs 
plaifanteries , voulufient  le  flater  lorf- 
qu’ils  parloient  férieufement , il  étoit 
aifément  la  dupe  de  leurs  louanges.  Il 
ignoroit  que  d’habiles  courtifans  favent 
mêler  la  liberté  avec  la  flatterie , comme 
un  aflaifonnement  piquant , *qui  pré- 
vient le  raffafliement  & le  dégoût  ; & 
que  par  la  hardiefle  de  leur  babil  quand 
ils  ont  le  verre  en  main , ils  fe  propo- 
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An.R.  fenc  de  faire  enforce  que  leur  approba- 
7ii-  tion  & leur  foupleffe  dans  les  affaires 
AV.  j.»^.  femble  pas  Teftet  de  la  complaifance, 
mais  de  la  perfuafion  , & d’une  fou- 
mifl'ion  qu’ils  ne  peuvent  refufer  à U' 
fupériorité  des  lumières. 

Naiflfan-  Tel  étoit  Antoine,  & c’eft  ainfî  qu’il 
ce  de  fo  préparoit  de  loin  fa  ruine.  Un  dernier 
paflion  niai  vint  la  rendre  inévitable , je  veux 
dire  fa  paflion  pour  Cléopâtre,  qui  fit 
tre.  fortir  & réveilla  bien  des  vices  cachés 
encore,  & fi  fofe  me  fervir  de  ce  ter- 
me , endormis  au  fond  de  fon  ame  ; & 
qui  bannit  & étouffa  tout  ce  qui  refloit . 
en  lui  de  bon  & de  falutai?e.  Voici  de. 
quelle  manière  il  fût  pris,  & tomba» 
dans  les  filets  de  l’Egyptienne. 

Plu/,  à*  Sérapion  avoit  fourni  de 

jtppim.  l’ifle  de  Chypre  quelques  fecours  à CaC*  ' 
fius.  Il  fembloit  qu’il  y èut  lieu  de  ren- 
dre la  Reine  d’Egypte  refponfable  de  la' 
conduite  qu’avoit  tenue  le  Gouverneur 
d’une  ifle  qui  étoit  une  dépendance  de 
cette  Couronne.  C*efl:  {ans  doute  fur  ce 
fondement  qu’ Antoine  fe  difpofant  à 
. marcher  contre  les  Parthes  , qui  avoient 
fait  une  irruption  en  Syrie,  envoya  or- 
dre à Cléopâtre  de  fe  rendre  auprès  de 
lui , & de  fe  laver  du  reproche  d’avoir 
favorifé  fes  ennemis»  La  caufe  de  cette 
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PrincefiTe  écoit  bonne  en  foi.  Il  eft  très  An.  R. 
probable  que  Sérapion  n’avoit  point  agÎ7t  i. 
par  fes  ordres^, & même  ne  reconnoif- 
foit  pas  fon  autorité.  Et  pour  ce  qui  la 
regardoit  perfonnellemcnt , elle  avoir 
fait  fes  preuves  d’attachement  au  parti  ■ 
de  Céfar,  par  les  fecours  deftinés  à Do- 
labella , comme  je  l’ai  rapporté;  & par 
une  flote  mife  en  mer  pour  appuyer  les 
Triumvirs,  dans  la  guerre  contre  Bru- 
tus  & Caflius.  Mais  elle  n’eut  pas  befoin 
d’apologie. 

Dellius,  chargé  de  famener  en  Cili-  p.’ut. 
cie , ne  l’eut  pas  plutôt  vue , qu’il  com- 
prit qu’une  femme  aufli  féduifante  n’a- 
voit rien  à craindre  d’Antoine,  & qu’au 
contraire  par  fa  beauté,  par  fes  grâces, 

& furtout  par  fon  adrelTe  & fa  dextérité 
infinie , elle  alloit  devenir  toute-puif- 
fante  auprès  de  lui.  Ainfî  au  lieu  de 
prendre  avec  elle  le  ton  de  commande- 
ment & de  menaces,  il  s’étudia  à lui 
faire  fa  cour,  & il  l’exhorta  à venir  fans 
aucune  apprélienfion  fe  préfenter  de- 
vant Antoine,  le  plus  doux  & le  plus 
humain  des  mortels. 

Cléopâtre  rafliirée  par  les  difeours  de 
Dellius,  & encore  plus  par  l’expérience 
qu’elle  a voit  faite  du  pouvoir  de  fes 
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298  Antoniuset  Servilius  il  Cons. 
charmes  * fur  le  fils  aîné  de  Pompée  , 

, & fur  Céfar,  fe  promit  de  fubjuguer 
Antoine  avec  encore  plus  de  facilité. 
Car  du  tems  de  fes  premières  intrigues 
elle  étoit  très  jeune , & entièrement 
neuve  dans  les  affaires  : au  lieu  qu’aftuel- 
lement  elle  couroit  fa  vingt- feptiémc 
année  , & fe  trouvoit  par  conféquent 
dans  un  âge  où  les  grâces  du  corps  & 
les  talens  de  l’efprit  font  dans  la  fleur  la 
plus  brillante.  Elle  prépara  donc  de  ri- 
ches préfens  pour  Antoine  & pour  fes 
amis  : elle  prit  avec  elle  de  grandes  fom- 
mes  d’argent i des  joyaux  magnifiques': 
en  un  mot  elle  fe  muait  de  tout  ce  que 
pouvoir  lui  fournir  l’opulence  d’un  grand 
& puiflant  Royaume.  Mais  mettant  fes 
principales  efpérances  en  elle-même,  Ôc 
dans  les  prefliges  enchanteurs  dont  elle 
étoit  trop  abondamment  pourvue,  elle 
partit  avec  une  entière  fécurité  : & quoi- 
qu’elle  reçut  fur  fa  route  plufîeurs  cour- 
riers, & des  ordres  réitérés  de  fe  hâter  ^ 
elle  ne  s’en  émut  pas  davantage  ; & elle 
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fe  moqua  tellement:  du  Général  Romain,  An.  R. 
que  toute  accufée  qu  elle  étoit , elle  fit  7ii. 
dans  Tarfe,  où  il  Te  trouvoit  aduelle- 
ment,  l’entrée  la  plus  fiiperbe  & la  plus 
galante  qu’il  foit  poflible  d’imaginer. 

La  ville  de  Tarfe  étoit  traverfée  par  Entrée 
le  fleuve  Cydnus,  qui  deux  ou  trois  fuperbe 
lieues  au  deflbus  fe  décharge  dans  la 
mer.  Ce  fut  par  le  fleuve  que  Cléopâtre  cette 
choifit  d’entrer.  Elle  le  remonta  dans  Princel- 
une  gondole , dont  la  pouppe  étoit  re- 
vêtue  d’or , les  voiles  de  pourpre  flo-  où  étoit 
toient  étendues  au  gré  des  vents , les  Antoi-  ^ 
rames  d’argent  marchoient  en  cadence 
au  fon  des  flûtes  & des  guitarres.  Elle- 
mé'me  étoit  couchée  fous  un  ciel  femé 
d’étoiles  en  or , avec  les  ornemens  que 
les  Poëtes  & les  Peintres  donnent  à Vé- 
nus. A fes  côtés  fe  tenoient  de  ieunes  en- 
fans  , tels  qu’on  peint  les  Amours , qui 
avec  des  éventails  lui  faifoient  un  petit 
vent  rafraîchiflant.  Les  plus  belles  de  fes 
femmes , habillées  en  Néréides  & en 
Grâces  , étoient  diftribuées  les  unes  au 
gouvernail , les  autres  autour  des  cor- 
dages. Sur  les  deux  rives  du  fleuve  on 
bruloit  fans  ceflé  les  p'arfùms  les  plus 
exquis.  Un  tel  fpcâ-icle  attira  u le  foule 
infinie.  Les  uns  depuis  l’embouchure  du 
fleuve  accoinpagnoient  des  deux  côtls 
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500  Amtonius  et  Servilius  il  Coït». 
la  gondole  à mefure  qu  elle  avançoic. 
D’autres  forçant  par  troupes  de  la  ville 
accouroient  au  devant.  La  grande  place 
devint  deferte  > & Antoine  qui  alors  y 
donnoit  audience  , aflis  fur  fon  Tribu- 
nal > y fut  lailfé  tout  feul.  On  n’étoitr  ' 
o'ccupé  que  du  défit  d’aller  voir  Vénus,, 
difoit-on,  qui  rendoit  vifite  au  nouveau 
Bacchus,  pour  le  bonlieur  de  toute 
l’Afie. 

Quand  Cléopâtre  fût  arrivée,  An- 
toine envoya  l’inviter  à fouper.  Elle  ré- 
pondit qu’celle  fouhaitoit  plutôt  av'oiîr 
l’honneur  de  le  recevoir  chez  ellej  & le 
Général  ne  voulant  pas  débuter  par  im 
refus  > & fe  piquant  de  paroître  poli  & 
humain,  lui  promit  & y alla.  Le  repas' 
fut  fuperbe,  la  falle  magnifiquement 
parée  .*  mais  ce  qui  frappa  le  plus  An- 
toine, ce  fut  le  nombre  & la  difpofition- 
des  lumiéres»Ellesy  étoient  prodiguées^ 
mais  avec  ordre,  formant  des  defléins 
&:  des  compartiraens,  ici  en  lozange  ,. 
là  en  cercle  : enforte  que  l’effet  en  étoic 
charmant  & préfentoit  un  très  beau 
coup  d’oeil. 

Selon  un  ancien  Ecrivain  , cité  par 
Athénée,  Cléopâtre  joignit  les  largefies 
à l’élégance  & au  fafte»  Elle  réitéra  la: 
fête  à diverfes  reprifes,  & toujours  dans  • 
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un  nouveau  goüt>&avec  de  nouveaux  An.  R. 
ornemens  : &c  chaque  fois  elle  donna  à^ïi- 
Antoine  tout  l’appareil  du  fcftin  , c’eft- 
à- dire , la  vaifTelle  d*or  enrichie  de  pier- 
reries , donc  les  buffets  étoient  garnis  , 

& les  tapifferies  & tapis  de  pourpre  bro- 
dés en  or , qui  avoient  fervi  à meubler 
& à décorer  la  falle.  A Tes  amis,  qu’il 
avoit  amenés  en  grand  nombre , puif- 
qu’il  y avoit  douze  tables  , environnées 
de  trois  lits  chacune  , ce  qui  indique  au 
moins  cent  huit  perfonnes , à tout  ce  ' 
grand  nombre  de  convives  elle  fit  de 
riches  préfens.  Elle  voulut  qu’ils  priffent 
pour  eux  les  lits  fur  lefquels  ils  avoient 
été  couchés,  & les  vafes  d’or  dans  lef- 
quels on  les  avoit  fervis.  Lorfqu’ils  fe 
retirèrent,  elle  difiribua  aux  plus  diftin- 
gués  des  litières  avec  leurs  porteurs , 
aux  autres  des  chevaux  magnifiquement 
enharnachés,  & à tous  de  jeunes  efcla- 
ves  Ethiopiens  pour  porter  devant  eux 
des  flambeaux  , & éclairer  leur  marche. 
L*auteur  que  je  viens  de  citer  rapporte 
encore,  que  dans  le  troifiéme  repas  que 
Cléopâtre  donna  à Antoine  , elle  fit 
joncher  de  rofes  tout  le  parquet  de  la 
ialle  jufqu’à  la  hauteur  d’une  coudée. 

Antoine  la  traita  à fon  tour,  Ôc  il  Plut, 
sTefforça  de  la  furpaflér  pour  la  magnifi- 
cence 


Digitized  by  Google 


41 


Les 


de  fa 
beauté. 


joi  Antonius  et  Servilius  II.  Cons. 

An.  R.  cence  & pour  le  goût.  Mais  n’ayant  pu 
?“•  y réuffir , & demeurant  fort  au  deflbus 
Av.  J.C.  toutes  manières , il  fût  le  premier  à 
tourner  en  raillerie  la  fimplicité  rufti- 
que  de  fon  appareil , comparé  à celui 
de  Cléopâtre. 

L’adroite  Egyptienne  prit  tout  d’un 
charmes  coup  les  manières  de  celui  qu’elle  vou- 
^^■^de  gagner:  & ayant' remarqué  que  les 
^léopa-  plaifanteriesd’Antoine  étoient  grodiéres 
tre  plus  & fentoient  le  foldat , elle  le  fervit  dans 
fans  ^ ue  S^ùt,  & d’un  air  libre , aifé,  plein 
ceux^^^  d’aflTurance,  elle  badinoit  de  façon  d ne 
fe  pas  montrer  plus  délicate  que  lui. 

C’étoit  par  cette  dextérité  & par  les 
charmes  de  fon  efprit  qu’elle  étoit  fûre 
de  plaire.  Car  fa  beauté  n’étoit  point 
du  tout  extraordinaire,  ni  capable  de 
ravir.  Mais  rien  n’étoic  plus  piquant  ni 
plus  enchanteur  que  les  grâces  de  fa 
converfation  , & elles  portoient  avec 
elles  une  féduéHon  prefque  inévitable. 
Le  fon  même  de  fa  voix  avoit  une  dou- 
ceur charmante:  & Plutarque  compare 
langue  a un  inlirument  à plufieurs 
cordes  , dont  la  mélodie  fe  diverfifie  en 
^dle  feçons  différentes.  Car  au  lieu  que 
CS  predéceffeurs , abrutis  par  la  pareffe 
par  les  voluptés , n’avoient  pas  même 
Parler  Egyptien,  & que  quelques 

uns 
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uiis  avoient  oublié  jufqu’au  dialede  de  An.  R, 
la  Macédoine  leur  patrie,  Cléopâtre  7 n. 
donnoit  audience  fans  interprète  à tous 
les  peuples  circonvoifins.  Hébreux  , 
Arabes,  Syriens,  Médes  , Parthes, 
Ethiopiens,  Troglodytes,  tous  avoient 
la  fatisfadion  de  l’entendre  parler  leur 
langue  aufli  bien  & aulTi  aifément  que 
les  naturels  du  pri^s. 

Antoine  iTétoit  pas  fait  pour  réfifter  Ellefub- 
à tant  d’attraits  : il  ne  fongeoitpas  meme 
à s’en  défendre,  & au  contraire  il  fe  li- 
vroit  à ce  doux  poifon  de  toute  la  pente 
de  Ton  cœur.  De  juge  de  Cléopâtre , il 
devint  fa  conquête  & fon  efclave  : & 
cette  artiricieufe  PrincelTe , qui  favoit 
donner  de  l’amour , & non  pas  en  pren- 
dre, commença  par  fe  fervir  de  l’empire 
qu’elle  s’étoit  acquis  fur  l’efprit  d’An-  • 
toine,  pour  s’alTurer  la  libre  & pailible 
- pofTelTion  du  Royaume  d’Egypte» 

AulTitôt  après  la  mort  de  Céfar  , elle  Elle  fe 
avoit  pris  foin  de  fe  défaire  , comme  je^^*^*^ 

_j,j.  * ^*1  pouvoir 

lai  dit,  de  Ion  trere,  qui  partageoit  leii’Ancoi. 
trône  avec  elle.  Mais  Arfinoé  fa  fœur  ne  pour 
vivoit  encore , & quoique  réduite  à fe 
tenir  renfermée  dans  le  temple  * de  feffion 
Diane  à Ephéfe,  & à ne  devoir  fa  fureté  de  l’E- 

qu’à^y^^^- 

AjypUn  nomme  le  tem-  | àATlft-  differenet  ejl 
pie  de  D nne  leueophrjrae  [fett  importante. 
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An.  R.  qu’a  Ja  fainteté  de  cer  afyle,  elle  lui  doa- 
noit  de  l’ombrage.  Cléopâtre  obdnruii 
■ ordre  d’Antoine  pour  arracher  Arfinoé 
jo/fh.  de  ce  temple,  & la  mettre  à mort.  Le 
AnyXV.  Prêtre  même  de  Diane,  qui  avoir  rendu 
^ honneurs  & des  refpeéls  à cette 
malheureufe  Princellè , courut  rifque  de 
la  vie , Ci  les  Ephéfiens  par  les  plus  hum- 
bles prières  n’euffent  défarmé  la  colère 
de  la  Reine  d’Egypte,  Les  droits  facrés 
d’un  afyle  inviolable  ne  furent  pas  plus 
refpeftés  par  rapport  à Sèrapion,  qu’ils 
ne  l’av  oient  ètè  à l’égard  d’Arfinoè,  dont 
je  foupçonne  qu’il  avoir  époufé  les  in- 
térêts, Il  fut  tiré  du  temple  d’Hercule  à 
Tyr,  & livré  à Cléopâtre,  qui  trouvoit 
dans  fa  mort  la  fàtisfaétion  de  fa  ven- 
geance, & en  même  tems  fa  juftifica- 
• tion  envers  Antoine  pour  les  fecours 
donnés  à Caffius.  Enfin  elle  obligea  pa- 
reillement les  habitans  d’une  petite  ifle 
de  Syrie,  nommée  Aradus,  à lui  re- 
mettre entre  les  mains  un  jeune  homme - 
qui  fe  donnoit  pour  l’ainé  des  frères  de 
Cléopâtre,  vaincu  autrefois  par  Céfar, 
& heureufement  échappé  de  la  bataille, 
félon  le  récit  qu’il  débitoit  , quoique 
l’opinion  commune  l’eût  fait  palfer  pour 
mort, 

tôurne^î  Cléopâtre  ayant  aiiifî  obtenu  d’An- 
toine 
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toine  tout  ce  qu  elle  avoit  fouhaité , 
partit  pour  s*en  retourner  en  Egypte , : 
laiflant  dans  le  cœur  du  Général  Ro-^ 
main  un  aiguillon , qui  ne  pouvoir  man-  ^ 
quer  de  le  ramener  bientôt  auprès  d’elle.  (■ 
En  effet,  au  lieu  de  marcher , félon  Ton  ^ 
premier  deffein  , contre  les  Parthes , ] 
qui  affembloicnt  leurs  forces  en  Méfo- 
potamie,  il  fe  contenta  de  parcourir^ 
rapidement  la  Syrie , & de  terminer  à 
la  hâte  les  affaires  qui  fe  préfentoient  : 
& après  avoir  tenté  inutilement  d’in- 
fulter  & de  piller  la  ville  de  Palmyre  , 
il  diftribua  fes  troupes  en  quartiers  d’hi- 
ver, établit  Décidius  Saxa  pour  les  com- 
mander en  fon  abfence,&  auffi-tôt  il 
vola  où  fon  cœur  rappelloit>  c’eft-à- 
dire,  à Aléxandrie. 

Là  s’amufant  & folâtrant  comme  un 
feune  écervelé,  qui  ne  connoît  d’autre | 
affaire  que  fon  plaifîr  , il  petdoit  &c  t 
prodiguoit  en  jeux  frivoles  le  plus  pré-^ 
cieux  de  tous  les  biens , qui  eft  le  tems.  ^ 
Il  avoit  formé  une  fociété  de  prétendus  j 
confrères  de  la  vie  inimitable  : c’eft  le 
titre  qu’ils  avoient  pris  : 8c  leur  régie 
étoit  de  fe  donner  les  uns  aux  autres 
des  repas  chaque  jour,  avec  des  pro-  < 
fixions  qui  pafïent  toute  croyance.  Voici 

un 
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An.  R.  un  traie  qui  nous  aidera  à nous  en  faire 
7ïi.  une  idée. 

■ Lamprias  grand- père  de  Plutarque 
avoit  entendu  raconter  au  médecin  Phi- 
lotas , qui  jeune  encore  étoit  alors  à 
Aléxandrie  pour  y apprendre  fa  pro- 
feflion  , qu’ayant  fait  connoiffance  avec 
un  des  chefs  de  cuifine  d’Antoine , il 
fut  invité  par  lui  à venir  voir  les  apprêts 
d’un  de  ces  foupers.  Il  entra  donc  dans 
les,cuifines  , & fut  bien  étonné  de  trou- 
ver, outre  une  très  grande  quantité 
d’autres  viandes,  huit  fangÜers  à la  bro- 
che. Il  en  conclut  que  le  repas  devoit 
être  très  nombreux.  „ Point  du  tout, 
lui  dit  fon  introdudeur  en  riant  de  fa 
furprife  î „ ils  ne  feront  pas  plus  de 
3,  douze  à table.  Mais  chaque  chofe  doit 
95  être  fervie  dans  une’  certaine  fleur  de 
95  cuifTon , qu’un  inftant  eft  capable  de 
95  flétrir.  Or  il  peut  arriver  qif  Antoine 
95  demande  fon  fouper  tout  à l’heure , 
95 ou  dans  un  intervalle  afTez  court,  ou 
95  au  contraire  qu’il  pouflé  fort  loin  , 
,5  parce  que  le  vin  ou  quelque  fujet  de 
,5  converfation  agréable  l’aura  amufé. 
9,C’eft  pourquoi  il  faut  préparer  non 
•„un  repas , mais  plufieursy  vü  que  nous 
î,ne  pouvons  pas  en  deviner  le  mo- 
i>ment.  ,> 

Phi- 
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Philotas  racontoit  encore  un  fait  d’un  An.  R. 
autre  genre,  mais  qui  prouve  également  7i  »• 
rénorme  prodigalité  d’Antoine.  II  difoit 
que  s’étant  attaché  à faire  fa  cour  à l’aîné 
des  fils  qu’Antoine  avoit  eus  de  Fulvie  , 
il  étoit  quelquefoisadmis  à fa  table  avec 
d’autres  Grecs,  lorfque  ce  jeune  Sei- 
gneur, qui  fortoit  à peine  de  l’enfance, 
ne  mangeoit  point  avec  fon  père.  Dans 
un  de  ces  repas  fe  trouva  parmi  les  con- 
vives un  médecin , qui  fatiguoit  toute  la 
compagnie  de  fon  babil  impottun.  Phi- 
lotas le  réduifit  au  filence  par  un  fo- 
phifme,dont  il  lui  demanda  la  folurion. 

3,  Ileft,  lui  dit-il,  certaine  fièvre  dans 
3,  laquelle  on  doit  donner  de  l’eau  froide 
3,  au  malade.  Toute  fièvre  eft  une  cer- 
3,  taine  fièvre.  Donc  dans  toute  fièvre 
3,  on  doit  donner  de  l’eau  froide  au  ma- 
„ lade.  „ Il  falloir  que  le  médecin  babil- 
lard eut  bien  oublié  fes  régies  des  fyllo- 
gifmes,  pour  ne  pas  découvrir  du  pre- 
mier coup  d’œil  le  vice  de  ^ celui-ci. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  put  rien  répon- 
dre, & demeura  déconcerté.  Cette  pe- 
tite avanture  réjouit  beaucoup  le  jeune 
Antoine,  qui  en  rit  de  tout  fon  cœur, 

& voulant  récompenfer  celui  dont  il 

étoit 

^ Le  mojen  terme  y eft  fris  deux  fois  f articulé 
temtnt. 
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étoit  fi  content:  „ Philotas,  lui  dit-il, 
î>  je  vous  donne  tout  ce  que  vous  voyez 
î,  là  devant  vous  : j>  & il  lui  montroit 
un  buffet  garni  de  vafes  d’or.  Philotas 
lui  témoigna  beaucoup  de  reconnoif- 
fance , lui  fié  de  grands  remerciemens  : 
mais  il  étoit  très  éloigné  de  penfer  qu’un 
enfant  de  cet  âge  put  faire  un  préfent 
d’une  telle  importance.  Cependant  il  vit 
au  fortir  du  repas  un  officier  qui  lui  ap- 
porta toute  cette  vailfellc  précieufe  en- 
fermée dans  un  fac,  & qui  lui  dit  d’im- 
primer  fon  cachet  fur  Touverture  de  ce 
fac , afin  qu’on  n*en  pût  rien  détourner. 
Philotas  recula  prefque  d’effroi,  & fe 
défendit  de  recevoir  des  ehofes  d’un  fi 
grand  prix.  „ Vous  êtes  bien  fimple,  lui 
dit  l’officier.  „ Vous  ne  favez  donc  pas 
5,  que  le  fils  d’Antoine  peut  faire  des 
„ dons  encore  plus  confidérables , que 
5,  celui  qui  vous  étonne  ! Si  vous  m’en 
3,  croyez  pourtant,  vous  recevrez  de 
„ l’argent  en  la  place  des  vafes,  parce 
3,  qu’il  en  a d’antiques  & de  curieufe- 
33  ment  travaillés,  qu’ Antoine  pourroit 
„ redemander.  „ On  fent  allez  que  c’eft 
au  père  qu’il  faut  s’en  prendre  d’une 
profufion  fi  outrée,  permife  à un  fils  en- 
core enfant.  Qu’on  ne  fe  laiffe  point 
éblouir  par  une  fauflè  apparence  de 

, ' bonté 
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bonté  & de  munificence  : ce  n’eft  pas  là  An.  R. 
donner,  c’eft  diffiper.  711. 

Dans  ce  premier  féjour  qu’Antoine  J-p* 

■fit  à Alexandrie,  Cléopâtre  acheva  de 
•le  captiver.  II  n’eft  point  de  manière  de 
le  flatter,  qu’elle  ne  mît  en  œuvre.  Soit 
qu’il  s’agît  d’amufemens  , ou  d’affaires 
férieufes,  elle  lui  ménageoit  toujours 
quelque  agrément  & quelque  plaifir 
•nouveau,  ne  le  quittant  ni  jour  ni  nuit. 

Car  elle  lui  tenoit  compagnie  au  jeu,  à 
table,  dans  fes  parties  de  chaffe:  s’il 
faifoit  quelque  exercice  militaire',  elle  y 
-afliftoit  au  moins  comme  fpeâatrice; 

'elle  le  fuivoit  même  dans  la  ville,  lorf- 
que  pendant  la  nuit , il  alloit  déguifé  fe 
préfenter  aux  portes  ou  aux  fenêtres  des 
gens  du  peuple,  attaquant  par  des  plai- 
fanteries  ceux  qui  étoient  dans  les  mai- 
fons.  Car  Antoine  avoit  du  goût  pour 
ces  fortes  de  divertiffemens  indécens, 

- que  prennent  quelquefois  par  travers  & 

•par  bizarrerie  les  Grands  Seigneurs, 
las  des  plaifirs  ordinaires  & naturels  , 

-qui  s’offrent  en  foule  devant  eux.  Ha- 
billé en  efclave,  avec  Cléopâtre  fembla- 
blement  traveftie,  il  paffoit  les  nuits  à 
courir  les  rues  d’AIéxandrie , harcelant  - 'l 

tous  ceux  avec  qui  il  pouvoir  lier  con-  | 

verfation,  cherchant  à les  piquer  par  J 

de 
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_ An. R. de  mauvaifes  railleries,  & remportant 
A *'tC  quolibets,  & fouvent  des 

coups.  D’abord  tout  le  monde  y étoit 
trompé.  Dans  la  fuite,  lorfqu’on  fçut 
qu’il  fe  plaifoit  à ce  badinage,  les  Alé- 
xandrins  s’y  prêtèrent  très  volontiers  : 
ils  jouoient  & ménageoient  à deflein 
des  fcénes  rifibles , qui  les  divertilToient 
cux-mémes  : & ils  difoient  qu’Antoine 
, faifoit  le  rôlle  tragique  avec  les  Ro- 
mains, & le  comique  avec  eux. 

Le  détail  de  toutes  les  puérilités  des 
amufemens  d’Antoine  avec  Cléopâtre, 
feroit  indigne  de  l’Hiftoire.  Voici  néant- 
moins  une  petite  avanture  d’un  fel  aflez 
réjouiflTant. 

Il  péchoit  à la  ligne  dans  le  Ni! , & ' 
comme  il  ne  prenoit  rien , c’étoit  une 
mortification  pour  lui  de  ne  point  rénlTir 
en  préfence  de  la  Reine.  Il  fit  donc  don- 
ner ordre  à quelques  plongeurs  d’aller 
pardeflTous  les  eaux  attachera  Ton  hame- 
çon quelqu’un  des  poifibns  déjà  pris. 
Ce  jeu  ne  put  pas  être  répété  deux  fois, 
fans  que  l’Egyptienne  s’en  apperçût. 
Elle  dilTimula,  elle  feignit  d’être  fort 
étonnée,  & ayant  engagé  une  nouvelle 
partie  de  pêche  pour  le  lendemain,  elle 
-invita  les  amis  d’Antoine  à s’y  trouver, 
après  les  avoir  avertis  de  la  rufe  qu’il 

avoit 


Dkj-,  (...'ogK 


Antoniüs  et  Servilius  il  Cons.  ^ii 
avoit  employée.  Ils  s y rendirent  en  An.  R. 
grand  nombre  , & montèrent  dans  des 
barques,  attentifs  à ce  qui  arriveroit. 

Antoine , qui  ne  fe  défioit  de  rien , ayant 
Jetté  fa  ligne , des  plongeurs , par  ordre 
de  Cléopâtre  , y attachèrent  un  poiflbn 
falé.  Il  fentit  le  mouvement,  & croyant 
tenir  fa  proie,  il  tira  la  ligne  hors  de 
l’eau.  On  peut  juger  quels  furent  les 
éclats  de  rire  fur  une  telle  pêche.  Cléo- 
pâtre lui  fit  à ce  fujet  un  compliment 
des  plus  fins  & des  mieux  tournés: 

„ Seigneur  “ , lui  dit-elle,  donnez-nous 
- s,  la  ligne , à nous  autres  Rois  de  Pha- 
5,  ros  &:  de  Canopc.  Mais  pour  vous  , 

5,  votre  pêche,  votre  chaflfe,  ce  font 
5,  les  villes,  les  peuples,  & les  Empires.  „ 

^ Tti/  Kti-  CxffiXevfJi/*  n j cry 

M>T0H^XTCfy  Ttf/f  TTOAftf  èif't  HÿÙ  ^XOtKHi 

^xsirtus  KxyùiiCtTX*!  «tjà  Hnnqu,  Plut.  Ant, 

S.  IL 

Ix  befoin  des  affaires  d'Antoine  l'appelle  en 
Italie.  Il  efl  recherché  parSex.  Pompée» 
Puiffance  de  Sextus.  Mariage  d'O^avien 
> avec  Scribonia  fxur  de  Libon  beaupére 

de  Sextus.  Domitius  Ahénobarbus  joint 
fa  flote  à celle  d'Antoine.  U entrée  de 
Prindes  efi  refufée  à Antoine.  Il  ajfiége  * 
tem  viikt  Pifpofnions  à la  paix.  Né~ 

' goda* 
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gocration  de  Cocceins  Nerva.  Traité 
conclu  entre  OBavien  & Antoine  par 
Mécène  , Pollion  , & Cocceius-.  Ma- 
riage d'Oélavie  avec  Antoine.  Le  petit 
Triomphe  décerné  aux  deux  Généraux, 
Salvidiénus  traître  à OBavien  eji  conn 
damné  i & fe  donne  la  mort.  Canidius 
^ Balbus  fubfiitués  dans  le  Confulat  à 
Pollion  & a ’Domitius.  Fortune  de 
Balbus,  Triomphe  de  Pollion  : fon  mé- 
rjte  littéraire.  Triomphe  de  Calvinus, 
Sa  févérité  par  rapport  à la  difcipline, 
Hérode  déclaré  Roi  de  la  f}udée.  Loi 
Falcidie.  Mort  de  Déjotarus.  ^ Ses  en- 
droits louables.  Sa  cruauté  contre  fa  fa- 
mille, Changcmens  dans  le  Confulat, 
Plus  de  Conjuls  ét un  an.  Gonfufion  & 
défordre  dans  tous  les  états.  Rome  & 
V Italie  affamées  par  Sextus.  Indignation 
& foulévement  du  Peuple  contre  les 
Triumvirs.  Sédition  furieufe , où  OBa- 
vien court  rifjue  de  la  vie,  & efi  dé- 
gagé par  Antoine.  Fête  donnée  par  Oc- 
' tavien  : nouveau  fujet  de  murmure, 
OBavien  confent  à négocier  avec  Sex- 
tus, Sextus  ne  fe  prête  que  forcément  à 
cette  négociation.  Conférence  entre  les 
trois  Généraux.  Conditions  du  Traité, 
ffoie  extrême  que  caufe  cette  paix.  Les 
trois  Chefs  fe  donnent  des  repas  tour  à 

tour. 
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tour.  Mot  de  Sextus  à Antoine.  Trait 
célébré  de  fa  générofité  à rejetter  lès  con^ 
feils  de  Ménas.  Antoine  efl  piqué  de 
perdre  à toute  forte  de  jeux  contre  Oc- 
tavien.  Jl  quitte  l’Italie  > & vient  à 
Athènes.  Ses  manières  populaires  avec 
les  Athéniens.  Ils  le  traitent  de  nouveau 
Bacchus.  Dot  qu’il  exige  d eux  pour 
fon  mariage  avec  Minerve. 


Cn.  Domitius  Calvinus  il 
C.  Asinius  Pollio. 

PEndant  qu  Antoine , livré  à ces  jeux 
d’enfans, étoit  tombé-dans une  efpé- 
ce  de  léthargie  par  rapport  aux  affaires, 
deux  nouvelles  fâcheufes  vinrent  le  ré- 
veiller de  fon  indolence  & de  fon  affou- 
piffemcnt.  Il  apprit  d’une  part  les  trou- 
bles de  l’Italie  & la  guerre  de  Péroufe  , 
& de  l’autre , l’entrée  de  Labiénus  e® 
Syrie  à la  tête  d’une  armée  de  Parthes, 
Ce  dernier  péril , dont  je  parlerai  ail- 
leurs avec  plus  d’étendue  , fut  celui  qui 
d’abord  liti  parut  le  plus  preffant.  Il 
s’avança  jufqu’à  Tyr , dans  le  deffein 
d’aller  repoufler  les  Parthes.  Mais  les 
lettres  qu’il  reçut  de  Fulvie,  à demi  effa- 
cées par  les  larmes , le  rappellérent  du 
côté  de  l’Occident.  Il  vint  en  Grèce  ; & 
là  ayant  fçû  comment  toutes  chofes 
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d’Antoi- 
ne l'ap- 
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s’étoient  paflees  en  Italie , il  encra  en 
mû'iie  tems  & dans  une  grande  colère 
contre  Fulvic , fiiivant  que  je  l’ai  déjà 
rapporté  , & dans  de  vives  inquiétudes 
fur  l’accroiflément  de  la  puÜl'ance  d’Oc- 
tavien. 

Dans  ces  circonflances , il  fe  vit  avec 
plailir  recherché  par  Sex.  Pompée.  Il 
lui  devoir  de  la  reconnoiffance , pour 
avoir  donné  afyle  i Julie  fa  mère  ; & 
l’intérêt  fe  joignant  à ce  motif  d’hon- 
neiu: , il  fit  un  très  bon  accueil  à Libon  ^ 
qui  fous  prétexte  de  lui  amener  Julie,  ve- 
noit  lui  propofer  un  Tr.iité  de  ligue  & 
d’alliance  avec  Sextus  fon  gendre.  An- 
toine fe  conduifît  néantmpins  prudem- 
ment, & ne  crut  pas  devoir  trop  légè- 
rement rompre  avec  Gâravîen  : mais  il 
promît  à Libon,  que  s’il  étoit  obligé 
d’avoir  Ja  guerre  contre  Ofiavien,  il  ac- 
cepteroit  l’alliance  propofée  ; & que  fi 
au  contraire  le  différend  s’accommodoit 
và  l’amiable,  il  réconcilieroit  Sextus  avec 
fon  collègue. 

Le  fils  de  Pompée  jouoit  alors  un 
très  beau  rôik.  Placé  entre  les  deux 
principaux  chefs  du  parti  viâorieux, 
c’étoit  une  efpéce  de  triomphe  pour  lüî 
que  de  fe  faire  confidérer  d’Antoine  , 
craindre  4’0âaYicn«  3a  puiffancé 

avoic 
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1 avoit  pris  des  accroiflemens  importans, 
pendant  que  la  guerre  contre  Brntus  & 
CaiTius  occupoit  toutes  les  forces  des 
vengeurs  de  Céfar.  Il  avoit  achevé  de 
s’emparer  de  la  Sicile,  dont  il  ne  pofl'é- 
) doit  d’abord  qu’une  partie , & il  avoit 
fait  périr  Bithynicus , Gouverneur  de 
l’ifle , à qui  il  imputa  d’avoir  attenté  à 
fa  vie.  StatiusMurcus,  depuis  la  bataille 
de  Philippes  , lui  avoit  amené , comme 
je  l’ai  dit , un  puiflant  renfort.  Il  fournit 
aufli  à fa  domination  la  Sardaigne  : en- 
forte  qu’avec  une  flote  très  nombreufe 
& très  aguerrie , il  étoit  maître  de  tou- 
te l’étendue  de  mer  entre  l’Italie  & l’A- 
frique. I 

Cette  pofition  étoit  très  avantageufe, 
& il  en  conçut  un  orgueil  extrême,  juf- 
qu’à  fe  faire  appeller  le  fils  de  Neptune, 
comme  renouvellant  la  gloire  navale  de 
fon  père , & poflédant  l’empire  hérédi- 
taire des  mers.  Cependant  il  devoit  fon 
élévation  en  grande  partie  aux  circon- 
ftances , & il  n’avoit  pas  à beaucôup 
, près  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
en  tirer  un  fruit  folide  & durable.  Vel- 
leius  * nous  le  dépeint  brave  de  fa  per- 
fonne , adif  & ardent , d’une  imagina- 

O 2 tion 

a Hic  adolcfcens  erat  I barbarus , impetu  ftre- 
iludiis  rudis,  fermone'  nuus,  manu  prompuiSa 
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An.  R.  tion  vive  & prompte  , fidèle  à fes  enga- 
7 II.  gcmens  autant  que  fon  père  l’avoit  été 
peu  : mais  efprit  groflier , dont  la  bar- 
barie fe  faifoit  ièntir  meme  dans  Ton  lan- 


gage J fe  laiflant  gouverner  par  des  va- 
lets , & pour  me  Yervir  des  termes  de 
l’Hiftorien , l’afFranchi  de  fes  affranchis, 
& fcfclave  de  £ès  efc laves.  Il  portoit  en- 
vie i ceux  qui  tenoient  le  plus  haut  rang, 
& il  obèilfoit  aux  derniers  des  hom- 


mes. En  effet  ceux  à qui  il  témoignoic 
le  plus  de  confiance  , & qu  il  mettoit 
à la  tète  de  fes  efeadres  & de  fes  flotes. 


étoient  des  affranchis  , dont  le  plus  cè- 
Mor.  lèbre  eft  ce  Mènas  , qu  Horace  ♦ a im- 
Mp«d.  4.  mortalifè  par  la  peinture  énergique  qu’il 
nous  a laifTee  de  fon  fafte  & de  fon  in- 
folencc,  objet  éternel  de  mépris  & d’in- 
dignation. Statius  Murcus  homme  de 
cœur,  & qui  avoit  famé  haute,  ne  put 
fubir  un  joug  fi  honteux  , ni  fléchir  fous 

des 


«ogitatione  cekr,  fide 
patri  diflimillinius,  li- 
bertorum  fuorum  li. 
iertus  , fervorumque 
fervus,  fpcciofis  invi- 
dens,  ut  pareret  humil- 
Jimis.  Veli.  U.  7J. 

• * Je  fws  i’ inter ^retstio» 
eommmne  ^ /metennt  de 
t ode  cC Horace  que  je  cite  y 
ejuolquuu  haiile  Com- 
tneniéUthr  eit  voulu  en 


t dernier  lieu  la  rendre  fuf~ 
peiie,  €^elqttes  difficultés 
qu’il  trouve  d appliquer  À 
Àiénof  certaines  etreon- 
fiances  de  cette  petite  piè- 
ce fatyrique , ne  wè^  pa- 
roiffent  pas  devo  V préva- 
loir fur  r autorité  des Ma- 
nuferits  des  anciens 
Scholiaftesy  quiyrecou- 
noijfent  iaffimnehi  de  SiU^ 
tus.  ^ 
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des  favoris  encore  flétris  des  fers  de  la 
fervitude.  Il  lui  en  coûta  la  vie  : 011  Tac- 
eufa  de  trahifon  , & fous  ce  prétexte  il 
foc  mis  à mort. 

Tel  étoit  Sextus  Pompée,  donc  riinion 
avec  Antoine,  fi  elle  eût  été  confomm.ée> 
pouvoir  devenir  fatale  a Oéfavien.  En 
joignancleurs  forces  maritimes,  ils  met- 
toient  enfemblc  cinq  cens  voiles , & 
ainfi  il  leur  étoic  aifé  d’afiiéger  en  quel- 
que façon  l’Italie  & de^  l’affamer  ; & 
Oftavicn  , puiffant  en  Légions  , puif- 
qu’il  en  avoir  quarante  à fon  fervicc  r 
mais  totalement  deftitué  de  vaiffeaux , 
fe  feroit  vu  réduit  aux  abois , & obligé 
de  recevoir  d’eux  la  loi. 

Il  eflaya  de  gagner  Sextus , & pour 
frayer  les  voies  a une  réconciliation  avec 
lui , il  fongea  à s’allier  avec  fon  beau- 
pére  : Mécéne  fut  chargé  de  la  part  du 
jeune  Triumvir  de  demander  pour  lui 
Cil  mariage  Scribonia  fœur  de  Libon. 
Celui-ci  charmé  de  joindre  à la  qualité 
de  beaupére  de  Sextus  celle  de  beau- 
frérc  d’Oélavien  , y donna  très  volon- 
tiers fon  confentement.  Le  mariage  fe 
fit , & Odavien  époufa  Scribonia,  quoi- 
qu’elle fi.it  beaucoup  plus  âgée  que  lui , 
*&  quelle  eût  déjà  été  mariée  fuccefli- 
YÇHient  à deux  Conful aires , de  l’iin  def- 
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quels  elle  avoir  des  eiifans.  Cependant 
la  paix  ne  put  pas  fe  conclurre,  & Ofta- 
vien  fe  voyant  contraint  de  faire  face 
en  même  tems  à Antoine  & à Sextus , 
commença  par>fe  débarrafler  de  Lépi- 
dus , qui  lui  étoit  fufped  , & il  lui  fit 
trouver  bon  d’aller  dans  fon  départe- 
ment d’Afrique  avec  fix  Légions,  qui 
ayant  appartenu  à Antoine,  confervoient 
encore  de  l’attachement  pour  leur  an^ 
cien  Général.  Ce  fut  aufifi  dans  ce  meme 
tems  qu’il  relégua  en  Efpagne  Lucius 
frère  d’Antoine , fous  prétexte  de  le  fai- 
re Proconful  de  cette  grande  Province. 

Cependant  Antoine  étant  parti  de 
rifle  de  Corcyre  à la  tête  de  deux  cens 
voiles , s’avançoit  vers  Brindes.  Il  ren- 
contra fur  fa  route  Domitius  Ahénobar- 
bus , qui  venoit  au  devant  de  lui  avec 
toute  fa  flote.  Elle  étoit  confidérable,. 
Domitius  avoit  confervé  fous  fon  com- 
mandement une  grande  partie  des  for- 
ces navales  rafl'emblées  autrefois  par 
Brutus  & par  Caflfms  : & fon  premier 
plan  avoit  été , comme  je  l’ai  dit,  de  fe 
maintenir  indépendant.  Mais  bientôt 
défabuféd’un  projet  impraticable,  il  s’é- 
toit  prêté  à la  propofition  que  Pollion 
lui  avoit  faire  de  s’attacher  à Antoine  , • 
& de  le  reconnoître  pour  chef.  La  pa- 
role 
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- rôle  étoit  donnée  : il  s’agilToit  de  favoir  An.  R; 
s’il  la  tiendroitj  & lorfqu’on  le  vit  s’ap- 
procher  , plufienrs  des  amis  d’Antoine 
appréhendèrent , que  fier  comme  étoit  ’ 
Domitius,  & d’ailleurs  fe  fouvenant  que 
non  feulement  il  avoit  été  profcrit,  mais 
même  condamné  à titre  de  meurtrier  y 
de  Céfar , foit  par  hauteur , foit  par  ^ 
crainte,  il  ne  jugeât  pas  à propos  de  fe 
mettre  fous  la  puiflancc  de  l’un  des 
Triumvirs.  Plancus  "furtout , qui  fe  pi- 
quoit  de  beaucoup  de  prudence  à la  vue 
du  moindre  danger,  preflbit  Antoine 
de  ne  fe  point  commettre , & d’arrêter 
fa  courfe  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  affuré 
des  difpofitions  de  I>omitius.  Mais  An- 
toine , quoiqu’il  n’eût  autour  de  lui  que 
cinq  vaifléaux , avec  lefquels  il  avoit  de- 
vancé fa  dote  , rejetta  ce  timide  confeil, 
déclarant  qu  il  aimoit  mieux  périr  par 
la  perfidie  d’un  autre , que  de  fauver  fa 
vie  en  fe  couvrant  lui-même  de  l’oppro- 
bre d’une  lâcheté.  Dans  le  moment  les 
deux  Galères  Amirales  s’approchèrent  : 

& le  lideur  d’Antoine  fe  tenant  debout 
> fur  la  proue  ordonna  aux  gens  de  Do- 
mitius de  baiffer  le  pavillon.  Il  fut  obéi  r 
Domitius  vint  fe  ranger  à côté  de  la  ga- 
lère d’Antoine,  & y monta  : en  même 
tems  fes  troupes  faluérent  le  Triumvir 
' O 4 com- 
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An.  R.  comme  leur  Général , & Plancus  revint 
1\x>  de  fa  frayeur.  Antoine  avec  ce  nouveau 
renfort  alla  fe  préfenter  devant  Brin- 
des.  ; 

L’entrée  Oéfavien  tenoit  dans  cette  ville  une 
de  Brin-  garnifon  de  cinq  cohortes, dont  leCom- 
mandant  rcftifa  de  recevoir  Antoine  » 
Antoi-  prenant  prétexte  lur  ce  quil  amenoïc 
avec  lui  Domitius  , de  tout  tems  enne- 
mi de  Céfar  & de  fon  parti.  Antoine 
irrité  mit  le  fiége  devant  Brindes , & 
invita  Sextus  à faire  une  defeente  en 
Italie  : ce  qui  fut  exécuté.  Oftavien  de 
fon  côté  affcmbla  fes  troupes  pour  fe- 
courir  la  ville  afliégée , & fe  prépara  à 
forcer  les  lignes  d’Antoine. 

On  crut  être  alors  à la  veille  d*un 
grand  orage,  qui  alloit  rcnouveller  tous 
lés  maux  dont  on  commen^oit  à peine 
à refpirer.  Il  y eut  réellement  quelques 
hoftilités  , mais  de  peu  de  conféqucnce. 
Parmi  les  trois  chefs  qui  entroient  dans 
cette  guerre , il  n’y  avoir  que  le  plus 
foible,  c’eft-à-dire  Sextus,  qui  la  vou- 
lut fincérement.  Les  deux  Triumvirs  fc 
craignoient  : & leurs  foldats , dont  le 
pouvoir  étoit  exorbitant  dans  ces  tems 
de  troubles  , & donnoit  la  loi  aux  Gé- 
néraux memes,  n’étoient  nullement  dif- 
pofés  à combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres. 


Dilpofî- 
tions  à 
la  paix. 
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très.  Ils  fe  regardoient  comme  unis  par 
la  focicté  d’une  meme  caille , comme 
ne  faifant  qu’un  fciil  corps.  Outre  ce 
morit  général,  les  troupes  d’Üélavieii 
en  avoient  un  particulier  dans  la  crainte 
& le  rcrpeâ:  qu’elles  portoient  à An- 
toine, comme  à l’auteur  de  la  viéloire 
de  Philippes  : & celles  d’Antoine  de 
leur  côté  ne  voy  oient  pas  de  bon  ceil 
• leur  chef  s’unir  d’intérêt  avec  des  exilés 
& des  proferits.  Sur  ces  entrefaites  Ful- 
vie,  que  fon  mari  avoir  lailTée  malade 
à Sicyone , étant  venue  à mourir , cet 
événement  ouvrit  une  voie  de  pacifica- 
tion. La  négociation  ftit  entamée  par 
Cocceius  Nerva,  ami  commun  des  deux 
Triumvirs  : & Appien  nous  donne  à ce 
fujet  un  détail  qui  me  paroît  tiré  de 
quelque  ancien  monument,  & qui  mé- 
rite par  cette  raifon  d’être  mis,  au  moins 
en  abrégé , fous  les  yeux  du  Leéleur. 

Cocceïus  avoir  été  envoyé  l’année 
précédente  par  Oftavien  à Antoine  en 
Phénicie,  pour  quelque  affaire,  dont 
nous  ne  fommes  pas  inftruits  ,*  & il  étoit 
refté  auprès  de  lui  jufqu’au  tems  dont  je 
' parle.  Alors  donc , feignant  d’être  rap- 
pellé  par  Oâravien , il  demanda  fou 
congé  à Antoine,  qui  le  lui  accorda, 
aa  Ne  me  donnerez-vous  point,  lui  dit 
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An.  R.  Cocceius  , „ une  lettre  pour  Céfar  , 
„ comme  je  vous  en  ai  apporté  une 
' ^ tie  lui  ? Non , reprit  Antoine  avec  vi- 
' vacité  : » ie  n’écris  point  à mes  enne- 
,,  mis.  ,>  Cocceius  lui  repréfenta  qu’il 
ne  devoir  pas  traiter  Céfar  d’ennemi  > 
après  la  clémence  dont  il  avoit  ufé  à 
Péroufe  envers  Lucius  fon  frère , & en- 
vers fes  amis.  „ Et  comment,  répliqua 
Antoine,,,  n’appellerois- je  pas  mon. 
a,  ennemi  celui  qui  me  refufe  l’entrée 
3,  de  Brin  des , & qui  m^a  enlevé  mes 
a.  Provinces  & mes  troupes  ? Pour  ce 
a,  qui  eft  de  mes  amis , s’il  en  a bien  ufé 
a,  à leur  égard , ce  n’eft  pas  pour  me 
a,  les  conferver , mais  pour  les  rendre 
a,  mes  ennemis  par  fes  bienfaits.  „ Coc- 
ceius ne  jugea  pas  à propos  d’infifter 
davantage,  de  peur  d’irriter  le  caradérç 
impétueux  de  celui  qu’il  fe  propofoit 
de  calmer:  & content  d’avoir  tiré  de 
■ lui  fès  fujets  de  plainte,  il  fe  rendit  au- 
près d’Oélavien. 

Il  plaida  devant  lui  la  caufe  d’An- 
toine , comme  il  avoit  plaidé  devant 
Antoine  celle  d’Octavien.  11  expofa  au 
jeune  Triumvir  les  griefs  dp  foq  collè- 
gue. H jullifia  Antoine  fur  l’alliance  qu’il 
avoir  faite  avec  Domitius  Ôc-  avec  Sex, 
Pompée,  alléguant  qu’ils  étoiçat.l’un 
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& l’autre  innocens  du  meurtre  du  Die-  An.  Rt 
tateur  Céfar,  & plus  malheureux  que7fi. 
coupables,  même  fuivant  les  principes 
du  parti  vainqueur.  Voyant  que  fes  rai-"**^* 
fons  faifoient  peu  d’efî'ec , il  les  fortifia 
par  la  crainte  du  danger  dont  il  me- 
naça Oôavien  , en  lui  déclarant  fran- 
chement la  réfolution  où  étoit  Antoine 
de  fe  fervir  des  forces  maritimes  de  Sex- 
tus  jointes  aux  fîennes  pour  défoler  & 
affamer  l’Italie.  Cette  dernière  confidé- 
ration  frappa  Oéfavien  : & Cocceius, 
qui  s’en  apperçut,  lui  parla  alors  de 
la  mort  de  Fulvie.  „ Cette  femme , lui 
dit-il , ,,  étoit  le  flambeau  de  la  difeor- 
5,  de  entre  vous.  Elle  n’efl:  plus.  Qui  vous 
3,  empêche  de  vous  rapprocher , pour- 
5,  vu  que  vous  aimiez  mieux  vou;»  éclair- 
3,  cir  fur  les  plaintes-  réciproques , que 
3,  d’en  nourrir  le  reflentimenc  dans  le 
„ fecret  de  vos  coeurs  ? „ 

Oifravien  s’étant  extrêmement  radou- 
ci , Cocceius  lui  propofa  de  le  charger 
d’une  lettre  pour  Antoine lui  repré- 
fentant  que  comme  le  plus  jeune,  il  pou- 
voit  bien  écrire  le  premier  à un  collègue 
qui  avoir  fur  lui  une  grande  fupériorité 
d’âge.  Le  point  d’hortneur  arrêta  Oda- 
vien  : mais  il  s’avifa  d’un  expédient,  qui 
fut  d’écrire  à Julie  mère  d’Antoine  une 
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lettre  de  politeffe  > pour  fe  plaindre  de 
ce  qu’étant  fa  parente , elle  avoit  pris  le 
parti  de  fuir  de  l’Italie,  comme  fi  elle 
n’eiit  pas  dû  attendre  de  fa  part  les  me- 
mes attentions  & les  mêmes  refpeéls 
que  de  celle  d’un  fils. 

Cocceius  avec  cette  lettre  vînt  retrou- 
ver Antoine  > & lui  confeilla,  pour  écar- 
ter tout  ce  qui  pouvoir  faire  obftacle  à 
la  paix  , de  commencer  par  éloigner 
Domitius  de  fa  perfonne>  & renvoyer 
Sextus  en  Sicile.  Antoiiie  eut  d’abord  d« 
la  peine  à confentir  furtout  à ce  qui  re- 
gardoit  Sextus,  parce  qu’il  lui  fembloit 
qu‘il  prendroit  par  là  un  trop  fort  enga- 
gement, & donneroit  trop  d’avantage 
à fon  rival.  Mais  enfin  craignant  la  va- 
leur des  Légions  d’Oél:avien>  qui  plei- 
nes d’eftime  pour  Antoine  étoient  néant- 
moins  déterminées  à lui  faire  bonne  & 
vive  guerre,  s*il  s’bbftinoit  à rejetter  la 
paix , Ü céda  aux  inûances  de  Cocceius 
& de  fa  mère  : & ayant  fait  partir  Do- 
mitius pour  la  Bithynie  , dont  il  le  fai- 
foit  Gouverneur,  il  témoigna  à Sextu» 
qu’il  n’avoit  plus  befoin  de  fes  fervice» 
en  Italie , lui  promettant  néantmoins  de 
prendre  foin  de  fes  intérêts. 

Après  ces  préliminaires,  les  fbldats: 
de  Céfar,.  en  ccantfatisfaits  ,,  formérçnt 

une 
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une  Députation  d’entre  eux , qu’ils  adref-  An.  R, 
fércnt  en  commun  aux  deux  Généraux,  7'^'.  « 
pour  leur  notifier  que  Tintention  de  l’ar- 
mée  étoit  qu’ils  fiifent  la  paix..  Quant  à Oda- 
cc  qui  reg^rdoit  les  conditions , les  fol-  vien  & 
dats  ne  fe  chargèrent  point  de  les  difcu- 
ter  : mais  ils  donnèrent  leurs  pleins  pou-  Mécé- 
voirs  à un  Comité  compofé  de  trois  Pol- 
Commiffaires  , Mécéne  ftipulant  ^ 

Oftavien  , Pollion  pour  Antoine  , & cehit*  , 
Cocceius  ami  commun  & furarbitre. 

Ces  trois  négociateurs  conclurent  le 
Traité  fous  l’autorité  de  Tarmée,  qui 
agiflbit  comme  dépofitaire  de  la  fouvc- 
raineté. 

Les  articles  du  Traité  furent  très  fim- 
pies:  oubli  du  paffé amitié  & bonne 
intelligence  pour  l’avenir  ; nouveau  par- 
tage de  l’Empire  Romain  , dont  la  par- 
tie Orientale  fut  mife  fous  la  puiffance 
d’Antoine , & l’Occident  fous  celle  d’Oc- 
tavien.  La  ville  de  Scodra  * en  Illyrie  ^Scatari 
étoit  la  borne  commune  de  ces  deux-^'’-  ^'-  • 
grands  départemens.  L’Afrique  fut  laif-  ^ 
fée  à Lépidus , toujours  obligé  de  fe 
contenter  du  lot  que  vouloient  bien  lui 
faire  fes  collègues.  Oâavien  fe  chargea 
de  la  guerre  contre  Sex.  Pompée , fi  Ton 
ne  pouvoit  pas  parvenir  à un  accommo- 
dement, & Antoine  de  celle  contre  les 
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Parthes.  11  fut  ftipiilé  expreflement  que 
les  deux  Généraux  auroient  un  égal  pou- 
voir de  lever  des  troupes  en  Italie  : mais 
OcSlavien  fe  confervoit  toujours  l’avan- 
tage de  ne  point  défemparer  la  Capitale 
& le  fiége  de  l’Empire.  Domitius  fut  dé- 
chargé des  condamnations  prononcées 
contre  lui , & le  bon  traitement  qu’il 
avoit  reçu  d’Antoine  approuvé  par  Oc- 
tavien.  Par  rapport  au  Confulat , qui 
n’étoit  plus  qu’une  ombre  , mais  une 
ombre  refpeéîabic  encore,  & capable 
de  reprendre  vie  entre  les  mains  de  qui 
fauroit  la  ranimer , on  convint  que  lorf- 
que  les  Triumvirs  n’exerceroient  point 
cette  charge  par  eux-mémes,  ils  la  par- 
tageroient  entre  leurs  amis.Enfîn  le  fccau 
de  la  réconciliation  fut  le  mariage  d’Oc- 
tavie  fœur  du  jeune  Céfar  avec  Antoine. 

Odavie , aînée  de  fon  frère , en  étoit 
tendrement  chérie , quoique  fîmplemenc 
fa  fœur  de  père , fortie  d’un  premier  lit. 
Elle  étoit  devenue  veuve  depuis  très  peu 
de  tems,  ayant  perdu  C.  Marcellus  fon 
mari.  Antoine  palToit  aufli  pour  veuf  de- 
puis la  mort  de  Fulvic.  Car , pour  ce 
qui  eft  de  Cléopâtre , quoiqu’il  ne  dif- 
convînt  pas  de  fes  intrigues  avec  elle, 
il  ne  la  traitoit  pas  fur  le  pied  d’époufe. 
.Tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  fenfés  & judi-^ 
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deux , foiihaitoient  extrêmement  qu^il 
époufâc  Odavie  , en  qui  le  mérite  éga- 
loitles  charmes.  Ils  efpéroient  que  cette 
.Dame  joignant  aune  rare  beauté  la  gra- 
vité des  moeurs , la  douceur  delafociétéa 
& le  bon  efprit , elle  ne  pourroit  man- 
quer de  fe  faire  aimer  d’Antoine  devenu 
fon  époux  , & qu  elle  le  guériroit  ainfi 
de  fa  folle  paiTion  pour  la  Reine  d’E- 
gypte, dont  les  fuites  les  faifoient  trem- 
bler. Ainfi  tous  les  vœux  fe  réunifiant 
pour  une  alliance  fi  convenable  en  tou- 
tes manières,  bientôt  l’affaire  fut  ter- 
minée , & le  mariage  célébré  fur  le 
champ,  fans  attendre  meme  que  le  tems 
du  deuil  d’Odavie  * fut  expiré.  Et  com- 
me cette  circonfiance  lui  eût  imprimé 
une  tache  félon  les  mœurs  Romaines, 
le  Sénat  par  un  décret  exprès  la  difpenfa 
de  la  rigueur  de  la  Loi. 

Tel  fot  le  Traité  deBrindes,  qui  dé- 
livra ITtalie  de  la  crainte  d’une  guerre 
fanglante.  La  joie  en  fut  fi  grande , que 
pour  la  témoigner  aux  deux  Généraux, 
ori  crut  ne  pouvoir  moins  faire  que  de 
leur  décerner  l’honneur  du  petit  Triom- 
phe. 

Mais  avant  qu’ils  fiffent  leur  entrée 

^ I>îon  mjetite  queÜe\  Unce  dePlulAr^ue 
tfoh  $rojfe.  Mais  le  jj.  { terlfe  à en  doiveu 
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iblemnelle  dans  Rome,- Antoine  étant 
encore  à Brindes,  ou  aux  environs  de 
cette  ville , fe  vit  expofé  a un  grand  dan- 
ger de  la  part  des  vieux  foldats  de  Cé- 
far,  qui  avoicnt  fuivi  Oftavien.  On  fe 
fouvient  qu’il  avoit  promis  d’envoyer 
d’Oricnt  des  fommes  pour  leur  être  dif- 
tribuées  : & il  l’auroit  pu  aifément , fi 
fon  luxe  & fes  prodigalités  le  lui  eiifTenc 
permis.  Les  vétérans  s’attroupèrent  donc 
autour  de  lui,  & le  fommérent  d’exé- 
cuter fa  parole.  Comme  il  n’étoit  pas 
en  état  de  les  fatisfaire , ils  éclatèrent 
en  plaintes  : & déjà  les  efprits  s’échauf- 
foient , & le  péril  devenoit  férieux  pour 
Antoine  , fi  Oftavien  ne  fe  fût  rendu 
fa  caution.  Afin  d’éviter  dans  la  fuite  un 
femblable  inconvénient,  les  vétérans  fu- 
rent licentiés , & renvoyés  chacun  dans 
leurs  colonies. 

Les  réconciliations  des  puiffans  font 
fouvent  une  conjondurc  fatale  à leurs 
amis.  C’eft  ce  qu’éprouvérent  deux  de 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la 
confiance  d’Odavien  & d’Antoine.  Ma- 
nius  fut  déféré  par  Odavien  à fon  collè- 
gue , comme  le  principal  auteur  des 
troubles  d’où  étoit  née  la  guerre  de  Pé- 
roufe  : & en  conféqucnce  Antoine  le  fit 
jaaettee  à mort.  £n  meme  temsj  comme 
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par  une  efpéce  de  compenfation , il  dé-  Ak.  R* 
couvrit  à Oôavien  les  fourdes  ménées 
de  Salvidiénus,  qui  commandoit  aéluel- 
Icnnent  une  armée  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  Cet  homme  né  dans  robfcu- 
rité  > s’étoit  pouffé  par  Tes  talens  & par 
fon  ambition  jufqu’à  devenir  fun  des 
principaux  Licutenans  d’Oâavien , quf 
l’avoit  même  fait  pafTer  fans  milieu  du 
grade  de  fimple  Chevalier  à la  dignité 
de  Conful  ; diftinétion  prefque  unique , 

& qui  n’avoit  jamais  été  accordée , du 
moins  dans  les  derniers  tems , qu’à  Pom- 
pée feul.  Cependant  cette  haute  fortune 
ne  rempliffoit  pas  la  [cupidité  infatiablc 
de  ce  foldat;  & traître  à fon  bienfaiteur, 
il  avoir  fait  offrir  fes  fervices  à Antoine 
pendant  le  fiége  de  Brindes.  Oétavien 
inflruit  par  Antoine  lui-méme  de  cette 
perfidie , manda  Salvidiénus  à Rome 
fous  quelque  prétexte  , & lorfqu  il  l’eut 
en  fa  puiffance  il  lui  fit  faire  fon  procès 
par  le  Sénat,  qui  le  condamna  à mort, 
comme  ennemi  public.  Salvidiénus  exé- 
cuta l’arrêt  fur  lui-même  , & prévint  le 
fupplice  par  une  mort  volontaire. 

Une  grande  affaire  reftoit  encore  à 
terminer  aux  deux  Triumvirs.  Il  falloir 
ou  détruire  Sex.  Pompée , qui  iincom- 
modoit  étrangement  ricalie>  oufe  con- 
cilier 
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, cilier  avec  lui.  Mais  cet  objet  nous  mé- 
neroit  à l’année  fuivante  : & je  dois  pla- 
’ cer  ici  quelques  faits,  qui  fans  être  d’une 
aufli  grande  importance,  ne  méritent 
pas  pourtant  d’être  négligés. 

Le  changement  arrivé  dans  le  Gou- 
vernement fe  manifefte  de  plus  en  plus 
én  ce  que  les  Confiais  ont  très  peu  de 
part  aux  affaires  publiques.  Pollioii  & 
Domitius  Calvinus  , qui  portoient  ce 
titre , autrefois  fi  grand , ne  paroiffent 
tout  au  plus  qu’en  fécond  dans  tous  les 
événemens  de  cette  année.  Ils  furent 
même  obligés  par  les  Triumvirs,  après 
avoir  joui  de  cette  vaine  décoration  pen- 
dant un  tems,  de  céder  la  place  à d’au- 
tres, à qui  l’on  vouloir  procurer  une 
pareille  illuftration.  Leurs  fucceffeurs 
furent  L.  Cornélius  Balbus , & P.  Cani- 
dius  Craffus  , amis  , l’un  d’Oéfavien, 
l’autre  d’Antoine.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  Canidius  à la  tête  des  armées  de  ce 


' dernier:  & pour  ce  qui  efl  de  Balbus, 
il  étoit  depuis  bien  des  années  attaché  à 
la  maifon  des  Céfars.  Sa  fortune  a quel- 
que chofe  de  fingulier. 

Fortune  II  étoit  Efpagnol  , né  à Cadix  : & 
bus^^^"  rendu  de  bons  fervices  dès  fa  pre- 

Clc.  prâ  lîiiére  jeuneffe  à Métellus  Pius  & à Pom- 
pée  dans  la  guerre  contre  Sertoriu*^ , if 

fut 


1 


Digitized  by  Google 


Domitius  II.  ET  Asinius  Cons. 
fut  fait  par  Pompée  citoyen  Romain  : An.  R, 
qualité  qui  lui  fut  difputée  en  juftice , 

& dans  la  pofleflion  de  laquelle  il  fc^'^’^* 
maintint  par  le  crédit  de  celui  de  qui  il 
l’avoit  reçue,  & par  le  fecours  de  l’élo- 
quence de  Cicéron.  Son  ambition  le  dé- 
termina fans  doute  à fe  donner  à Céfar, 
comme  à un  patron  capable  de  le  por- 
ter plus  haut  que  n’auroit  fait  Pompée  : 

& par  cette  démarche  il  n’encouroit 
point  le  reproche  d'ingratitude , vû  qu’a- 
lors  Pompée  &c  Céfar  étoient  amis. 
Lorfquç  la  rupture  arriva,  il  demeura 
du  côté  du  plus  fort  : & par  fa  fidélité 
confiante  pour  Céfar , par  fon  zélé  à fer- 
vir  Oétavien,  il  parvint  à une  telle  con-  Veii,  n. 
fidération , qu’étranger  de  * naiffance  , îi- 
citoyen  par  grâce  & non  fans  contefla-^^'”*^^^ 
tion,  il  devint  ConfuI,  & fut  le  premier^  ’ 
exemple  d’un  fouverain  Magiftrat  de 
Rome  né  hors  de  l’Italie.  Il  acquit  aulfi  £>/o. 
des  richeffes  immenfes  : enforte  qu’en 
mourant  il  légua  au  peuple  Romain 
vingt-cinq  * deniers  par  tête. 

Pollioii  au  fortir  du  Confulat  rut  en- fils. 
voyé  par  Antoine  faire  la  guerre  aux  Triom- 
Parthiniens,  peuple  d’Illyrie  qui  avoir  «lift  . 

témoigné  beaucoup  d attachement  pour  Son  me- 
Brutus.  Il  prit  la  ville  de  Salones,  & fit  rite  lit- 
d*autres  exploits  qui  lui  méritèrent 

triom- 
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/t N.  R.  triomphe.  Mais  ce  qui  lui  afllire  bieiï 
A*^"ir  rolidement  un  rang  honorable  eh- 
40,  les  hommes  iliuftres,  c’eft  la  variété 

des  talens  d«  refprir,  qu’il  réuniflbit 
tous  en  un  degré  éminent.  Orateur  jy 
fTor.  oi.  Poète,  Hiftorien,  il  réufliflbit  dans  tous 
^ les  genres.  Il  protégea  dans  les  autres  le 
goût  pour  les  Arts  qu’il  cultivoit  lut- 
méme  avec  fuccès.  Virgile  maintenu 
dans  la  pofTeffidn  du  champ  paternel , 
& produit  par  lui  auprès  d^Odavien  y 
en  eft  la  preuve,  Pollion  avoit  de  gran- 
des vues  : & il  a la  gloire  d’avoir  le  pre- 
; mier  confacré  aux  Lettres  une  Biblio^ 
yij'/*jQ^théquc  publique.  Il  y plaça  les  ftatues 
XXXV.  des  plus  dodes  perfonnages  de  l*Ànti- 
*»  quité.  Varron  ftit  le  feul  des  vivans  à qui^ 
il  fit  cet  honneur. 

h^e' de  ' collègue  Domituis  Calvinus  brille 
Calvi-  l’Hiftoire  par  fes  emplois  & 

nus.  Sx  par  les  titres , que  par  un  mérite  bien 
levcrhé  décidé.  Après  fon  Confulat  il  alla  faire 
la  guerre  aux*Ccrrétans  en  Efpagne,  & 
difcipli-  il  y acquit  l*honneur  du  triomphe.  Ses 
exploits  n’ont  rien  de  bien  éclatant. 
7eu}ttt  il  cft  dû  des  éloges  à fa  févérité 

</<//iG»r-par  rapporta  la  difcipline.  Un  corps  de 
fes  troupes  s’étant  lailTé  battre  par  les 
^^//ll.ennemis  , & ayant  pris  honteufemenc 
?S*  la  fuite,  Calvinps  puait  les  coupables  , 

en 


Digitized  by  Google 


T>omitius  h.  et  Asimus  Cons.  55/ 

<n  décimant  plufieurs  compagnies,  fans  An.!U; 
épargner  meme  les  Officiers.  Quelques  7*i. 
Centurions,  & entre  autres  un  premie  r 
Capitaine  de  Légion,  nommé  Vibullius,  ^ * 
fouffrirent  la  baftonade , fupplice  igno- 
minieux, & qui  alloit  même  fouvent 
|ufqu  à la  mort. 

Sous  le  Confulat  de  Pollion  & de  Hcr«<le 
Calvinus  , Hérodefùt  déclaré  par  les  Ro- 
mains  Roi  de  la  Judée,  II  y a lieu  * 

s’étonner  que  ce  titre  éteint  depuis  hi^n  Jofefb. 
des  années , & refUfé  autrefois  par  Pom- 
pée  à Hyrcan  iflu  de  tant  de  Rois , ait 
aété  renouvellé  en  faveur  d’un  homme 
qui  non  feulement  n’appartenoit  pa%  àn. 
la  maifon  Royale  , mais  étoit  meme 
étranger  & Iduméen  d’origine.  Hérode 
en  fut  redevable  à la  circonftance  de  la 
guerre  des  Parthes,  Ces  peuples  étoient 
aftuellement  prefcjue  maîtres  de  toute 
la  Judée.  Hyrcan  etoit  leur  prifonnier  : 

-&  ils  avoient  établi  Roi  Antigone,  chef 
de  la  branche  ennemie  d’Hyrcan,  Dans 
cette  fituation  des  affaires,  Antoine  crut 
qu’il  lui  étoit  avantageux  d’oppofer  au 
Roi  établi  par  les  Parthes  un  Roi  re- 
connu par  les  Romains.  Hérode  donc  t 
,qui  étoit  venu  â Rome  pour  expofer  le 
trifte  état  de  la  Judée , & pour  implo- 
rer un  prompt  fccoursj  obtint  plus  qu’il 
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An.  R.  dcinandoit.  Comme  il  favoit  que  les 
7it.  Romains  n’accordoienc  ordinairement 
Av.  J C.  |g  étoient 

de  race  Royale,  il  avoit  imaginé  de 
demander  ce  titre  pour  fon  beaufrérc, 
le  frère  de  Tinfortunée  Mariamne , qui 
étoit  petit-fils  d’Ariftobule  par  fon  père, 
& d’Hyrcan  par  fa  mère  ; bien  entendu 
qu  Hérode  prétendoit  fe  réferver  toute 
la  puiflance  & toutes  les  fonètîbns  de  là 
Royauté.  Antoine  trouva  plus  à propos 
de  joindre  le  titre  à l’exercice.  La  per- 
fonne  d’Hérode  lui  étoit  agréable  & à 
, tout  le  parti  de  Céfar , foit  par  fes  pro- 
pres fervices  ,‘foit  par  ceux  d’Antipatre 
fon  père.  Il  fik  donc  déclaré  Roi  par 
un  Décret  du  Sénat,  & les  Triumvirs 
y ajoutèrent  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges d’honneur,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  l’Hiftorien  Joféphe. 

Loi  Fal-  Une  loi  célèbre  dans  le  droit  Romain 
cidie.  fuf  portée  cette  même  année  par  le  Tri- 
F^kidius.  Elle  tendoit  à reftrein- 
jnjljïi.dre  la  liberté  indéfinie  de  tefter,  dont 
tît.ii.  jouiflbient  & abufoient  fouvent  les  ci- > 
toyens.  Il  n’étoit  pas  rare,  par  exemple, 
que  le  Teftateur  épuisât  fa  fucceflion 
par  la  multitude  & l’importance  des  legs, 
enforte  qu’il  ne  reftoit  prefque  rien  pour 
les  héritiers  naturels,  Depuis  long-tems 

on 
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on  fentoit  l’inconvénient  de  ce  dernier  An.  R. 
abus,  & l’on  avoir  tenté  d’y  apporter 7' 
quelques  remèdes,  qui  s’étoient  trou-^J’J'^* 
■vésinefficaces.Falcidius  fit  ordonner  par 
une  loi  que  le  quart  des  biens  du  Tefta- 
tcur  fut  afïeété  néceflairement  aux  héri- 
tiers: & que  fi  la  fomme  des  legs  excé- 
doit  les  trois  quarts  de  la  fuccefiion , il 
leur  fiit  permis  de  reprendre  fur  les  lé- 
gataires de  quoi  parfaire  le  quart  qui 
leur  étoit  du.  Ce  quart  privilégié  a été 
appellé  ia  Falcidie,  du  nom  du  Tribun 
légiflateur. 

Le  vieux  Roi  Déjotarus,  dont  j’ai 
occafion  de  parler  afl'ez  fouvent,  ter- ^us.  Ses 
mina  enfin  fa  carrière  dans  un  âge  très  endroits 
avancé.  II  avoir  joué  un  beau  rôle  dans 
ce  qui  regarde  la  conduite  politique,  & cruauté 
les  procédés  qu’il  tint  à l’égard  des  Ro- contre 
mains,  fes  protecteurs  , ou  plutôt  fes 
maîtres.  Ami  des  plus  gens  de  bien , de 
Cicéron , de  Caton , de  Brutus , dans 
la  guerft  civile  entre  Céfar  & Pompée, 
il  s’attacha  au  meilleur  parti.  Il  plia  de 
nécelTité  fous  le  vainqueur:  mais  après 
la  mort  de  Céfar  , il  fit  voir  que  ni  les 
(difgraces , ni  même  les  glaces  de  l’âge 
n’avoient  point  amorti  fon  courage  & 
iôn  audace  ; ôc  il  jfe  remit  de  haute  lutte 

ei) 
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en  poflefiion  de  tout  ce  que  le  reflen- 
timent  du  Didateur  lui  avoit  enlevé.  II 
donna  encore  des  fecours  à,  Brutus, 
dernier  vengeur  de  la  liberté  Romaine. 
J’ai  regret  que  louable  par  tant  d’en- 
droits Déjotarus  ait  fouillé  fa  gloire  par 
fes  cruautés  domeftiques.  Strabon  & 
furtout  Plutarque  l’accufent  d’avoir  été 
le  bourreau  de  toute  fa  famille.  Il  la 
traita  comme  un  vigneron  traite  un  fep 
de  vigne , dont  il  coupe  toutes  les  bran- 
ches pour  en  faire  profpérer  une  feule. 
Ainfi  Déjotarus  fît  mourir  tous  fes  en- 
fans  , pour  établir  & élever  la  fortune 
de  celui  dont  il  prétendoit  faire  fon  hé- 
ritier. Les  auteurs  ne  nous  apprennent 
point  fi  ce  projet,  pouffé  par  des  voies 
Îî  barbares  , lui  réuffit.  Son  fucceffeur 
dans  la  Tétrarchie  des  Galates  eft  nom- 
mé Caftor  par  Dion, 

Les  Confuls  forent  choifîs  pour  l’an- 
née fuivante  conformément  au  plan  ar- 
reté entre  les  deux  Triumvir»,  c’eft-à- 
dire , fur  le  nombre  des  amis  de  l’un  flt 
de  l’autre.  Ceux  qui  commencèrent 
l’année  font  Marcius  Cenforinus  & Cal- 
vifius  Sabinus , dont  l’un  avoit  été  laifïc 
par  Antoine  pour  commander  en  Grèce 
enfonabfence  lorfqu’il  paflàen  Afie, 
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& nous  verrons  l’autre  à la  tête  des  ar-  An.  R. 
mées  navales  d*Oâavien  contre  les  Gé-  7*2^* 
néraux  deSex.  Pompée,  40.  * 


L.  Marcius  Censorinus.  An.  R, 

C.  Calvis  I us  Sajii  N U s.  7rj. 

L’autorité  du  Confulat  ctoît  étrange-  39.  ^ 
ment  afFoiblie,  & réduite  prefque  à rien:  Chan- 
mais  au  moins  julqu  ici  on  en  avoir  rei-  le 
pede  la  durée>  en  ce  fens  qu’il  n’y  avoir  Confu- 
point  eu  de  Confuls  qui  u’euHent  été  Jat- 
créés  pour  aller  |ufqu’à  la  fin  de  l’an- 
née  , quoique  plufieurs  fe  fuflTent  vu  an. 
obligés , Toit  par  le  Didateur  Céfar  , 
foit  par  les  Triumvirs,  d’abdiquer  avant 
le  terme  , pour  lailTer  ce  titre  d’honneur 
à d’autres , que  l’on  vouloir  en  décorer. 
Marcius  jCenforinus  & Calvifius  Sabi-  DU. 
nus  font  les  premiers  Confuls  qui  en- 
trant en  charge  au  premier  Janvier 
n’ayent  été  mis  en  place  que  pour  un 
nombre  de  mois  limité , au  bout  des- 
quels ils  dévoient  être  relevés  par  des 
fucceifeurs  défignés  en  meme  tems 
qu’eux.  Cette  pratique , qui  avililToit  & 
dégradoit  de  plus  en  plus  le  Confulat , 
fut  fuivie  conftamment  par  les  Empe- 
reurs, On  ne  vit  plus  de  Confuls  d’un 
an.  Ceux  qui  commenç oient  • l’année 
lui  donnaient  leur  nom  , & on  les  ap- 
T9me  XK  P pel- 
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pelloit  ^ ordinaires.  Les  autres  , que  * 
l’on  nommoit  ConCuls  f fub/îitués  , n’é- 
toient  guéres  connus  qu’à  Rome  & 
dans  ritalic.  Dans  les  Provinces  ils  fai- 
foient  peu  de  bruit , & par  cette  raifon 
on  les  y qualifioitpem5  Confuls.  1 

La  multitude  de  ceux  que  les  Trium- 
virs avoient  à récompenfer  fut  une  des 
caufes  qui  influèrent  dans  cette  multi- 
plication des  Conflilats,  Le  même  mo»- 
tifles  engagea  aufli  à introduire  ou  à 
laifler  entrer  dans  le  Sénat  toute  forte 
de  fujets  indignes , jufqu’à  de  Amples 
foldats  Sc  même  des  efclaves.  Un  cer- 
tain Vibius  Maximus  defigné  Quefteur 
fut  reconnu  par  fon  maître  , qui  le  reV  • 
vendiqua  & le  remit  en  fervitude.  Ou 
trouva  aufli  parmi  les  foldats  Légionai- 
res  un  efclave,  qui  fût  précipité  du  haut 
du  Roc  Tarpeien  , après  qu*on  l’eut 
préalablement  affranchi , pour  donner 
plus  de  folennité  & plus  d’éclat  à fou 
fupplice.  En  un  mot  la  confufion  & la 
licence  régnoient  dans  tous  les  Ordres  : 

& ceux  qui  confervoient  quelque  fenti-  , 
ment  des  bienféances  & de  l’honneteté 
publique , & quelque  goût  des  mœurs 
anciennes  , ne  voyoient  par  tout  que 
des  objets  affligeans. 

Mais  le  peuple  çtoit  occupé  d’un  mal  ' . 

, qui 
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^ qui  le  touchoit  de  plus  près  ; c’étoic  la  An.  11. 
difette,  que  les  cfcadrcs  de  Scxtus  Pom-  7«5* 
péc  répandues  le  long  des  côtes  fai- 
■foient  fouftfir  à Rome  & à Tltalie.  Coin-  fie  aflTa- 
1 ^me  il  étoit  maître  des  illes  de  Sicile  , mées 

> Sardaigne,  & Corfe , il  interrompoit  le 
-commerce  & avec  l’Orient  & avec  l’Oc-  digna- 

cident,  & Tes  Corfaires -tenoient  tou-  tion  & 
jours  la  mer  pour  intercepter  les  con- 
.vois  qui  auroienr  pu  venir  d’Afrique,  peuple 
•La  faim  eftun  puiflfant  aiguillon.  Le  peu-  contre 
I pie  s’ameuta , & prcfla  les  Triumvirs  à 

grands  cris  de  faire  la  paix  avec  Sextus.  App-M. 
Odavien. demeurant  inlléxible,  Antoine  Dit. 

' ~ 'conclut  qu’ih falloir  donc  fe  mettre  en 

> .état  de  faire  promptement  la, guerre, 
avant  que  la  difette  devînt  extrême.  Il 
n’étoit  pas  polfible  d’entreprendre  la 
guerre  fans  recourir  à de  nouvelles  im- 
pofîtions.  On  afficha' des  Ordonnances 
pour  taxer  les  maîtres  à idouze  deniers 
&‘demi  par  chaque  tête  d’efclave  qu’ils 
•poflédoient , & pour  retenir  une  quo- 
tité fur  les  fucceffions  & fur  les  legs. 

Alors  le  peuple  perdit  patience,  & les 
placards  des  Edits  burfaux  furent  arra- 
chés. Il  trouvôit  étrange  que  les  Trium- 
virs, après  avoir  épuifé  le  Tréfor. public» 
dépouillé  les  Provinces,  véxé l’Italie  par 

i proferiptions , confifeations,  exadions 
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'^4*0  Marcius  ït  CaCviSius  Cow«; 
de  toute  efpéce  , voulufTent  encore  en- 
lever aux  malheureux  citoyens  le  peu 
qui  leur  reftoit  : & cela,  non  pour  une 
guerre  qui  intéreffât  ÜEtat,  ou  qui  ten- 
dît au  bien  de  TEmpire,  mais  pour  leurs 
querelles  particulières  , pour  leur  am- 
bition , pour  Tabaiflement  d’une  maifon 
ennemie  de  leur  grandeur* 

L’indignation  publique  contre  les 
Triumvirs  fe  tourna  en  aflfeôion  pour 
Sextusr  & la  multitude  témoigna  fesfen- 
timens  aux  Jeux  du  Cirque  , où  c’étoit 
r ufage  de  porter  en  pompe  la  ftatue  de 
Neptune.  Elle  la  reçut  avec  des  applau- 
dilfemcns  cxtraordinaires,pour  honorer 
Sextus  , qui  le  difoitdc  fils  de  ce  Dieu. 
Oftavicn  s’apperçut  de  cette  affeôation, 
& pour  ne  pas  donner  lieu  à renouvel- 
1er  une  pareille  fcêne  les  jours  fuivans , 
où  la  fête  fe  continuoit,  il  défendit  qu’on 
y fît  paroître  la  ftatue  de  Neptune.  Mais 
le  peuple  la  demanda , & n’ayant  point 
obtenu  fatisfadion  il  s’emporta  à une 
fédition  fùrieufe.  Les  pierres  commen- 
cèrent à voler  : & Odavien  étant  venu 
fe  préfentêr  à cette  populace  irritée  , 
courut  rifquer  de  la  vie.  Ni  & fermeté  à 
s’offrir  aux  coups,  ni  fesrepréfentations, 
ni  enfin  fes  prières  , lorfqu’il  vit  que  le 
péril  devenoit  preflant , ne  pouvoient 
■ ' - calmer 
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^ calmer  la  fureur  de  lafédition.  Antoine  An.  R. 
vint  à fou  fecours  ; & comme  il  paflbiu  713* 
pour  être  affez.  bien  difpofé  en  faveur 
de  la  paix  defirée , la  multitude  ne  fe  Antoi-, 
porta  d'abord  à aucune  violence  contre  ne. 
i lui  ; feulement  elle  le  pria  de  fe  retirer. 

Sur  fon  refus  , elle  lança  fur  lui  'des' 
pierres  : & il  fallut  qu’il-  mandat  des* 
troupes , qui  ayant  fait  un  grand  car- 
nage des  féditieux , lui  ouvrirent  le  paf- 
, fage  jufquàfon  collègue  , qu’il  parvint 
chfin  à dégager.  Les  corps  morts  furent 
jettés  dans  le  Tibre  : & leur  nombre^  la- 
licence  &- l’avidité  du  foldat  & de  la  ca-“ 
naille  quides  dépouilloient  > fürenc’un. 

V nt^uveau  fujet  de  gémiHémens- pour  le 
peuple  , mais  de  gémilTcmens  que  la 
crainte  obligeoit  de  renfermer  & de  ca- 
cher. 

Oftavien  augmenta  le  mécontente-  Fête 
ment  par  la  fête  qu’il  donna , fuivant  la  donnée 
côutume , à l’occafion  du  premier'ufage 
qu’il  fit  du  rafoir  , & des  prémices  de  nou- 
fa  barbe  confacrées  en  cérémonie  à un  fn* 
^ Dieu.  Les  jeunes  Romains  ne  fe  rafoient 
point  jufqu’à  l’âge  de  vingt-&-un  ou  re. 
viugt-deux  ans,  & fe  contentoient  de  fe 
couper  avec  des  eifeaux  les  poils  de  la  - 
barbe  qui  devenoient  trop  longs.  Oâ:.a- 
^ vien  avoir  attendu  jufqu’à  vingt-cinq  ans. 
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Ah.  R.  Il  voulut  célébrer  ce  jour  avec  magnî- 
ficence,  & donna  un  repas  à tout  le 
Av.  J.C.  peuple.  Mais  au  lieu  d’attirer  les  applau- 
diflfemens  de  la  multitude,  il  en  renou- 


vella  les  plaintes.  On  trouva  qu’une  dé- 
penfe  exceflive  ôc  inutile  étoit  bien  dé- 
placée dans  un  tems  où  les  citoyens 
manquoient  de  pain. 

061a'  Il  fallut  qu’Odavien  cédât  enfin  aux 
vien  vœux  du  peuple  , ou  plutôt  à la  nécefli- 
^ donnât  les  mains  à un  accommo- 
der avec  dement  avec  Sextus.  Cependant  pour 
Sretus.  fauver  les  apparences , il  ne  voulut  point 
paroître  dans  les  commencemens  de  la 
négociation.  Ce  fût  Antoine  qui  enta- 
ma l’affaire  avec  Libon , beaupére  de 
Sextus,  & beaufrére  d’Odavien.  Il  pro- 
ppfa  aux  amis  que  Libon  avoit  à Rome  , 
de  l’inviter  par  lettres  à venir  &ire  un 
voyage  dans  fa  patrie  pour  jouir  de 
l’éclat  & des  avantages  de  fa  nouvelle 
alliance  avec  Odavien , & pour  un  autre 
objet  plus  important.  Libon  ayant  ob- 
tenu le  confentement  de  Sextus , vint  à 
^ l’ifle  * d’Enarie  , fur  les  côtes  de  Cam- 
panie , à peu  de  diftance  de  Naples  : 
mais  il  ne  voulut  point  paffer  outre  fans 
un  faufeonduit  d’Odavien  , qui  fe  fit 
encore  prefler  par  les  cris  du  peuple 
pour  l’accorder.  L’ardeur  de  la  multi- 
tude 
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pide  pour  la  paix  éroit  fi  vive , qu’elle  Am.  R. 
força  Mucie , mère  de  Sextus,  à aller  7 1?. 
trouver  Ton  fils  pour  joindre  Tautorité 
maternelle  aux  vœux  des  citoyens  : & ’ * 
comme  cette  Dame  fit  d’abord  quelque 
réfillance,  le  peuple  s’emporta  jufqu’à 
la  menacer  de  la  brûler  dans  fa.  maifon. 

Cette  précaution  n’étoit  point  du  tout  gg^tus 
fuperflue.  Sextus  n’avoit  nulle  incliwa-  ne  fe 
tion  à la  paix  ; & Menas,  foii  affranchi,  pr«e 
& fon  homme  de  confiance , qui  com- 
mandoit  aftuellement  pour  lui  en  Sar-  ^ cette 
daigne  des  forces  confidérables  de  terre  négocia- 
& de  mer,  lui  écrivoit  de  nej>oint  dif- 
continuer  la  guerre,  ou  du  moins  de 
traîner  la  négociation  en  longueur,  afin 
que  la  famine  rendît  les  Triumvirs  plus 
traitables  , & lui  procurât  des  condi- 
tions plus  avantageufes, 

U eft  vrai  que  les  illuftres  Romains 
^ui  avoient  trouvé  un  afyle  en  Sicile  , 
ctoient  d’un  avis  contraire  à Ménas , & 
prétendoient  qu’il  ne  confeilloit  la  con- 
tinuation de  la  guerre , que  parce  qu’il 
y trouvoit  de  grands  profits  & de  grands 
honneurs.  Peut-être  difoient-ils  vrai. 

Mais  il  étoit  aifé  de  retourner  le  repro- 
che contre  eux-mémes.  Leur  intérêt  fo 
manifeftüit  dans  l’opinion  qu’ils  embraf- 
foient.  Il  étoit  vifible  qu’ils  défiroient 
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An.  R.  rentrer  dans  le  fein  de  leur  patriç 
71?.  après  un  long  exil  : & Sextus  n’ignoroit 
^ J-^'pas  fans  doute  qu'ils  fouffroient  impa- 
tiemment le  crédit  qu’il  donnoit  â fes 
affranchis.  Ce  Fut  alors  que  Murcusi 
agiffant  avec  plus  de  hauteur  que  les  au- 
tres , ftit  lâchement  aiTàlTiné  par  ordre 
de  Sextus  : & fi  cet  exemple  tragique 
fervit  d’avertiffement  à ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui,  de  garder  plus  de 
circonfpedion  dans  leurs  difcours  & 
dans  leur  conduite  extérieure  > il  ne  fit 
qu’augmenter  leurs  défirs  de  fe  tirer  de 
la  dcpendajice  d’un  chef  capable  de  fe 
porter  â une  pareille  cruauté. 

Libon  fentit  la  difficulté  de  conduire 
une  négociation  qui  ne  pouvoit  réuflif 
que  contre  les  vœux  fecrets  de  ceux' 
qu’il  s’agifToit  de  réconcilier.  Pour  fe> 
mettre  hors  d'embarras,  & ne  pas  s’cx- 
pofer  â des  reproches  ,,  il  propofa  une  ■ 
conférence  entre  les  trois  Généraux  > 
afin  qu’ils  terminaient  par  eux-mémes" 
leurs  différends.  Le  peuple  de  Rome 
d’une  part , & de  l’autre  les  fugitifs  re- 
tirés auprès  de  Sextus,  appuyèrent  fi‘ 
fortement  cette  propofition , qu’elle  fut 
acceptée.  Antoine  & Odavien  fe  ren- 
dirent fur  la  côte  de  Baies  avec  des  trou- 
pes î & Sextus  vint  fe  ranger  devant  le 
. . Pro- 
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Promontoire  de  Miféne , accompagné  An.  R.  ■ 
d’une  belle  & nombreufe  flote , ôc  mon-  7'i-  ■ ^ 

tant  une  galère  à fix  rangs  de  rames, 

Pour  tenir  la  conférence  , ils  prirent  ^ ’ 
des  mefures  qui  marquoient  bien  Içs 
défiances  réciproques.  Sur  des  pilotis 
enfoncés  dans  la  mer  on  jctta  deux 
ponts , entre  lefquels  on  laifTa  un  petit 
intervalle.  Le  pont  qui  tenoit  à la  terre 
étoit  pour  les  Triumvirs,  l’autre  pour 
Sextus.  Dans  le  premier  entretien  qu’ils 
eurent  enfemble  , leurs  prétentions  fe 
trouvèrent. étrangement  éloignées.-  Sex- 
tus ne  demandoit  rien  moins  que  de 
devenir  le  collègue  d’Otlavien  & d’An- 
toine , & d’etre  lubftituc  à l’imbécille 
Lépidus.  Les  Triumvirs  au  contraire  no 
vouloient  lui  accorder  que  la  fimple-li- 
berté  dç  revenir  à Rome.  Ils  fe  féparé^- 
rent  donc  peu  fatisfaits  mutuellement  a- 
mais  cependant  fans  rompre  la  négo- 
ciation. La  famine  étoit  une  raifon  preG-- 
fante  ponr  les  Triumvirs  :•  Sextus  Ce 
voyoit  vivement  follicité  par  ceux  qui' 
l’environnoient.  Ils  lui  firent  une  efpéce 
dé  violence  : & dans  un  moment  où 
leurs  inftances  le  fatiguoient  , il  s’écria 
en  déchirant  fes  habits , qu’il  étoit  trahi 
par  ceux  qu’il  avoit  fauves  que  Mé^  ' 
nas  étoit  le  feul  fur  la  bravoure  &-  fur 
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An.  R. la  fidélité  duquel  il  comptât.  Malgré 
7*î-  cette  proteftation  fi  forte,  il  ne  put  ré- 
^’filfer  aux  prières  de  tant  de  grands  per- 
fonnages,  foutenues  de  celles  de  fa  mère. 
La  paix  fiit  conclue  à des  conditions 
avantageufes  & honorables  pour  -lui,  s’il 
eût  pu  fe  propiettre  qu’elles  fûflent  fidè- 
lement obfervées. 

Condi-  L^ans  ce  traité  il  ftipuloit  pour  lui- 
tirnsduméme,  pour  les  illuftres  fugitifs  aux- 
Traite.  quels  il  avoit  donné  retraite , pour  fes 
foldats. 


Pour  lui-même  il  obtint  la  pofTefiion 
tranquille  & affurée  des  ifles  de  Sicile  > 
Sardaigne,  & Corfe,  auxquelles  on 
ajoutoit  f Achaïe  ; 8c  cela  pour  autant 
de  tems  que  les  Triumvirs  pofTéderoient 
eux -mêmes  les  départemens  dont  ils 
jouifToient.  On  lui  promit  le  Confulat, 
avec  pouvoir  de  l’exercer  abfent  par  tel 
de  fes  amis  qu’il  conftitueroit  fon  pro- 
cureur en  cette  partie.  On  lui  affuroit 
encore  la  dignité  d’Augure , & fur  les 
biens  de  fon  pere  foixante-&-dix  mil- 
lions de  fefierces.  ( huit  millions  fept 
cens  cinquante'  mille  livres.  ) 

Pour  ce  qui  eft  des  fugitifs  ou  exilés  , 
ils  -furent  diftribués  en  trois  claffes , les 
meurtriers  de  Céfar,  les  proferits , ceux 
qui  avoient  pris  volontairement  le  parti 
■ : dç 
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de  s’enfuir.  Les  premiers  ne  furent  point  An.  R. 
compris  dans  le  Traité  : mais  en  corn- 7 ‘ 3. 
binant  les  témoignages  d’Appien  & de 
Dion , il  paroît  qu’on  leur  accorda  une  ^ 
permiflion  verbale  de  fe  choifir  un  lieu 
d’exil,  où  ils  pourroient  vivre  en  fureté. 

Les  proferits  furent  rétablis  dans  Æms 
leurs  droits  & privilèges  : mais  on  ne 
leur  rendit  que  le  quart  des  biens  qui . 
leur  avoient  été  confifqués.  Ceux  qui 
n’avoient  ni  condamnation,  ni  proferip- 
tion  fur  leur  compte , rentrèrent  dans 
tous  leurs  droits , & dans  tous  leurs 
biens  à l’exception  des  meubles.  Quel- 
ques particuliers  plus  diftingués  ou  plus 
accrédités  que  les  autres , obtinrent 
nommément  des  Magiftratures  & des 
Sacerdoces. 

Les  Soldats  de  Sextus  forent  aufTi  trai- 
tés tout-à^foit  favorablement.  Il  y en 
avoit  un  très  grand  nombre  qui  étoient 
de  condition  fervile.  Sûrs  de  trouver  la 
liberté  en  Sicile,  les  efclaves  défertoienc 
en  foule  iTtalie  r & la  chofe  avoit  été 
au  point,  que  les  'Veftales , parmi  les- 
vœux  qu’elles  adreffoient  aux  Dieux 
pour  le  bien  de  l’Empire  , avoient  reçu 
ordre  l’année  précédente  d’ajouter  une 
prière  pour  demander  la  cefîàtion  de  ce 
jfleau.  Les  efclaves  cnrôllés  fous  les  dra- 
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Ak.  R-  peaux  de  Scxtus , forent  maintenus  par 
7 '3-  le  Traité  dans  làt  jouï/Tance  de  leur  li- 
^y^’'^'^'  berté  * & l’on,  promit  aux  foldats  de.  i 

coiidicion  libre  qui.  fervoient  dans  fes.  ^ 

armées  fur  fes.  flotes  les.  memes  ré- 
compenfes après  leur  tems  de  fervice,. 
qui  *f\'oient  été  accordées  aux  foldats. 
des  Triumvirs*. 

Poiu'  tant  d’avantages  que  Sextus  re* 
cueiiloit  de  ce  Traité , il  s’engageoit  ré- 
ciproquement àsretirer  fes  troupes  des. 
portes  qu’il  occiipoit  en  Italie , i ije  plus- 
recevoir  d’efclaves  fogitifs,.à  ne  point 
augmenter  fes  forces  navales,  à défen- 
dre ITtalie  contre  les  Pirates  , & à en- 
voyerà  Rome.  les  mêmes  redevances  en.- 
bled.  & en  autres  importtions,.  qu’àvoienr 
coutume,  autrefois  de  payer  les.ifles  qui- 
lui  étoient.  abandonnées.. 

Après  que  les  articles  eurent  été  ainrt- 
rédigés l’àâe  folennel  que.^  l’on  em 
drefla  fut  muni  des  fceaux  des  trois  Gé- 
néraux contradans  , & envoyé- à Rome- 
aux  Veftales  pour  être  gardé,  comme  un 
dépôt  précieux  & facré.  Les  conféren- 
ces finirent  par  des  témoignages  d’ami- 
tié réciproque;  on  fe  donna  la  main,  om 
s’embraifai 

Jô.’eex-.  Cette  paix  caufa  une  joie  égalé  à l’ar* 
trême,  deur  avec  laquelle  elle,  avoit  été'défirée., 

LTcar 


Dlgitized  by  Gôo^e 


! 


Marciuj  etCalvisius  CoNS.  ^49.' 
l’Italie  délivrée  de  la  crainte  d’une  fa-  An.  R;. 
mine  qui  cominençoit  déjà  à fe  faire  7 H* 
violemmenr  fentir  , un  grand  nombre 
des  premiers  citoyens  de  Rome  rendus  quecau- 
à la  patrie  après  un  long  exil e’étoient  fc  cette 
là  des  fujets  intariflàbles  de  félicitations 
publiques  & particulières.  Les  plus  il- 
- luftres  de  ceux. qui  furent  rétablis  par 

ce  traité  font  Arruntius,  M.  Junius  yelU  II* 
Silanus , C.  Sentius  Saturninus , & M.  77* 
Titius , qui  après  avoir  rendu  à Sextus 
des  adions  de  grâces  proportionnées  à 
la  grandeur  du  bienfait  dont  ils  lui 
étoient  redevables , fuivirent  Odavien,: 
à Rome  , & parvinrent  dans  la  fuite  aux. 
plus  grands  lionneurs. 

Les  moins  contens  de  cette  paix  furent  Les  troiss 
fans  doute  les  trois  Chefs  qui  l’.avoient  Chefs  fe 
conclue..  Oii  peut  bien  aflurer  que  fur-  des 
tout  Odavien , en  même  tems  qu’il  la  tour, 
juroit,  é'toit  très  réfolu.de  la  rompre  à a tour,, 
la  première  occafîon.  Ils  en  célébrèrent 
néantmoins  tous  trois  des  réjouilîànces 
extérieures  par  des  repas  qu’ils  convin-ü 
rent  de  fe  donner  tour  à. tour; 


Ils  tirèrent  entre,  eux  au’  fort  à qui’ Mot  dè; 
commenceroit  : & le  fort  ayant  décidé  Amoi- 
pour  Sextus , Antoine  lui  demanda  où  ne. 


il  les  recevroit 
(iit Sextus:  » 


. j>  Sur  mon  bord.>  répon-  . 

car  telle  eft  la  maifon  pa- 

* , , -Appiaté 

«.terndle 
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An.  R.  wternelle  qui  refte  à Pompée.  )>  C’ctoit 
7«J*  un  reproche  pour  Antoine,  ufurpateur 
de  la  maifon  qui  avoir  appartenu  au 
Grand  Pompée  dans  Rome.  L’allufion 
eft  encore  plus  heureufe  & plus  mar- 
quée dans  le  Latin  , parce  que  le  même 
mot  * dont  fe  fervoit  Sextus  pour  expri- 
mer Ton  vaiflfeau , étoit  le  nom  du  quar- 
^ tier  de  Rome  où  étoit  la  maifon  de  fon 
père. 

Trait  Pendant  le  repas  on  s’égaya  beau- 
» ùittout  aux  dépens  d’Antoine  y 
nérofité  paflion  pour  Cléopâtre  fournit 

à rejet-  matière  à bien  des  plaifanteries.  Lafcéne 
auroit  bien  changé,  & feroit  devenue 
de^ïiiL  férieufe , fi  Sextus  eût  déféré  au 
nas.  confeil  de  Ménas.  Car  cet  affranchi  vint 
lui  dire  à l’oreille,  «Voulez  vous  que 
« je  coupe  les  cordages  des  ancres  ; & 

» que  je  vous  rende  ainfi  le  maître , nou 
« de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  , mais 
« de  tout  l’Univers? ,,  La  tentation  étoit 
forte  : & Sextus  eut  befoin  de  réfléxiou 
pour  s’affermir  contre  une  fi  puiffante 
amorce.  Il  y penfa  un  moment , & pre- 
nant fon  parti  avec  nobleffe,  il  répon-  . 
dit  àMénas,  «Tu  devois  le  faire  fais 
>,  me  le  dire.  Mais  puifque  tu  m’en  as 
a>  parlé,  contentans-nous.de  ce  que  nous 

«avons: 

a lo  carinls  mçis.  Vell.  U.  77> 
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5>  avons  : car  je  ne  fais  point  me  par  ju-  An.  R. 

5>rer.  }j 

Les  convives  de  Sextus  n’entendirent 
rien  de  ce  qui  fe  difoit,  & le  repas  s’a- 
cheva aufli  gaiement  qu’il  avoit  com- 
mencé. Il  y fut  même  queftion  d’affai-  AppUn^ 
rcs  : & l’on  y projerta  le  mariage  de  D/o. 
deux  enfans  encore  en  bas  âge , c’eft-à- 
dire , de  la  fille  de  Sextus  avec  le  jeune 
Marcellus , fils  d’Ofta\ie  , beaufils  d’An- 
toine , & neveu  d’Oftavien.  Appien 
ajoute  que  le  lendemain  ils  prirent  des 
arrangemens  entre  eux  pour  le  Confu- 
lat  par  rapport  à des  tems  aflez  éloi- 
gnés. J’en  dirai  ce  qui  fera  néceflaire, 
lorfque  la  fuite  de  l’Hiftoire  l’exigera. 

Les  Triumvirs  traitèrent  fuccelTivement 
leur  nouvel  Allié  dans  c^s  tentes  dref- 
fées  exprès  fur  le  rivage  : après  quoi  on 
fe  répara:  Sextus  s’ en  retourna  en  Sicile» 
Oéfavien  & Antoine  à Rome. 

Ils  y paflerent  quelque  tems  dans  une  Antoi- 
union  parfaite  , & toujours  d’accord 
fur  les  intérêts  qu’ils  avoient  à démêler  je^per- 
enfemble,  & fur  tous  les  grands  objets,  dre  a 
Mais  dans  les  amufemens  , dans  le  jeu,  , 
la  fupériorité  qu’emportoit  toujours  Oc-  ^ 
tavien  fur  Antoine,  piquoit  celui-ci.  iontre 
En  effet  Plutarque  affure , qu’à  quelque  Oéia- 
jeu  de  hazard  qu’ils  jouaflent  l’un  conr  y 

tre  ^ 


Digitized  by  Google 


nés. 
Fini. 


ffY  KfARCIUS  ET  CaLVISIUS  Cc^S.- 
An.  R.  tre  l’autre,  Odavien  gagnoit  t(5ujoiir?^ 
7>?  Si  d’autres  fois  ils  faifoient  battre  des 
' coqs,  ou  des  cailles  accoutumées  à cet 
ritalie,  exercice,  la  vidoire  étoit  du  côté  d’Oc- 
^ tavien»  Cette  continuité  de  mauvais  luc- 
t,.  ' cès  dans  des  bagatelles  étoit  une  vraie 
mortiücatron  pour  Antoine  j & elle  le 
dirpofa  à éconter  les  difeours  d’un  Af- 
trologuc  Egyptien,  qui  étoit  à fa  fuite, 
& qui , foit  qu’il  fut  lui-mt'me  la  dupe- 
de  fon  art  menteur , foit , ce  qui  cft 
plus  vraifemblable , qu’il  fut  apofté  par 
Cléopâtre  pour  lui  ramener  Antoine  , 
difoit  fans  cefTe  à ce  Général  , que  fa. 
fortune  , par  elle-mé'me  grande  & ma- 
gnifique , étoit  dominée  & obfcurciè 
par  celle  d’Odavien.  11  l’exhortoit  en- 
conféquencê  à Jùir  la  préfence  de  ce 
jeune  collègue.  ,,Car,  difoit- il , votre 
«Génie  craint  le  fien.  Seul , & loin  de 
5,  ce  concurrent , il  eft  fier  & élevé  r 
«mais  dès  qu’il  s’en  approche,  il  fc 
« rappetilfc  & devient  bas.  « Quelque 
méprifable  que  foit  une  pareille  Philo-^ 
fophie  ,•  ces  vifions  venant  à l’appui  des- 
petits , mais  vifs  & continuels  défagrc- 
mens  qu’éprduvoit  Antoine  , firent  leur 
effet. . Il  quitta  l’Italie  & vint  à Athènes 
emmenant  avec  lui  Gdavie,  qui  peu  au- 
gaiavant  étoit  accouchée  d’une  fille. 

U- 
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Le  féjour  d’Athènes  plaifoit  à An-  An.  R. 
toine,&il  y pafla  l’hiver,  dépofant 
fafte  de  fa  grandeur , qui  le  génoit  ; & * 

fe  familiarifant  volontiers  avec  un  peu-  Ses  mi- 
pie , dont  l’enjouement , Turbanité  , & niéres  ^ 
une  flaterie  ingénieufe  envers  fes  mai-  f^^’avec 
très,  ont  toujours  fait  le  caradére.  Ainfi  lesAihé' 
dans  les  fêtes  qu^il  donna  aux  Athéniens, niens. 
en  réjouiflance  des  vidoires  que  Venti- 
diusfon  Lieutenant,  comme  je  vais  bien- 
tôt le  raconter,  avoit  remportées  fur  les 
Parthes,  il  voulut  faire  lui-méme  la  fon- 
dion  de  Gymnafiarque , ou  Modérateur 
des  Jeux.  II  fubftitua  les  marques  de 
cette  Magiftracure  bourgeoife  à l’appa- 
reil de  la  dignité  Triumviralc,  quittant 
meme  la  toge , & préfidant  à la  fête  avec 
un  manteau  & une  chaufl'ure  à la  Grec- 
que. 

C*eft  par  une  fuite  du  même  goût  de 
badinage , moitié  fou , moitié  populai- 
re, qu’il  renouvella  la  fcêne  qu’il  s’étoit 
déjà  donnée  en  Afie , en  fe  faiiant  hono- 
rer comme  le  nouveau  Bacchus.  On  ob- 
ferva  à fon  égard  tout  le  joyeux  céré^ 
monial  du  Dieu  du  vin , & il  y fit  lui- 
méme  parfaitement  fon  perfonnage; 

Mais  les  Athéniens  ayant  voulu  fe  prêter 
à fon  jeu,  furent  mal  payés  de  leur  plai- 
fajiterie.  Car  fur  ce  qu’ils  s’aviférent , 

après 


II^  W 

traitent 
de  nou- 
veau 
Bac- 
chus. 
Dot  qu’il 
exige 
d’eux 
pour  fon 
mariage 
avec  Mi- 
nerve. 

Aiht», 
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An.  R.  après  l’avoir  falué  comme  Bacchus  , de 
7t3«  lui  oflrir  en  mariage  la  Décfle  Minerve 
Av.  J.C.  igyj,  procedrice , il  accepta  la  propofi- 
tion,  & les  taxa  à mille  talens  de  dot,- 
Un  plaifant  de  la  troupe  lui  repréfenta 
à ce  fujet  que  Séniélc  fa  mère  n’avoit 
point  apporté  de  dot  à Jupiter.  Mais 
. . Antoine  ifen  perlifta  pas  moins  à exi- 
ger les  mille  talens,  & fans  délai,  quoi- 
que Dellius,  pouffant  toujours  la  meme 
plaifanterie , lui  fit  obferver,  que  félon 
la  pratique  ufitée  à Rome  l’on  avoit  d’or- 
dinaire trois  ans  pour  payer  la  dot  en 
trois  payemens.  Cette  avanture  mit  les 
.Athéniens  de  mauvaife  humeur , & attira 
de  leur  part  à Antoine  des  Pafquinades, 
dont  il  ne  fit  que  rire , ne  leur  enviant 
point  cette  petite  vengeance. 

?/«/,  Pendant  qu’il  s’amufoit  â ces  paflé- 
tems  frivoles,  Ventidius  faifoit  la  guerre 
pour  lui  contre  les  Parthes  avec  des  fuc- 
cès  capables  de  le  piquer  de  jaloufie.  Le 
fentiment  de  la  gloire  des  armes  n*étoit  ! 
pas  émouflé  dans  Antoine.  Il  craignit 
que  fon  Lieutenant  ne  lui  laiffât  plus 
rien  à faire:  & réfolu  d’aller  fe  mettre 
â la  tête  de  fes  armées  en  Orient , il 
- ^ partit  dans  les  premiers  mois  de  l’an- 
née où  étoient  Confuls  Ap.  Claudius  & 
Norbanus. 

$.  iir. 
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Sommaire» 

§.  III. 

Mouvemens  des  Parthes.  Guidés  par  La. 

biénus  le  fils»  Us  envahijîent  la  Syrie, 
- Ils  établîjjent  Antigonus  Roi  de  la 
. déCi  & ils  emmènent  prifonnier  Hjr^ 
tan.  Labiénus  foumet  la  Cilicie  y & pé- 
, nétre  jufques  dans  la  Carie,  yentidius , 
Lieutenant  d'Antoine  arrive , & rem. 
porte  fur  les  Parthes  deux  victoires  con. 
fécutives,  Antoine  jaloux  de  la  gloire 
de  yentidius  y part  d'Athènes  pour  je 
mettre  4 la  tète  de  [es  armées.  Troifiéme 
victoire  de  yentidius  y où  périt  Pacorus 
Prince  des  Parthes.  yentidius  nofe 
. pouffer  fes  avantages  y de  peur  d'irriter 
lajaloufie  dj Antoine,  Siège  de  Samofa- 
tes  y dont  le  fuccès  ne  fait  pas  d'honneur 
à Antoine.  Triomphe  de  yentidius, 
Prife  de  fférufalem  par  Softus  & par 
Hérode,  Antigonus  battu  de  verges  & 
mis  à mort  comme  un  criminel.  Hérode 
paiftble  pojfejfeur  de  la  couronne.  Con^ 
fufion  & mépris  de  toutes  les  Loix  dans 
- Rome.  OUavien  épris  (P amour  pour  Li- 
vie.  Il  répudie  Scribonia  le  meme  jour 
quelle  étoit  accouchée  de  ^ulie.  Il  e'poufe 
Livie  y qui  lui  efi  cédée  par  fon  mari 
étant  greffe  de  fix  mois.  Naijfance  de 
Drufus.  Tibère  & Drufus  élevés  dans 

• U 
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Mouve- 
nif  BS 
des  Par- 
thes. 
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Sommaire. 

le  Palais  d’OSlavien.  Caufes  -de  la  rup^ 
tkre  entre  0£lavien  & Sextus,  Ménas 
affranchi  de  Stxtus , puffe  au  fervice 
d'OBavien.  Préparatifs  /Oélaviert 
four  la  guerre.  Combat  naval  près  de 
Cumes.  Autre  combat  près  du  roc  de 
ScylUy  où  la  flote  d’06iavien  efî  mal- 
traitée. Une  tempête  achève  de  ruiner 
les  forces  navales  d'Odiavien.  Sextus 
ne  fait  pas  profiter  de  l'occafton.  OSa^ 
vien  prend  du  tems  pour  faire  de  nou^ 
veaux  préparatifs.  Agrippa  , vaifh- 
^ueur  dans  les  Gaules , refufe  le  Triom- 
phe, Continuation  du  Triumvirat  pour 
cinq  ans.  Agrippa  chargé  des  apprête 
de  la  guerre  contre  Sextus.  Port  ^ule 
formé  par  la  jonSlion  des  lacs  Lucrin 
& Averne,  Prétendu  préfage  arrivé  ùr 
Livie. 

A P.  Claudius  Pülcher* 

C.  Nqrbanus  Flaccus# 

J’Ai  différé  jufqu’ici  de  parler  des  motp- 
vemens  des  P.irches,  afin  de  pouvoir 
former  un  tiffu  qui  réunifie  cet  objet 
fous  un  feul  point  de  vue.  Il  faut  donc 
maintenant  reprendre  les  chofes  déplus 
haut. 

Dès  les  commencemens  des  guerres 
civiles  entre  les  Romains , les  Par  thés 
• avoient 
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Claudîus  et  Norbanus  Cons.  5*57 
âvoient  toujours  écé  portés  d’inclination  An:  R.' 
pour  le  parti  de  Pompée.  Ils  fe  fouve-  714* 
noient  que  ce  Général  étant  autrefois 
en  Orient , avoir  tenu  à leur  égard  une  ^ 
conduite  pacifique  : & de  plus  ils  fa- 
( voient  que  M.  Craflus , fécond  fils  de 
Crartus  leur  ennemi,  étoit  attaché  à 
Céfar , & fervoit  dans  fes  armées  : nou- 
veau motif  pour  eux  de  penfer  que  fi 
cette  faéüon  devenoit  vidorieufe,  ils 
dévoient  s’attendre  à la  guerre.  Aufli 
avons-nous  vu  que  Céfar  étoit  près  de 
la  porter  dans  leur  pays,  lorfqu’il  fût 
affaUîné. 

Après  fa  mort  les  Parthes,  fuivant 
k toujours  leur  plan , favoriférent  Brutus 
& Caflius  ; & ils  fe  difpofoient  à leur 
envoyer  du  fecours,  lorsqu’ils  apprirent 
leur  défaite  & leur  fin  déplorable. 

Celui  qui  follicitoit  auprès  d’eux  ce  Guidés 
fecours  étoit  Labiénus , fils  de  ce  célé-  par  La- 
bre transfuge,  qui  de  Lieutenant .&  de  D'énusle 
créature  de  Céfar  s’en  étoit  rendu  l’en-  env’alliC. 
iiemi  le  plus  implacable.  Le  fils  hérita  fenc  la 
, de  fon  père  la  haine  contre  le  parti  de  Syrie, 
Céfar  ; & ayant  perdu  fes  dernières  efpc- 
rances  par  la  ruine  de  Brutus  & de  Caf- 
fius,  il  aima  mieux  demeurer  fous  une 
-domination  étrangère , que  d’aller  cher- 
^ cher  une  mort  inévitable  dans  fa  patrie. 

Et 
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An.  R.  Et  d’abord  il  fut  affez  peu  confîdéré  de 
ceux  fous  la  protedion  defquels  il  vi- 
Mais  ayant  toujours  l’oeil  fur  le 
train  que  prenoient  les  affaires  dans 
l’Empire  Romain,  aux  premiers  trou- 
■ blés  qui  naquirent  entre  Antoine  & 
Odavien , il  fit  obferver  aux  Parthes 
que  l’occafion  étoit  très  favorable  pour 
eux;  & que  pendant  que  les  principa- 
les forces  des  vainqueurs  fe  détruifoient 
mutuellement  en  Italie  par  la  guerre  de 
Péroufe,  & qu’Antoine  en  Egypte  s’a- 
mollifloit  auprès  de  Cléopâtre,  ils  pou- 
voient  fe  venger  de  la  guerre  injufte  que 
CrafTus  leur  avoit  faite,  & meme  enva- 
hir les  Provinces  Romaines  qui  croient 
'dans  leur  voifinage  & à leur  bienféancc. 

Ses  avis  furent  écoutés  : & Orode 
Roi  des  Parthes  leva  une  puiffante  ar- 
mée pour  faire  une  invafion  en  Syrie. 
Il  établit  Général  de  cette  armée  fon 
fils  Pacorus,  & lui  donna  pour  confeil 
Barzapharnès , l’un  de  fes  premiers  Sa- 
trapes, &Labiénu*,  fur  les  intelligen- 
ces duquel  il  comptoir  principalement 
pour  le  fucecs.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans 
îbn  efpérance.  Antoine  avoit  laifle  pour 
commander  en  Syrie  Décidius  Saxa , qui 
hii  ctoit  anciennement  & fortement  at- 
taché. Mais  les  croupes  qu’il  donna  à ce 

Lieu- 


Dlgitized  by 


Clavdius  et  Noruanüs  Coms.  ^5^ 
Lieutenant  avoicnt  fervi  fous  CafTms.  An.  R. 
Labiénus  trouvoit  donc  parmi  elles  des  ^ 
amis  & des  connoHTances  : & il  fçut  fi 
bien  s’en  prévaloir , fi  bien  leur  rappcl- 
4er  le  ferment  qu  elles  avoient  autrefois 
prêté  aux  défenfeurs  de  la  liberté  Ro- 
maine, que  la  défedion  fut  géaérale. 

Toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes : Apamée  & Antioche  même  le  re- 
çurent: & Saxa  abandonné  de  fon  ar- 
mée fut  réduit  à fe  tuer  de  fa  propre 
main  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Il  n’y  eut  que  Tyr  qui 
arrêta  les  Partîtes  conduits  par  Labié- 
iius.  La  garuifon  étoit  fidèle,  & elle  fc  . 
trouva  fortifiée  par  le  concours  de  tous 
«eux  qui  ayoient  quitté  la  Syrie  pour 
ne  pas  fubir  le  nouveau  joug. 

De  la  Syrie  ainfi  foumife  les  Partîtes 
palfércnt  dans  la  Judée,  où  les  appel- ^ntigo- 
loit  Antigouus  neveu  &c  rival  d’Hyrcaru  nus  Uoi 
Ce  Prince  poffédé  de  l’aveugle  manie 
de  régner,  n’eut  pas  honte  de  leur  pro-  iis\în- 
mettre,  pour  obtenir  leurfecours,  non  mènent 
feulement  mille  talens  d’argent,  mais  pfifon- 
«inq  cens  femmes.  Les  Partîtes  inondé-  Hy^can 
rent  la  Judée , &'  fécondés  du  paru  'Sofefh! 
d’Antigonus,  ils  fe  rendirent  maîtres  ' 
fans  peine  de  tout  le  pays,  & pénétré- 
rent  dms  Jérufalem,  Hérode  & fes  fre- 
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Am.  R.  res,  quidcfendoient,  ou  plutôt  quigou-* 
71 4-  vernoient  Hyrcan , firent  néantmoins 

Av.  J.C.  réfiftance  dans  le  Palais.  Mais 

les  Parthes  joignant , félon  leur  prati- 
que, la  perfidie  à la  force,  perfuadérenc 
à l’imbécille  Hyrcan,  & meme  à Pha- 
aaël  frère  d’Hérode , de  venir  négocier 
la  paix  avec  eux  : & lorfqu’ils  les  eurent 
en  leur  pouvoir,  ils  les  enchainérent 
contre  la  foi  jurée,  & les  livrèrent  à 
leur  ennemi.  Phazaël  fe  tua  de  défef- 
poir.  Pour  ce  qui  eft  d’Hyrcan,  la  rage 
d’Antigonus  fe  porta  jufqu  à l’horrible 
excès  de  lui  mordre  & de  lui  déchirer 
, à belles  dents  les  oreilles,  afin  de  le 
rendre  pour  jamais  incapable  de  la  fou- 
veraine  Sacrifîcature , qui  félon  la  Loi 
ne  pouvoir  être  poflTédée  par  un  hom- 
me mutilé  de  quelqu’un  de  fes  mem- 
bres. Les  Parthes  emmenèrent  même 
avec  eux  le  malheureux  Hyrcan,  afin 
; d’ôter  tout  ombrage  à Antigonus,  qu’ils 

établirent  Roi  de  la  Judée.  Ceft  alors 

Su’Hérode  n’ayant  plus  de  reflburcc 
ans  tout  ce  qu’il  voyoit  autour  de  lui, 
s’en  alla  à Rome,  comme  je  l’ai  rap- 
porté, & obtint  d’Antoine  & d’Oda- 
L*,bic.  ^vien  le  titre  de  Roi.  • - 

•nus  fou-  Labiéous  pouflTa  en  avant  fes  viôoi- 
& entra. dans  la  Cilicie.  iPiancus 

étoit 
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croie  chargé  par  Antoine  de  défendre  An.  R. 
les  Provinces  de  l’Afie.  Mais  guerrier7i4. 
de  peu  de  vertu,  il  s’enfuit  à l’approche 
de  l’ennemi,  & pafla  dans  quelqu’une  & péné« 
des  ifles  voifines  , où  il  trouva  un  afyle  i^^f* 

J fur , parce  que  les  Parthes  n’avoient 

point  de  vailTeaux.  Le  pays  ainfi  aban-  Carie, 
donné  demeura  à la  merci  des  vain- 
queurs , & Labiénus  perça  jufqu’en  Ca- 
rie , où  il  prit  & détruifit  les  villes  de 
Mylafa  & d’Alabande;  mais  il  échoua 
devant  Stratonicée. 

Hybréas , cet  Orateur  dont  j’ai  déjà 
eu  lieu  de  parler,  fit  dans  cette  occafiôn 
le  devoir  de  bon  citoyen,  & anima  les 
Cariens  fes  compatriotes  à fe  défendre 
avec  courage.  Comme  c’étoit  un  hom- 
me d’un  efprit  agréable , il  infultoit 
même  à la  ridicule  vanité  de  Labiénus  ; 

& pour  contrafter  avec  le  titre  de  Par-  Strahi 
thùfue  que  prenoit  ce  Général,  lui,  il  fe 
faifoit  appel  1er  Caricfue.  La  plaifanterie  ^ 
écoit  bien  fondée.  Car  Labiénus  prenoit 
à contrelêns  la  pratique  des  Généraux 
Romain* , qui  empruntoient  de  nou- 
veaux furnoms  des  nations  qu’ils avoient 
vaincues  , & non  pas  de  celles  qu’ils 
Uienoicnt  faire  la  guerre  à leurs  conci- 
toyens. Le  fuccès  au  refte^e  fût  pas  fa- 
vorable à Hybréas.  Sa  patrie,  la  ville 
T»m.  XV.  0,  de 
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de  Mylafa , fut  ruinée  , comme  je  Taî 
dit  ; & Iiii-méme  il  ne  fauva  fa  vie  qu’en 
fe  retirant  dans  l’iflc  de  Rhodes. 

Telle  étoit  la  lîriiation  des  chofes  , 
lorlque  Ventidius  arriva  en  Afie , en- 
voyé par  Antoine  , qui  venoit  de  coil- 
clure  le  Traité  de  Brindes  avec  Oéta- 
vien.  Dès  qu’il  parut,  tout  changea  de 
face.  Labiénus  recula  fur  le  champ  juf- 
qu’au  mont  Taurus  , pour  ^ s’appuyer 
des  forces  des  Parthes , dont  ]e^gros 
étoit  refté  en  Syrie.  Ventidius  le  fuivit  : 
& à f approche  de  l’armée  des  Parthes  » 
fachant  la  fupériorité  qu’avoit  la  cava- 
lerie de,cette  nation  pour  combattre  en 
plaine  , il  fc  campa  fur  une  hauteur  , 
afteétant  des  dehors  de  timidité.  Les  en- 
nemis, fiers  de  leur  multitude  & de  leurs 
vidoircs  palTées,  vinrent  imprudemment 
Tattaquer  fur  une  hauteur.  Dans  un 
genre  de  combat  où  J’agilité  des  mou- 
veincns , où  les  flèches  étoient  de  peu 
d’ufage  J tout  l’avantage  fe  trouvoit  du 
côté  des  Romains.  Ils  curent  donc  bon 
marché  des  Parthes  , & fans  peine  ni 
yifque  , ils  les  taillèrent  en  pièces  , ou 
les  mirent  en  déroute.  Labiénus  fe  fauva 
par  la  fuite  : n^is  après  avoir  erré  quel- 
que tems  en  Cilicie,  il  fut  reconnu.  Dé- 
métrius  affranchi  du  Didateiir  Céfar,  de 

pré- 
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prépofé  par  Antoine  au  Gouvernement  An.  R. 
de  rifle  de  Chypre,  le  fît  prifonnier,  & 7«4- 
vraifeinblablementlemit  à mort.  Ce  qui 
me  porte  àpenfer  ainfî,  c’eft  que  THiftoi- 
re  n’en  fait  plus  depuis  le  tems  de  fa  prife 
aucune  mention.  Cette  première  vièloi- 
re  de  Ventidius  rendit  à Antoine  tout  le 
. pays  que  Labiénus  lui  avoit  enlevé  en  Afie, 

Elle  fut  bientôt  fuivie  d’une  fécondé, 
dans  laquelle  le  Satrape  Barzapharnès 
fut  tué,  & qui  fit  recouvrer  aux  Romains 
toute  la  Syrie.  Il  n’y  eut  que  la  petite 
ifle  d’Aradus  qui  perfifta  dans  la  rébel- 
lion , parce  qu’elle  avoit  trop  oft'enfe 
Antoine  pour  efpérer  aucune  frrace.  Les 
habitans  d’Aradus  avoient  brûlé  vif  Cur- 
tius  SalafTus , qui  venoit  lever  fur  eux 
des  contributions  pour  Antoine.  Ils  s’o- 
piniâtrèrent donc  à foutenir  un  fîégc, 
qui  fut  long.  Car  ce  peuple  avoit  du 
courage  & de  l’intelligence  dans  la 
guerre.  Mais  les  forces  écoient  trop  iné- 
gales , pour  que  les  alTiégés  ne  fuflent 
pas  enfin  obligés  de  fuccomber. 

C’eft  à l’occafion  de  ces  deux  vieftot-  Ancoi- 


fes  de  Ventidius  qu’Antoine  célébra  à 
Athènes  les  fêtes  dont  j’ai  rendu  compte. 
J’ai  ajouté  que  le  Triumvir  jaloux  de  la 
gloire  de  fon  Lieutenant,  fe  mit  promp- 
tement en  marche  pour  aller  cueillir  des 

Z lau- 
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An.  R.  lauriers  qui  lui  appartinfTent  en  propre, 
7H.  & dont  réclat  ne  fut  point  pour  lui  un 

Av.J.C.  éclat  d’emprunt.  Mais  avant  qu’il  arrivât 
nés  pour  fur  les  lieux,  Ventidius  avoir  déjà  rem- 
fc  met-  porté  une  troifiéme  vidoire,  qui  pouvoit 
être  regardée  comme  mettant  fin  à la 
fes  ar-  guerre. 

niées.  Pacorus  rentra  en  Syrie  avec  une  nom- 
jtiue»  breufe  armée , fous  le  Confulat  d’Ap. 
Troilîé-  Glaudius  & de  Norbanus  : & s’il  eut  fait 
me  vie-  diligence  pour  pafTer  l’Euphrate ,,  il  au- 
Venti^^  roit  beaucoup  embarrafie  Ventidius,  qui 
dius,  où  n’avoit  pas  encore  toutes  fes  forces  raf- 
périt  femblées , & dont  une  partie  des  Lé- 
Prince*  gions  étoit  alors  en  Cappadoce  au-delà 
des  Par-  tnont  Taurus.  Pour  parer  à cet  in- 

thes.  convénient  , il  ufa  d’adrefl'e.  Il  avoir 
D/ff,/. 


xux. 


dans  fon  camp  un  petit  Prince  Syrien^ 
nommé  Channæus  , qu’il  /avoir  entre- 
tenir des  intelligences  avec  les  Parthes. 
Ventidius  , au  lieu  de  lui  témoigner  de 
la  défiance  ou  même  de  le  punir , fei- 
gnoit  quelquefois  de  le  confulter  ; & 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit  il  lui  dit 
qu’il  feroit  fort  aife  que  les  ennemis 
paflalTent  le  fleuve  à Zeugma  , félon  leur 
coutume,  parce  qu’il  y avoir  dans  ce 
pays  des  hauteurs  dont  il  fauroit  bien 
profiter  contre  eux;  mais  cjiu’il  regarde- 
ÆToit  comme  une  chofe  facheufe  pour 

luis 


^ i 


Claüdtus  et  Norbanus  Cons.  5^5 
lui , s’ils  alloienr  chercher  plus  bas  un  An.  R, 
palTage,  au  delà  duquel  ils  trouveroient  7^4- 
des  plaines  tout-à-fait  commodes  pour 
les  opérarions  de  leur  cavalerie.  Le  traî^  ^ 
trefailitcetre  faulTe  conhdence,  & trom- 
pé par  Ventidîus  , il  trompa  le  Prince 
des  Parthes , qui  crut  ne’pouvoir  pren- 
dre un  meilleur  pferti,  que  celui  que  crai- 
gnoic  l’ennemi.  Ce  fut  pour  Pacorus  un 
retardement  de  quarante  jours  , tant  à 
caufe  du  circuit  qu’il  lui  Fallut  faire,  que 
parce  que  le  fleuve  étant  fort  large  à 
l’endroit  oiï  il  le  paffa , la  conflrucHon 
du  pont  emporta  beaucoup  de  teins. 
Pendant  cet  intervalle  Ventidius  eut  tout 
le  loifir  de  raflemblcr  fes  troupes , & il 
avoit  fon  armée  complète  trois  jours  a- 
vant  que  les  Parthes  eullént  pafle  le  fleuve. 

Les  armées  fe  rencontrèrent  dans  la 
Cyrrheftique,  région  de  la  Syrie,  & elles 
ne  furent  pas  longtems  en  préfence  fanS 
en  venir  aux  mains.  Les  Parthes , quoi- 
<jue  battus  deux  fois  par  Ventidius,  n’a- 
voient  encore  rien  diminué  de  leur  pré- 
fomption  téméraire  , & ils  furent  de 
nouveau  les  dupes  des  mêmes  apparen- 
ces de  timidité  par  kfquelles  ce  Géné- 
ral les  avoit  déjà  fait  tomber  dans  fes 
pièges.  Pacorus  voyant  que  les  Romains 
fc  tenoient  renfermés  dans  leur  camp , 
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vint  y donner  l’aflaut.  Non -feulement 
il  fut  repoulfé , mais  il  y perdit  l’élite 
de  fes  troupes  , & meme  la  vie.  Dès 
qu’il  eut  été  tué  en  combattant  vaillam- 
ment , fa  mort  acheva  la  déroute  de  fon 
armée.  La  vidoire  des  Romains  fut  en- 
tière : & ils  comptèrent  alors  avoir  ren-* 
du  le  change  aux  Parthes  pour  la  défaite 
de  Cralfus.  Les  fuyards  fe  partagèrent  : 
ceux  qui  tâchèrent  de  regagner  leur 
pont , furent  pour  la  plupart  prévenus 
& malfacrés  par  les  vainqueurs  : les  au- 
tres fe  retirèrent  auprès  d’Antiochus 
Roi  de  Commagéne. . \ ‘ 

Si  Vêntidius  eut  pourfuivi  fa  vidoire, 
&:  qu’il  fiit  entré  en  Méfepotamie^  l’Em- 
pire des  Parthes  étoit  expofé  à un  très 
grand  danger.  Car  la  mort  de  Pacorus 
avoit  répandu  parmi  eux  une  étrange 
confeernation.  Mais  le  Lieutenant  d’Ai> 
toine  craignit  d’avoir  trop  bien  fervi 
fon  Général , & il  ne  penfa  pas  qu’il  fût 
prudent  d’irriter  par  de  nouveaux  fuc- 
cès  une  jaloulie  qui  étoit  déjà  portée 
très  loin.  Il  fe  réduifit  donc  à faire  ren- 
trer dans  le  devoir  les  petits  Princes  & 
les  villes  de  Syrie , qui  confervoient  en- 
core de  l’aflêdion  pour  les  Parthes  ; & 
fachant  que  Pacorus  s’étoit  fait  égale- 
ment aimer  des  Syriens  par  fa  juftice  & 
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admirer  par  fa  bravoure , il  ordonna  Am.  R* 
que  Ton  portât  fa  tête  par  tout  le  pays  ,714. 
afin  que  convaincus  de  fa  mort  par  le 
témoignage  de  leurs  yeux , les  peuples  ^ 
oubliafl'cnt  plus  aifément  un  Prince  dont 
ils  ne  fe  feroient  jamais  détachés  s’ils 
- reufifent  cru  vivant. 

. • Tout  fe  fournit  au  vainqueur.  Le  feul  Siège  de 
Antiocbus  de  Commaçéne  fommé  de  Samofa- 
livrer  ceux  des  Parthes  qui  s etoient  re-  lefuccès 
fugiés  auprès  de  lui,  refufa  d’obéir,  ne  fait 
Ventidius  alla  donc  l’afliéger  dans  Samo- 
-fates  fa  capitale,  & bientôt  il  ic  força 
. de  demander  à capituler  , moyennant  Antoi- 
une  fomme  de  mille  talcns  que  ce  Prince  ne. 
offroit.  Les  ordres  exprès  d’Antoine 
empêchèrent  que  fa  propofition  ne  fiic 
acceptée.  Ce  Général  étoit  près  d’arri- 
-ver  , & il  vouloir  au  moins  fe  réferver 
un  dernier  exploit,  & prendre  de  force 
Samofates.  Sa  politique  jaloufe  lui  tourna 
fort  mal.  L’ardeur  de  fes  foldats  fe  ré- 
■ froidit  lorfqu’ils  virent  qu’au  lieu  d’ho- 
norer  & de  récompenfer  Ventidius  , il 
fécartoit  de  tout  emploi  : & au  con- 
traire le  courage  des  aflTiégés  s’anima 
par  le  défefpoir  où  les  jettoit  le  refus 
de  leurs  offres.  Le  fiége  traîna  donc  en 
longueur , & Antoine  fe  trouva  enfin 
trop  heureux  d’accepter  trois  cens^ta- 
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An.  R.  Icns  au  lieu  de  mille,  & d’accorder  à 
714.  _ ce  prix  Ja  paix  à Antiochus. 

Tel  fut  l’uni<que  fruit  de  l’expédition 
d’Antoine.  Il  s’en  retourna  tout  de  fuite 
à Athènes  auprès  d’üâavié,  dont  il  étoic 
alors  autant  l’amant  que  l’époux  : heu- 
reux, fi  cette  pafiion  légitime  eut  effa- 
cé pour  jamais  de  fon  cœur  le  fouveniï 
de  Cléopâtre. 

On  lui  décerna  à Rome  le  triomphe 
pour  les  victoires  de  Ventidius  : & en 
cela  il  n’y  avoir  rien  de  contraire  aux 
Loix  Romaines,  parce  quec’étoit  l’ufâ- 
' ge  d’attribuer  toujours  l’honneur  des 
fuccès  militaires  au  Général  fous  les 
aufpiccs  duquel  ils  avoient  été  rem-^ 
portés. 

Triom-  Le  véritable  vainqueur  ne  fut  point 
phe  de  ,frufiré  de  fa  récompenfe.  Antoine,  quoi- 
dius!^”  ouvert  fon  cœur  à la  jaloufie 

contre  fon  Lieutenant , n’étoit  point  in- 
jufte  ni  malfaifant  par  caraérére,  & il 
n’envia  point  à Ventidius  un  triomphe 
fi  bien  mérité. 

Le  T riomphe  décerné  à Antoine  n’eut 
point  lieu,  parce  que  ce  Général  fut 
toujours  occupé  d’autres  foins  qui  lui 
parurent  préférables.  Mais  Ventidius , a 
qui  une  pareille  illuftration  étoit  pré- 
cieufe,  fe  rendit  à Rome  pour  triom- 
pher 
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pher  des  Parches.  Cette  cérémonie  fc 
célébra  avec  pompe  le  vingt-huit  Dé- 
cembre. On  vit  non  fans  étonnement 
dans  Rome  un  Triomphateur  qui  lui- 
méme  avoit  été  autrefois  mené  en  triom- 
phe : & une  fécondé  fingularité  qui 
augmenta  la  gloire  de  Ventidius , c’eft 
qu’il  étoit  le  premier  qui  eût  triomphé 
des  Parthes,  & il  fut  très  longtems  le 
feul.  Son  rare  mérite  favoit  tiré  de  la 
pouffiére  : il  n’eut  à l’amitié  d’Antoine 

que  l’obligation  d’avoir  trouvé  les  occa- 
fions  d’exercer  fes  talens.  Joféphe  & 
Dion  lui  reprochent  quelques  traits 
d’avarice.  C’eft  la  feule  tache  dont  fHi- 
ftoire  charge  fa  mémoire. 

Les  victoires  de  Ventidius  fraj>'érent 
le  chemin  à l’élévation  d’Hérode , en 
privant  Antigoniis  de  l’appui  des  Par* 
thés.  Ce  ne  fut  pas  néantmoins  une  opé- 
ration exeinte  de  difficulté,  que  de  dé- 
truire Antigolnus  , meme  -réduit  à fes 
feules  forces.  Ce  Prince,  foutenu  de  fon 
courage  & de  Tamour  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation,  réfifta  encore  au 
moins  l’cfpace  d’un  an  : & il  fallut  que 
Sofius,  qui  avoir  été  établi  par  Antoine 
Gouverneur  de  Syrie,  employât  tout  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  Romaines  fous 
fon  commandement  contre  un  ennemi 
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An.  R.  fi  inégal.  La  ville  de  Jérnfalem,  afliégée 
a"**1C  ienlement  par  Hérode  , mais  par 
* Sofiiis  à la  tête  d’une  année  Romaine 
d’onze  Légions  , fe  défendit  pendant 
cinq  mois.  Elle  ne  fut  prife  que  pièce 
à pièce  , les  afiiégés  fe  retranchant  tou- 
jours dans  l’intérieur,  à mefure  qu’ils 
abandonnoient  ce  qui  avok  été  forcé 
par  les  ennemis.  Enfin  le  Temple , qui 
étoit  leur  dernière  relTource , & fur  la 
fainteté  duquel  ce  peuple  toujours  char- 
nel fondoit  une  aveugle  confiance,  fut 
emporté  d’afiaut  un  jour  de  Sabbat , où 
fe  célébroit  le  jeune  folemnel  du  troi- 
fiéme  mois  ; le  même  jour  par  confé- 
quent  auquel  Pompée  s’en  étoit  rendu 
maître  vingt-fix  ans  auparavant.  Car  je 
place  ici  cet  événement , par  anticipa- 
tion fur  l’année  fuivante. 

Les  vainqueurs  inondèrent  Jérufalem 
du  faog  de  feshabitans,  fans  diftinâion 
d’age  ni  de  féxe.  L’indignation  caufée 
par  la  réfiftance  opiniâtre  des  aiTiégés 
animoit  les  Romains  : & la  haine  de 
parti  encore  plus  violente  poufibit  les 
Juifs  attachés  à Hérode  à ne  faire  au- 
cun quartier  à leurs  malheureux  com- 
patriotes. Après  la  première  fureur  af- 
fouvie  , Hérode  fauva  néantmoins  les. 
reftes  de  cette  ville  infortunée.  Il  repré- 
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fenta  à Sofius , que  fi  on  la  livroic  au  An.  R. 
'pillage,  on  alloit  le  faire  Koi  d’un  dé-  7i4- 
fert.  Mais  ces  rcpréfentations  aiiroient 
été  peu  efficaces  , fi  elles  u’euHent  été  ' 
appuyées  de  l’argent , qu’il  diftribua 
abondamment  à tous  les  Romains,  de- 
puis le  Général  jufqu’au  dernier  des  fol- 
dats. 

Hérode  eut  aulTi  grand  foin  d’empé- 
cher  la  profanation  du  Temple,  en  arrê- 
tant la  curiofité  indifcréte  & avide  de 
cette  multitude  d’étrangers  & de  Gen- 
tils. C’efi:  une  attention  qui  mérite  des 
éloges  : fi  pourtant  elle  étoit  en  lui 
l’effet  du  zélé , & qu’elle  ne  doive  pas 
être  attribuée  à une  politique  intérelfée  , 

& au  défir  de  fe  concilier  l’affedioii  des 
peuples  fur  Icfquels  il  allort  régner. 

Car  le  Trône  étoit  fon  unique  objet,  Antigo- 
& il  facrifioit  tout  à l’ambition.  Ainfi  nus  bac- 
comme  la  vie  d*Antigonus  étoit  pour 
lui  un  fujet  d’inquiétudes  éternelles,  & & mis£ 
lui  auroit  toujours  rendu  incertaine  la  'Tiorc 
pofTcfiion  de  la  Couronne,  il  ne  fe  pi- 
qua  point  de  generolite  a 1 egard  de  ce  minci, 
malheureux  Prince  : au  contraire  il  s’a-  Hérode- 
charnaà  le  pourfuivre  jufqu’à  la  mort, 
Antigonus , par  une  démarche  peu  di-  feur  dc 
gne  du  courage  qu’il  avoir  jufqiies-là  fait  U cou> 
paroître , s’étoit  remis  volontairement 
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An.  R.  entre  les.  mains  de  Sofius.  Celui-ci  l’eti- 
714.  voya  chargé  de  chaînes  à Antioche,  où 
Antoine  étoit  revenu:  & là  Hérode  par 
^ ‘ fes  ihftances , & par  fon  argent , obtint, 
qu’on  lui  fit  fon  procès  comme  à un 
fittt.  criminel.  11  fut  condamné,  attaché  à un 
Jof.  poteau,  battu  de.  verges  enfin  il  eut 
îa  tête  tranchée  par  la  maih  d’un  Lic- 
iLcuc  :,traicement  que  jamais  les.Romains. 
iiavoient  feit  éprouver  à aucune  tête 
couronnée.  En  lui  finit  le  régne  des  Af- 
moné'cns ,.  qui  avoicnt  exercé  en  Judée 
Ta  fouveraihepuilfànce  jointe  à la  grande 
Sacrificature  pendant  l’efpace  de  plus  de 
lîx  vin  gts  ans.  Hérode  fe,  vit  alors  au 
comble  de  fes  voeux  , non  plus  fimple- 
ment  décoré  d’un  vain  titre  de  Royauté, 
mais  jouilfant  réellement  & paifiblemenc 
d'un,  Royaume  , que  quelques  années 
auparavant  il  ofoit  plutôt  convoiter 
qu’èfpérer. 

Coiifu^  II-  nous  faut  maintenant  revenir  aux 
fion  & affaires  de  Rome  & de  l’Italie,  qui  pré- 
dc  ^tou.  ^^ntent  un  fpeéfacle  non  moins  animé  , 
tes  les  quoique  moins  brillant, 
dans  confufiôn , & le  mépris  de  toutes 

Rome.  Loix,  continuoient  de  déshonorer  la 
jQi/V,.  face  de  la  ville..  Pendant  l’année  que 
commencèrent  lès  Confuls  Ap.  Clau- 
dius  & Jîîorbanus , on  compta  foixante- 
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fept  Préteurs , les  Triumvirs  multipliant  An.H. 
fans  mefure  le  nombre  des  Magiftrats  '7‘4- 
par  des  abdications  & des  remplace- ^g'[‘ * 
mens  qu’ils  déterminoient  à leur  gré.  La . 
Quefture , à laquelle  régulièrement,  on 
ne  pouvoir  être  nommé,  avant  l’âge  de 
vingt-fept  ans , fut  donnée  à un  jeune 
homme  qui  n’avoit  pas  encore  quitté  la 
rob;e  de  l’enfance,  & qui  prit  la  robe 
virile  le  lendemain  de  fa.  nomination. 

Un  Sénateur  de  nouvelle  création  voiif 
lut  combattre  comme  gladiateur..  On 
l’en  empêcha  , & l’on  rendit  même  un 
Décret  pour  défendre  cet  aviliffcment 
inhumain  de  ladignité.Sénatoriale.  Mais 
lâ  foreur  & le  travers  eurent  plus  de 
force  que. cette  ordonnance,  qui  fut  fou- 
vent  violée,  fous  les  Empereurs  fuivans. . 

Les  affaires  qui  occupoient  Qéfavien , oéta- 
& qui  conftamment  étoient  fon  grand 
objet,  ne  l’empêchèrent,  pas  d’être  feu- 
Eble  à l’amour.  Livie,  fçut  lui  infpirer  pour 
une  paflion  forte  & durable.,  plus  en-.  Liviç, 
core  par  l’adrelTe  de.  fon  efprit,  que  par 
les  charmes  de  fa  beauté.  Elle  étoit  de- 
puis peu  de  tems  revenue  à Rome  avec 
fon  mari  Tibérius  Néron.  J’ai  dit  que 
ce  zélé  Républicain  , après  Ia^guerre  de 
Eéroufé,  s’étoit  fauvé  en  Sicile  lui  &, 
tspute  fa  famille,.  Làj  fa  hauteur  & fa. 
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fierté  ne  purent  s’accommoder  des  com- 
plaifances  qu  exigeoit  Scx.  Pompée  ; & 
il  paflTa'en  Grèce  auprès  d’Antoine,  qui 
le  ramena  avec  lui  en  Italie. 

Livie  ne  ftit  pas  longtems  à Rome 
fans  attirer  les  regards  d’Oftavien.  Il 
étoit  marié:  mais  l’humeur  acariâtre  de 
Scribonia  fa  femme,  lui  déplaifoit  ; & 
peut-être  la  douceur  infintiante  de  Li- 
vie ne  contribua  pas  peu  à lui  faire 
trouver  plus  infiipportables  les  manières 
dures  de  Scribonia.  Il  garda  fi  peu  de 
ménagement  avec  elle,  qu’il  la  répudia 
le  jour  meme  qu’elle  étoit  accouchée 
d’une  fille , qui  fut  dans  la  fuite  la  trop 
fameufe  Julie. 

AiîfTitôt  Ocâavicn  fongea  â contrader 
' mariage  avec  celle  qu’il  aimoit.  Un  ob- 
flacle  fembloit  devoir  le  retarder.  Elle 
étoit  groffe  de  fix  mois  ; & l’on  ne  pou- 
voit,  fans  violer  toutes  les  régies  & tou- 
tes les  bienféances,  fe  difpenfer  d’atten- 
dre qu’elle  eût  fait  fes  couches.  L’im- 
patience d’Odavien  ne  put  fouffrir  ce 
délai.  Mais  attentif  & habile  à trouver 
des  couleurs  qui  fauvalTent  au  moins  les 
dehors,  il  confulta  le  collège  des  Pon- 
tifes fur  cette  finguliére  quefHon,  fi  une 
femme  dans  la  fituation  où  étoit  Livie 
pouYoit  fe  marier  légitiinement.  A cette 
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confukation  * , qui  étoit  plutôt  une  dé-  An,  R. 
rifion, comme  l’appelle  Tacite,  lesPon-7i4- 
• titès  répondirent  gravement.  Que  fi 
-père  de  l’enfant  pou  voit  être  incertain, 

,il  ne  feroit  pas  permis  de  pafièr  outre: 
mais  que  l’état  d’un  enfant  conçu  en 
légitime  mariage  étant  afiliré  après  fix 
mois  de  grofiefle  de  fa  mère,  il  n’y  avoit 
nulle  difficulté  dans  le  cas  propofé. 

Telle  fut  la  décifion  des  Pontifes,  con- 
. forme  peut-être,  dit  Dion,  à ce  qu’ils 
avoient  trouvé  dans  leurs  livres  : mais 
quand  leurs  livres  anroient  dit  le  con- 
traire, leur  réponfe  auroit  fi'irement-été 
la  même. 

Il  ne  fut  plus  quefiion  alors  que  de  Veü.  U. 
la  cérémonie  du  mariage , dans  laquelle 
le  mari  de  Livie  fit  la  fonéfion  de  père  x!(>. 
à fou  égard,  & l’autorifa  à s’engager  Dîo, 
avec  Oftavien.  Dans  le  repas  de  noces 
la  fimplicité  d’un  enfant  qui  fervoit  de 
jouet  & d’amufement  à Livie  reprocha 
aux  nouveaux  mariés  l’indécence  de  leur 
conduite.  Car  comme  Octavien  & Livie 
étoient  fur  le  même  lit  de  table , & Ti- 
bérius  Néron  fur  un  autre,  le  petit  ef- 
clave,  qui  n’avoit  pas  encore  mis  dans 

fa 
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An.  R.  fa  tête  le  nouvel  arrangement  des  cho- 
fes , s’approcha  tout  étonné  de  Livie 
38.  ^ faites-vous  là  y Madame 

Voilà  votre  mari , en  lui  montrant  Ti- 
bérius  Néron , qui  efl  bien  loin  de  la  place 
où  vous  êtes. 

NaiflTan.  Livie  accodcha  au  bout  de  trois  mois 
M de  de  fon  fécond  fils,  qui  fut  nommé  Dru- 
ru  us.  ^ Odavien  ne  manqua  pas  de 

' l’envoyer  à Tibérius  Néron,  comme  à 
celui  qui  en  écoit  le  père.  Mais  il  ne  put 
empêcher  par  cette  précaution  que  l’on 
ne.  crût  que  l’enfant  écoit  de  lui  : & il 
courut  dans  le  public  un  vers  Grec  dont 
le  fens  eft:  »>Les  ‘ heureux  ont  des  en- 
syfans  après  trois  mois  de  mariage.  „ 
Î1  eft  pourtant  difficile  de  fe  perfuader 
qu’Oétavien  regardât  Drufus  comme 
fon  fils,  fi  l’on  fait  réfiéxion  que,  lorf- 
qifil  s’eft  agi  de  la  fucceffion  â l’Em- 
pire , il  lui  a préféré  Ma,rcellus  fon  ne- 
veu , Agrippa  fon  gendre.,  & les  fils  de 
fa  fille. 

Tibère  Tibérius  Néron  ne.furvécut  que  cinq 
Ss  ^ naiifancé.de  Drufus,  & en  mou- 

ves  dans  il  nomma  Oétavien  tuteur  de  fes 
le  Palais  deux  fils.  L’aîné  .»  qui  fut  depuis  l’Em- 
Tibère,  n’avoit  encore  que  neuf  ’ 

ans. 
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ans.  Aiiifi  Ton  éducation  ® aufli  bien  que 
celle  de  fou  frère,  fut  dirigée  par  l’au- 
torité , dans  le  Palais  , & fous  les  yeux 
du  premier  homme  de  l’Univers , qui 
prit  d*autant'plus  aifémeut  à leur  égard 
les  fentimens  paternels , que  fon  atta- 
chement pour  leur  mère  ne  fe  démen- 
tit jamais. 

La  paix  qui  venoit  d’être  conclue 
l’année  précédente  entre  Sex.  Pompée 
& les  Triumvirs,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Odavien  & Sextus  n’y  avoient 
confenti  que  malgré  eux,  & les  occa- 
fîons  de  rupture  ne  peuvent  jamais  man*- 
quer  entre  ceux  qui  les  cherchent. 

Sextus  fe  plaignoit  & d’Antoine  & 
d’Odavien  ; d’Antoine  , comme  lui  dé- 
tenant l’Achaïe  y qui  par  le  Traité  de 
Miféne  , hii  avoit  été  cédée  : d’Oda- 
vien  , comme  ne  faifant  pas  jouir  les 
citoyens  rétablis  par  le  même  Traité, 
des  avantages  qui  leur  avoient  été  pro- 
mis. En  conféquence  de  ces  infradions, 
il  prétendit  être  en  droit  de  fe  mettre 
au  large  fur  un  article  qui  le  gênoit 
étrangement.  Ce  n’étoit  qu’avec  un  ex- 
trême 

a Senfere  ( Rhætî  ) quid  mens  rire , quid  indolôS 
Nutrita  fauftis  fub  penerralibus 
PoflTet,  quid  Augufti  parernus 
In  pueros  animus  Neroncs. 
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trcme  regret  & une  grande  crainte  qu’tî 
fe  voyoit  aftreint  à ne  point  augmenter 
fes  forces,  pendant  que  les  Triumvirs  en 
avoient  d’infiniment  fupérieurcs.  II  fit 
conftruire  de  nouveaux  vaifleaux  , il 
leva  des  rameurs , il  autorifa  meme  fe- 
crétement  les  Corfaires , qu’il  s’étoit  en- 
gagé de  réprimer , à enlever  les  provi- 
fions  qui  venoient  par  iner  à Rome  & 
dans  les  autres  villes  d’Italie  : enforte 
que  la  difette , ayant  à peine  donné  le 
tems  de  refpirer,  recommença  prefque  ® 
aiifli  dure  qu’auparavant  ; &'  cette  paix , 
reçue  d’abord  avec  tant  d’appIaudifTc- 
ment,  fembla  bientôt  aux  Romains  ne 
leur  avoir  procuré  d’autre  fruit,  que 
d’ajouter  un  quatrième  tyran  aux  trois 
qui  les  opprimoient. 

Dans  le  deffein  où  étoit  Oélavien  de 
renouveller  la  guerre , rien  ne  conve- 
noit  mieux  à fes  vues , que  cette  con- 
duite de  Sextus , furtout  par  rapport  à 
l’objet  des  vivres,  fi  intérefi'ant  pour  la 
multitude,  & fi  capable  de  l’irriter  con- 
tre l’auteur  de  fa  mifére.  Aulfi  s’étudia- 
t-il  à mettre  en  pleine  évidence  la  col- 
lufion  de  Sextus  avec  les  pirates  qui  in-  ■ 
feftoient  les  mers.  Quelques-uns  de  ces 
pirates  ayant  été  faits  prifonniers , fiirent  • 
par  fon  ordre  appliqués  à la  queftion, 
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& il  fit  répandre  dans  le  public  leur  dé-  An.  R. 
pofition,  qui  chargeoit  Sextus.  Il  con- 7 «4* 
firma  ce  premier  témoignage  par  celui  * 
de  Ménas,  qui  dans  ce  même  tems 
s’étoit  donné  à lui,  trahiflant  indigne- 
ment fon  patron  & fon  bienfaiteur. 

Il  parole  que  Ménas  avoir  du  courage  Menas, 
.pour  la  guerre,  & de  rhabileté  dans  la 
marine.  Mais  il  etoit  fier  & arrogant,  ,5^ 
& joignoit  à ces  vices  toute  la  bairelfe  pafle  au 
d*ame  de  fa  première  condition. 
me  il  gouvernoit  abrolument  Ton  pa- 
trou , fa  domination  - étoit  infupporca- 
ble  aux  illufires  R<imains  qui  rccon- 
noifibient  encore  Sextus  pour  leur  chef. 

.Ils  tâchèrent  d’en  fecouer  par  eux-mê^ 
mes  le  joug,  en  ruinant  fon  crédit.  Mais 
voyant  que  Sextus  n’avoit  les  oreilles 
ouvertes  qu’aux  difeours  de /es  afi'ran- 
chis,  ils  recoururent  à cette  voie,  & 
mirent  en  œuvre  la  jaloufîe  des  confrè- 
res de  Ménas.  Ceux-ci  fous  l’autorité 
de  ces  grands  perfonnages  fe  détermi- 
nèrent aifément  à faire  ce  que  leur  dic- 
toit  déjà  la  pente  de  leur  cœur.  Ils  par- 
. vinrent  à jetter  des  foupçons  dans  l’ef- 
prit  de  leur  patron,  & un  ordre  fut 
expédié  à Ménas , qui  commandoit  ac- 
tuellement en  Sardaigne,  de  venir  ren- 
dre compte  de  fon  adminiftration. 

Menas 
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An.  R.  Ménas',  efprit  adroit  & rufé,  avoîC 
AM  C ^ dèsrannée  précédente 

s’étoit  fait  un  mérite  auprès  d’Oéta- 
vien  en  lui  renvoyant  un  de  fes  aflfran- 
chis,  nommé  Hélénus,  pris  dans  un 
combat  en  Sardaigne.  Hélé  iusétoit  con- 
fidéré  de  fon  patron , qui  conféquem- 
ment  avoir  été  touché  de  cette  poÜtefiê 
deMénas.  Depuis  cette  première  ouver- 
ture , l’affratichi  de  Sextus  continua  à 
ménager  routes  les  occafions  de  fe  ren- 
dre agréable  à Oéla'  ien  ; & lorfqu’il 
vit  fa  difgrace  réfolue,  il  lui  fit  offrir 
de  lui  livrer  tout+ce  qu’il  avoit  fous  fo^ 
commandement,  c’eft-à-dirc , les  ifles 
de  Sardaigne  & de  Corfe , trois  Légions, 
foixa  ite  galères,  & un  bon  nombre  de 
braves  oHiciers.  Oâavien  balança  quei- 
q^uc  tems , s’il  accepteroit  la  propofî- 
, tion  d’un  traître , à qui  il  fentoit  bien 
qu’il  ne  pouvoir  pas  fc  fier.  Enfin  futilité 
^réfente  remporta,  &Ménas  ayant  reçu 
a tems  fa  parole , fit  arrêter  & mettre  à 
mort  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés 
de  la  part  de  Sextus , & paffa  avec  fa 
flote  & fes  troupes  fous  les  enfeignes 
d’Oftavien.  Il  en  fut  accueilli  avec  une 
diftinéHon  qui  n’étoit  pas  accordée  à fa 
perfonne,  mais  aux  avantages  qu’il  ap- 
' portoit  avec  lui.  Le  Triumvir  fit  ordon- 
ner 
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ner  qu’il  jouiroit  des  memes  droits  & An.  R.' 
privilèges  que  ceux  qui  étoient  nés  li-  7i4. 
bres  : il  le  décora  de  l’anneau  d’or,  & 
Taggrégea  à l’ordre  des  Chevaliers  Ro-  suet. 
mains.  Il  l’admit  tne'me  à fa  table , hon-  94* 
neur  qu’il  rJavpit  jamais  fait , te  ne  fit 
jamais  dans  la  fuite  , à aucun  affranchi. 

Enfin  il  lui  donna  le  titre  & le  rang  de 
Eieutenant  Général,  afin  qu’en  cette 
qualité  il  commandât,  ibus  l’Amiral 
Calvifius  Sabinus , les  foixante  vaiffeaux 
qu’il  lui  avoit  amenés. 

Sextus  fut  extrêmement  irrité  de  la  jtpfimt 
trahifon  de  Ménas  : il  le  redemanda  ^ 
même,  comme  un  ferf  fugitif  fur  le- 
quel il  avoit  droit.:  & pour  fe  venger  . 
du  refus  que  fit  Odavien  de  le  lui  re- 
mettre , il  envoya  Ménécrate , l’un  de 
fes  affranchis,  avec  une  efeadre  pour 
ravager  les  côtes  de  la  Campanie.  Par 
cette  hoflilité  Odavien  prétendit  que  la 
paix  étoit  abfolument  rompue.  Il  retira 
des  mains  des  Vcftales  le  Traité  de  Mi- 
féne  : & il  écrivit  à Lépidus  & à An- 
toine de  venir  fe  joindre  avec  lui  con- 
tre l’ennemi  commun.  Lépidus,  qui  ne 
fe  mettoit  pas  aifément  en  mouvement, 
refta  en  Afrique.  Antoine  étoit  près  de 
partir  pour  aller  prendre  le  commande-  ^ 
ment  des  troupes  qui  fous  les  ordres  de 
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Ventidius  combattoient  contre  les  Par- 
thes,  dans  le  tems  qu  il  reçut  la  fomina- 
tion  d’Odavien.  Il  vint  à Brindes  : mais 
fon  collègue  ne  s’étant  pas  trouvé  au  ren- 
dez-vous , il  repartit  fur  le  champ.  Les 
préparatifs  formidables  d’Oââvicn  lui 
avoient  donné  de  l’ombrage:  & profitant 
du  prétexte  de  la  guerre  des  Parthes , qui 
demandoit  fa  préfence,  il  écrivit  au  jeu- 
ne Triumvir  qu’il  lui  falloir  de  toute  né- 
ceflité  aller  en  Syrie:  qu’au  refte  fon 
avis  étoit  que  les  Traités  fulfent  obfer- 
vés  : & rejettaiît  la  caufe  de  la  rupture 
fur  Ménas,  il  menaça  de  le  revendiquer 
en  fa  qualité  d’adjudicataire  des  biens 
de  Pompée,  dont  Ménas,  comme  efcla- 
ve , avoir  fait  partie. 

Odavien  réduit  à lui  feul , n’en  pour- 
fuivit  pas  moins  fon  projet:  il  avoit 
deux  flores  nombreufes,  l’une  compofée 
en  grande  partie  des  vaifleaux  de  Mé- 
nas, & commandée  en  chef,  comme 
je  l’ai  dit,  par  Calvifius  Sabinus,  fur  la 
mer  de  Tofeane:  l’autre  conftrufte  & 
équippée  à Ravenne  fur  la  mer  Adria- 
tique, avoit  pour  Amiral  L-  Corni- 
ficius.  Ces  deux  flores,  dont  Oâa- 
vien  voulut  commander  en  perfonne  la 
dernière , de  voient , félon  fon  plan , at- 
taquer en  meme  tems  la  Sicile  des  deux 
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côtés  oppofés  : & fes  Légions  fe  rendi-  An.  R, 
rent  par  terre  à Rhége,  afin  d’achever  7»4- 
la  viétoire  en  paflant  en  Sicile;  après  J 
qu’avec  fes  forces  navales  il  fe  feroit 
rendu  maître  de  la  mer.  Mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à des  apprêts  fi  redou- 
tables & fi  bien  concertés. 

Sextus  avoir  pris  fes  mefures  pour 
réfifier  avec  vigueur.  Ayant  aufli  par- 
tagé fes  forces  , il  avoit  envoyé  Méné- 
crate  à la  tete  d’une  partie  de  fa  flore 
au  devant  de  Calvifiiis  ; & lui-méme,  il 
reftoit  à Meflfine  pour  y attendre  Octa- 
vien. 


Ménécrate  étoit  brave  , bon  marin , Combat 
& de  plus  ennemi  perfonnel  f^^îcre  ^ 
Ménas.  Dès  qu’il  eut  rencontré  près  de  Cumes. 
Cumes  la  flore  où  étoit  fon  adverfaire , 


il  chercha  à engager  Je  combat.  Il  pa- 
roît  que  Calvifius  avoit  ordre  de  l’évi- 
ter. Ce  qui  efl:  certain  , c’efl:  qu’au  lieu 
d’accepter  le  défi  , il  continua  à filer  le 
long  des  côtes,  avançant  vers  le  détroit. 
Ménécrate  profita  de  cette  difpofition 
des  ennemis  pour  les  attaquer  avec  avan- 
tage , & pour  les  acculer  contre  la  terre, 
pendant  que  lui , il  avoit  fes  derrières 
libres  V&  exécutoit  avec  facilité  toutes 


les  manœuvres  néceffaires.  Déjà  il  avoit 
coulé  bas,  mis  hors  de  corn-- 
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An.  R. bat  plufieurs  vaificaux,  lorfqu  il  apper- 

AvîC  Menas,  ■&  en  fiit  r^cipro- 

ii,  ' quenicnt  reconiHi.  La  haine  mutuelle 
porta  ces  deux  rivaux  à quitter  tout 
pour  s’acharner  l’un  fur  Tautre.  Le  choc 
fut  fi  violent  que  l’éperon  du  vailTeau 
de  l’un  fut  emporté,  & l’autre  y per- 
dit tout  un  côté  de  fes  rames.  On  en 
vient  à l’abordage  : mais  le  vaifTeau  de 
Ménas  avoit  un  grand  avantage  fur  ce- 
lui de  Ménécracc  , parce  qu’il  étoit  plus 
haut  de  bord.  Au  plus  fort  de  la  mêlée, 

; les  deux  chefs  font  blefles  prefque  en 
meme  tems  , Ménas  au  bras  , Méné- 
crate  à la  cuille.  La  bleffiire  du  premier 
n’étoit  pas  bien  confidérable  : mais  Mé- 
nécratc  devenu  inhabile  au  combat,  & 
ne  pouvant  plus  payer  de  fa  perfonne, 
animoit’  pourtant  les  fiens  à bien  faire  ; 
jufqii’à  ce  que  voyant  fon  vaifieau  force 
& pris,  il  fe  jetta  dans  la  mer,  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  de  fon  ennemi. 

La  mort  de  Ménécrate  égala  à peu 
près  les  chofes  entre  les  deux  partis. 
Démocharès,  fon  Lieutenant,  & affran- 
chi, comme  lui,  de  Sextus,  quoiqu’il 
eût  perdu  beaucoup  moins  de  monde 
& de  vaiffeaux  <]ue  Galvifius , fe  retira 
néantmoins  dans  le  port  de  Mefiine, 
^ laifla  à l’Amiral  d’Oélavien  la  liberté 
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de  pourfuivre  fa  route,  pour  venir  join-  Ah.  R. 
dre  fon  Général.  7»4  - 

Üdavien  ayant  reçu  la  nouvelle  du^g'^'J  ^’ 
combat  de  Cumes  , iortit  du  port  de  ^Aiitre 
Rhége  avec  fa  flore  garnie  de  bonnes  cofnbac 
troupes,  & pafl'a  le  détroit,  côtoyant 
toujours  ritalie,  pour  recueillir  fon  Lieu-  Stylla, 
tenant.  Sextus  obfervoit  de  Meflfme  les<>ii-la 
mouvemens  du  Triumvir.  Illefuivit, 

1 ayant  atteint  près  de  cet  ecueil  li  fa-  vien  eft 
meux  dans  la  Fable,  le  roc  de  Scylla,  maltiai- 
il  l’attaqua  brufquement.  La  pofltion  des 
deux  flotes  étoit  à peu  près  la  meme 
qu’au  combat  de  Cumes , & le  fuccès 
ne  fut  pas  différent.  Toute  la  bravoure 
des  foldats  Légionaires  d’Oâiavien  ne 
put  réfifter  à la  fupériorité  que  don- 
noient  aux  gens  de  Sextus  leur  habileté 
dans  la  marine , & l’avantage  de  leur 
fituation.  Démocharès,  qui  avoir  été 
fubflitué  par  Sextus  à Menécrate,  fécon- 
dé d’Apollophane , autre  affranchi  de 
leur  commun  patron,  coula  à fond  plu- 
fieurs  des  vaiffeaux  ennemis  , en  brûla 
d’autres  : & tout  auroit  été  peut-être  ou 
détruit , ou  pris  , fi  fur  le  foir  les  vain- 
queurs n’euffent  apperçu  Calvifius  qui 
approchoit.  Ils  feretirérent  à cette  vue, 
laiffànt  la  flore  & l’armée  d’Oétavieu 
dans  un  défordre  inexprimable. 

Tome  XV,  R La 
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Am.  R,  La  terreur  y étpitfi  vive  & fi  forte, 
que  la  plupart  quittèrent  leurs  yaiffeaux 
J8.  ^ fe  fauvérent  à terre  , où  bientôt  la 

nuitées  furprit.j  < ,(ans  qu  ils  trouvaflènt 
ni  retraitcst^pour  f^  défendre  de§ inju- 
res de  l’air , ni  vivres  pour  fe  jfoutenir* 
Leur  unique  reflburce  fûtdallumer  des 
feux , pour  avertir  le  voifinage  qu’ils 
avoient  befoin  de  fecours.  Ils  ne  favoient 
pas  même  que  Calvifius  fût  près  d’eux  , 
parce  qu’ils  n’avoient  pu  découvrir^  fa 
fiote , ' qui . leur  croit  cachée^  par  . les 
côtes. 

Au  milieu  de  cette  multitude  trem- 
blante & défolée  , Odavicn  çqnferva 
tout  fon  courage.  Manquant  lui-mêmq 
de  tout il  n’étoit. occupé  que  de  Tes 
foldats  , &;  il  alloit  des  uns  aux  autres^» 
les  exhortant  à patienter  jufqu’au  jour. 
Heureufement  une  Légion  , qui  n’étoit 
pas  loin  , ayant  apperçu  les  fignaux , 
accourut  aux  endroits  oùelle  voyoit  des  * 
''  feux  allumés,,  ^ppprtantiles^  rafraichifle-  ' 
mens  les  plus  jiécelÇiircs  pour,  le  |Ç^é-n 
néral  & pour  les  troupes*  En  mép?c  tems 
Odàyien  apprit  que  Calvifius  arrivoit 
ce  qui  lui  rendit  fa  tranquillité , lui 
permit  ;dc  prendre  quelque  çepps. , 

ÜBc^  La  iiiiîMére  ,de . retour  lui  pUfçnta, 

aStvT  fqs  ji^aiflçaux  brifés ,,  ou^ 
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endommagés  par  le  feu , & leurs  agrès  Am.  R. 
difperfés  & flotans  fur  la  furface  des; H. 
eaux.  Ce  n*eft  pas  tout  encore.  La  tem- 
pétc  vint  achever  de  détruire  ce  qui  avoit  de  rui. 
échapé  aux  ennemis.  Tout  d un  coupner  les 
il  s’éleva  un  vent  de  Sud  fi  violent , que 
nul  art , nulle  force  ne  pouvoir  y ré-  d'Oé^.* 
fifter.  Sextus  avoit  fait  rentrer  fa  flotc  vieiu 
dans  le  port  de  Mcfiine.  Mais  celle 
d’Odavicn  étoit  pouflee  contre  des  ro- 
chers , contre  des  côtes  qui  n’oftroient 
aucun, abri  ; & pour  comble  de  mal- 
heur , fes  vaifleaux  n’avoient  pas  même 
un  nombre  fuffifant  de  matelots  pour 
la  manœuvre , la  plupart  s’étant  fauvés 
à terre  après  le  combat.  - 

La  flote  de  Calvifius  fouffrit  moins , 
parce  que  Ménas , qui  étoit  favant  dans 
la  marine , ne  vit  pas  plutôt  la  tempête 
commencer,  qu’il  s’avança  vers  la  pleine 
mer , où  les  vagues  étoient  moins  for- 
tes : Sc  U ayant  jetté  l’ancre,  il  ordonna 
à toute  fa  chiourme  de  ramer  avec  vi- 
gueur contre  la  direécion  du  vent';  Sc  il 
fe  maintint  ainfi  en  état , regagnant  par 
le  mouvement  de  fes  rames  ce  que  le 
vent  lui  faifoit  pwdre.  ‘ 

Au  contraire  la  flore  que  comman- 
doit  Odavien  en  perfonne  s’etant  tenue 
près  du  rivage  , fût  prodigieufèmcnt 
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maltraitée.  La  violence  du  vent  & de'  lâ 
mer  foulevée  arrachoit  les  ancres,  rom- 
poit  les  cordages  : & les  vaiflèaux  fe 
heurtant  les  uns  les  autres  , ou  portés 
contre  les  .écueils  \ fe  brifétent  prefque 
tous  & périrent  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  hommes  qui  les  montoient.  Cette 
tempête  furieufe  dura  refpace  d^un  four 
& d’une  nuit;  enforte  qu’elle  eut  tout 
le  tems  de  rendre  complet  le  défaftée 
d’Odavien.  ^ ’ 

Il  en  fiit  fi  pénétré  de  douleur  , que 
ne  pouvant  foutenir  la  vue  d’un  mal  au- 
quel il  n’avoit  aucun  remède  à appor- 
ter , il  fe  retira  à Vibone  ; & de  là  il  dif- 
tribua  fes  troupes  de  terre  dans  toutes 
les  places  maritimes , pour  fe  précau- 
tionner contre  les  entreprifes  que  fon 
ennemi  pourroît  faire  fur  Tltalie  après 
un  fi  grand  avantage.  Mais  Sextus,  plus 
courageux  pour  fe  défendre , qu’ardent 
à attaquer  , manqua  une  fi  belle  occa- 
fion  : & par  une  négligence  inexcufable, 
non  - feulement  il  ne  tenta  point  de  s’em- 
parer d’aucune  ville  en  terre  ferme, 
mais  il  ne  pourliiivit  pas  même' fur  mer 
les  débris  de  la  flote  du  Triumvir  , & il 
les  laifTa  faire  tranquillement  leur  re- 
traite , & gagner  Vibone  en  remorquant 
les  bâtimens  qui  n’étoient  pus  tellement 

bief- 
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bleffés  que  Ton  ' n’erpérat  en  les  radou- 
bant en  tirer  encore  quelque  fervice. 

La,  perte  d’0»ftavien  avoit  été  fi  gran- 
de .J  que  , malgré  Tindolence  de  Sextus, 
il  eut.befoij}  d'un  intervalle  de  près  de 
deux  ans  pour  le  remettre  en  force  , & 
faire  de  nouveaux  préparâtifs.  Cardes 
mauvais  fuccès  ne  le  rebutèrent  point  ; 
& il  ne'  perdit  iamais  de  vue  le  deiTein 
c^e  détruire  rennemi  de  fa  maifon.  Les 
murmures  des  peuples  dMtalie , qui 
fquffroient  de  la,difette , furent  pour  lui 
lin  moti^^>  ' non  pas’ d’abandoner  fon 
pianV  mais  de  faire  toute  la  diligence 
pofl'ible'poLir  l’amener  promptement  i 
-Uue  hepreufe  fin. 

,,  Ôn/a  remarqué  cette_  reffemblance 
de  fortune  entre' ^Üj^avièn  & Antoine  , 
que  toûs^  deux  üs  réuflifîqîent  mieux  par 
leurs  Lieutenans  dans  leurs  entreprifes 
militaires  , ^que  par  eux  1 mêmes.  La 
guerre  contre  ^^les  Parthes  en  eft  une 
preuve  par,  rapport  à Antoine.  Et  pour 
.ce "qui  ,eû  d’ôaavien^’,  penda'nt,que  du 
côte  .de  la  Sicile  il'  étoit  bàttii  & par  les 
ennemis  & par  la  tempête , fes  armes 
profpéroientdans  la  Gaule  fous  Agnppa. 
^ Cet  homme  iié  de  bas’  lieu  j mais 
^^^ye;ip  les jplus. grands^. talcns'i  ’&’élevé’à 
Idn-rang  ülu(lre'’par  la  faveur.  d"t>ftà- 
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vien , dont  il  avoit  toujours  été  l’ami  le 
plus  fidèle  depuis  la  première  jeuneflc  , 
fit  rentrer  dans  le  devoir  les  Gaulois  re- 
belles , & eut  la  gloire  d’étre  le  fécond 
des  Romains  après  Céfar  qui  paflat  le 
fleuve  du  Rhin.  Oétavien  en  le  rappel- 
lant  auprès  de  fa  perfonne  le  nomma 
Conful,  & lui  fit  décerner  le  Triomphe. 
Agrippa  accepta  le  Confulat.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  le  Triomphe , il  ne  crue 
pas  que,  pendant  que  fon  Général  étoic 
dans  la  difgrace  & dans  la  douleur  , il 
lui  convînt  de  faire  trophée  de  fes  viéfoi- 
res  : & non  * moins  habile  courtifan  , 
«jue  grand  guerrier  , il  refiifa  un  hon- 
neur qui  auroit  femblé  rendre  plus  re- 
marquable l’humiliation  d’Odavien. 

- Les  cinq  années  du  Triumvirat  expi- 
roient  avec  celle  dont  je  finis  aduellc- 
ment  de  rendre  compte.  Mais  ceux  qui 
fous  ce  titre  avoientufurpé  une  domina- 
tion'tyrannique  , n’étoient  nullement 
difpofés  à s’en  deffaifir , ni  â rendre  la 
liberté  à leurs  concitoyens.  Loin  de  cela, 
ils  fe  continuèrent , fans  ob&rver  au- 
cune formalité , dans  la  puiffance  dont 
ils  s’étoient  emparés  ; & fans  aucune 
ordonnance  du  Peuple  , uniquement 
par  leur  propre  fait , ils  fe  décernèrent 
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à*  eux- memes  uti<  fécond  Triumvirat  , An.  R. 
égal  '&  'femblable  âu  premier  pour7*4. 
l’étendue  du  pouvoir  & pour  la  durée. 
Peut-être  fe  crurent-ils  fuffifamment  au-^ 
torifés  à en  ufer  ainfi  par  un  Décret  du 
Sénats  rendu  deux  ans  auparavant,^ qui 
validoit  & ratifioit  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  & tout  ce  qu’ils  feroient  par  la  fuite 
dans  leur  Magiftrature. 

’ J’ai  déjà  dit  qu’Agrippa  avoir  été  dé- 
figné  Gonful  par  Oâavien  pour  Tannée 
fuivante.  Canidius  Gallus , du  nombre 
des  amis  d’Antoine,  occupa  l’autre  place 
de  Cônful. 


M.  Agrippa.  An.  K, 

L.  Canidius  Gallus.  ^ 

Av.  j.c. 

Le  nom  de  famille  d’ Agrippa  éfoiH^- 
yipfanius.  Mais  ce  nom  étôit  fi  obfcur , 
qu’il  le  fupprima,  lorfqu’il  fiit  parvenu  ü. 
à une  haute  fortune; 

’ Oélavien  Tavoit  mandé  pour  le  char-  Agrippa 
ger  du  foin  de  lui  conftruire  une  nou-^^^^^Sc 
telle  flore,  & de  former  des  rameurs  &p3tsïe 
des  matelots.  Il  s’aquitta  de  ce  double  u guer- 
emploi  avec  tout  le  zélé  & toute- la  ca-'®<^^- 
pacité  poflibles  , préfidant  lui-même  à 
la  conftruéb'on  des  vaiffeaux,  & aux  Vt2.ll, 
exercices  par  lefquels  on  habituoit  à la  79. 
manœuvre  vingt  mille  efclares , â qui 

R 4 O^- 
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jippÎMn. 
Diot  : 


Port  Iu- 
le formé 
par  la 
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tion des 
lacs  Lu- 
crin  & 
Averne. 
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06-avien  avoit  donné  da  * liberté  poiir 
en  faire  des  rameurs.- il  fk'plus.  Comme 
la  côte  d’Italie  ne  lui  offroit  aucun  porc 
bien  commode  j ni  capable- de- contenir 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux , il  con- 
çut & exécuta  le  magnifique-  delTein  de 
joindre  enfemble  & avec  la  mer  ledac 
Lucrin  & le  lac  Averne  j pour  én  faire 
un  vafte  balTm  , où  les  plus  nombreules 
flores  püflcnt  être  reçues  & fe  trouver 
à l’abri  des  vents  &:  des-tempéte^s.^ 

Le  lac  Lucrin , fitué  .'entre  Miféne-  & 
Pouzzol,  étoit  réparé  de  la  mer  par  Une 
chaulTée  antique,  de  mille  pas  de  long 
fur  une  largeur*  qui  fuffifoit  pourda  voie 
d’un  chariot.  Agrippa  répara  & exhaufla 
cette  chauffée , qui  aftbiblie  eh  plufieurs 
endroits  par  vétufté  étoit -fouveht-inoh^ 
dée,  ’&  par  conféqiieht  impraticable. 
Il  la  perça  de  deux  ouvertures  pour 
donner  palfage  aux  bâtimens  ; & du 
fond  du  lac  Lucrin  il  conduifit  un  canal 
dans  le  lac  Averne.  Il  paroît  que  c’étoic 
celui-ci  proprement  qui  formoit  le  port* 
& qui  donnoit  une  retraite  allurée  aux 
vailfeaûx.  Pour  corriger  la  mauvaife 
qualité  de  l’air , qui  palfoit  pour  infeét 
& peftilentiel , Agrippa  abatit  de  gran- 
des forêts , qui  embralToient  tous  les 
environs  du  lac  Averne',  & qui  le  cou- 
vrant 
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vrant  d’une  ombre  épaiflc  empéchoienc  An.  R. 
l’air  d’y  circuler  librement.  Par  là  ce  lieu  7iS- 
toiit-à-lait  décrié,  au  delTus  duquel, 
nous  en  croyons  les  PoëtGS,Iesoifeaux  ne  v!ri. 
pouvoient  voler  fans  reiTentir  l’elî'et  des  Æ».  VI. 
Ojchalaifons  empeftées  qui  s’élevoient  du 
Uc , & fans  tomber  morts , devint  un  fé- 
jour  faljubre,  & meme  agréable.  Agrip- 
,pa , toujours  attentif  à rapporter  à fon. 
chef  & à fon  Protedeur  la  gloire  de  tout 
ce  qu’il  entreprenoic,  voulut  que  le  nou- 
veau port  fut  appcüé  le  Port  ^ule , du- 
nom  que  portoit  Üctavicn  adopté  par 
Jule  Céfar.  Ce  fut  là  qu’il  ralTcmbla 
tous  les  vaideaux  neufs  qui  avoicnt  été 
bâtis  en  différens  ports  de  l’Italie , & 
qu’il  exerça  les  vingt  mille  rameurs  ou 
matelots  dont  j’ai  parié. 

Cet  ouvrage  ® Royal,  comme  Horace 
le  qualifie , a été  auffi  vanté  par  Vir- 
gile. Je  fouhaiterois  que  des  deferiptions 

R 5 hifto- 

a Sive  receptus 

Terra  Neptunus  clalfcs  Aquiionibüs  arceCy 
Regly  :opus. 

, ..  Her.  A.  P.  v.  6j, 

b An  memorem  portus,  Lucrinoq-ie  arddita 
cia  ultra  ? * _ 

Atqueindignatum  magnis  ftridoribus  arquor, 

Juüaqui  ponto  !ongc  fonat  unda  refiilb  , 

V Tyrthcnufquc  fretis  immictiuir  xllus  Aver- 
iiû  i 

Seor£,  II.  16U 
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' An.  R.  hiftoriques  , bien  exaftes  & bien  cir- 
7*  f . conftanciées  me  miflent  en  état  d*en  don- 

Av.J.Cj^çj.  yne  idée  plus  jufte  & plus  pleine  à 
mes  Lefteurs.  Au  refte  il  ne  femble  pas 
qu*il  ait  été  d’un  long  ufage,  Strabon, 
qui  écrivoit  fous  Tibère , en  parle  aflez 
froidement  : je  rie  vois  pas  que  dans 

l’Hiftoire  desfiécles  poftérieursil  en  foit 
fait  beaucoup  mention.  Aujourd’hui  & 
depuis  deux  cens  ans  la  face  des  lieux 
eft  totalement  changée,  en  confequcnce 
d’un  tremblement  de  terre  arrivé  en 
1538.  qui  a converti  le  lac  Lucrin  en 
une  montagne  de  cendres,  accompagnée 
tout  autour  de  mares  fangeufes. 

Toute  l’année  du  Confulat  d’Agrippa 
fc  pafla  à faire  les  préparatifs  de  la  guer- 
re contre  Sextus , qui  pendant  ce  tems 
demeura  tranquille , fans  donner  aucun 
figne  devie,  fans  tenter  aucun  effort  pour 
troubler  les  apprêts  de  fa  ruine. 

Préten-  . Je  nc  crois  pas  qu’il  me  foit  permis 
du  pré-  d’omettre  un  prétendu  préfage  arrivé  à 

rivé 

livic.  circoriftançes  en  font  alfez  finguliéres , 
outre  qu’elles  ont  pour  garants  des  au- 
?/;».  teurs  d’un  grand  poids.  Pline,  Suétone, 
XV,  50.  & Dion  rapportent,  que  Livie  peu  après. 
Cm16.  mariage  avec  Octavien,  allant  a une 
Dio.  maifon  de  campagne  qu*elle  avoir  dans  , 

le 
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le  territoire  de  Veies , une  aigle  laifla  Am.  R. 
tomber-  fiir  elle  une  poule -blanche,  quÎ7iS. 
portoit  à -fon  bec  un  rameau  de  laurier 
avec  fes  feuilles  & fes  baiesi  Livie  frap- 
pée  de  cet  événement  confulta  les  De- 
vins, & ordonna,  conformément  a leur 
reponfe,  que  Ton  nourrît  la  poule,  & que 
Ton  plarttati  & cultivât  le  laurier.  Ses’ 
foins  profpérérent.  La  poule  devint  fî  fé- 
conde, qu’elle  remplit  de  fa  race  toute 
la  baffe-cour  de  la  maifon  de  campagne 
oà<m  la  gardoit,  & qui  en  prit  meme  un 
nouveau  nôm.  On  l’appella  la  maifon  aux 
poules.'  Le  laurier  fruâifiade  façon,  qu’il 
fournit  de  fes  branches  à tous  les  triom- 
p«hes  des  Cefars.  Suétone  ajoute  qu’à  la 
mort  de  Néron  s dernier  Empereur  de  la 
race  d’Augufte , totites  les  poules  péri- 
rertt:,'&  tout  le  petit  bois  de  laurier  fc  fé- 
cha.  Mais  en  ce  dernier  point  il  cft  con- 
tredit par  Pline,  qui  parle  des  plants  de 
ce  laurier , comme  fubflilant  encore  au 
toms  où  il  écrivoit,  c’eft-à-dire , fous. 
l’Empire  de  Vefpaficn.  - -2  • 

.Je  ne 'vois  rien  dans  tout  cela  d’im- 
poffible  , ni  de  bien  remarquable  , fi  ce 
n’eft  la  crédule  fuperfticion  de  ceux  qui 
divinifoient  tout  ce  qui  paroiffoit  s* écar- 
ter tant  foit  peu  des  voies  ordinaires. - 
On  jugea  que  ce  préfage  annonçoit  à 

R 6 Livie , 
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An.  R.  Livie,  & à la  maifon  des  Céfars  où  elle 
7i'>.  venoic  d’entrer  , une  profpérité  écla- 
(2,nte.  Mais  il  y manquoit  le  plus  grand 
trait  de  relTemblançe , je  veux  dire  la 
fécondité.  Livie  n’eut  jamais  de  fon  ma- 
riage avec  Augufte  qu’un  enfant , qui 
mourut  prçfque  au  moment  de  fa  iwlf- 
iàJice. 


I.IVRE 
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Ext  us  Pompée  vaincu  Sc 
Lépidus  dépouillé  par  Oâa- 
vien.  Expédition  malheu- 
reufe  d’Antoine  contre  les 
Parthes.  Mort  de  Sextus* 

• Faits  détachés.  Ans  de  Rome 'ji6 - 72. 5» 

Oâavien  demande  tadjonUîon  Antoine 
& de  Lépidus  contre  Sextus,  Forces  de 
Lépidus.  Antoine  vi^nt  en  Itaiie  com^ 
me  ennemi  d’O^avien.  Leur  querelle 
ajfoupie  par  le  Traité  de  Tarente.  V^ia- 
vien  recommence  ta  guerre  contre’  Sex^ 

. tus.  Luflratiort  de  fa  fiote,  Afénas  le 
quitte , & retourne  à Jon  ancien  maître».  ' 
. Tempête.  La  fiote.  d'Otiavien^  efi^maU 
. traitée.  Lépidus  entre  en  Sicile.  Fer-^ 
mité  d’Odlavien.  Négligence  de  Sextus^ 

■ Menas  revient  encore  une  fois  à 0£ia* 

" vieil»  Avantage  remporté  par  Agrippa. 

fui 
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fur  la  flote  dt-  Sextus.  Circonjpe£(ion 
politique  d' Agrippa,  OÜavien  efi  battu 
fur  mer  par  Sextus.  .IL  court  lui-même 
un  très  grand  péril.  Les^  troepes  qùil 
avoit  débarquées  en  Sicile  ri  évitent  leur 
perte  quavec  une  extrême  peine.  ^»Der~- 
tiiére  bataille  ou  Sextus  efi  vaincu  fans 
rejfource.  Il  abandonne  la  Sicile  t & 
s enfuit  en  A fie.  Oêlavien'  débauche 

r armée  de  Lépidus , & le  dépouille  du 
Triumvirat.  Sédition  parmi  îes-  troupes 
d'OHavien.  Il  Vappaife -par  une  con^ 
duîte  mêlée  d’indulgence  & de  fermeté,, 
Couronne  Rofirale  donnée  par  Otla~  ' 
vien  à Agrippa.  OUavien  demeure 
maître  de  la  Sicile,  & ^ des  ' Provinces  * 
d’Afrique  & de  Numidie.  Epoque  de  ■ 
fétablijfement  'folide  de  la  grandeur 
dêOSavien  , & en  rnéme  tems  de  Jbu 
nouveau  fyflême  de  conduite  plus  douce  ' 
eêr  plus  modérée.  ■ ' ■ 

; 'O 

Am.  R.  T 'Année  qui  fuivit  celle' du  Confulat 
716.  d’Agrippa  , eut  pour  Confuls  Coc- 

Av.  J C.  Nerva,  médiateur  "du  Trafité  de 
Brindes  ; & Gellius  Poplicola ^ que  Ton 
croit  être  ce  fi  ére  de  MefTala , qui  autre- 
fois étant  dans  le  parti  de  Brutus  & de 
CaJHus  avoit  par  deux  fois  confpirc- 
contre  -fes  Généraïut' , & ne  fiit  redeva- 
ble 
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ble  de  la  vie  qu’à  leur  clémence  & aux 
prières  de  fa  mère  & de  fon  frère. 


L.  Gelliüs  Poplicola. 

M.  CoccEius  Nbxva. 

Ce  Confulat  eft  mémorable  dans  l’Hi- 
ftoire  par  l’aggrandiflement  d’Odavien 
& par  la  honte  d’Antoine.  • Odavien 
ayant  enfin  vaincu  Scx.  Pompée , & for- 
cé enfuite  Lépidus  d’abdiquer  le  Trium- 
virat , devint  feul  maître  de  toute  la 
partie  Occidentale  de  l’Empire.  Antoine 
replongé  dans  fes  folles  amours  pour 
Cléopâtre  , entreprit  inconfidérément , 
& conduifit  avec  précipitation  une  expé- 
dition contre  lesParthes,  dont  le  fuccès 


An.  K. 

715. 

Av.J.C, 

36. 


malheureux  le  couvrit  d’ignominie.  Je 
commencerai  par  le  premier  de  ces  deux 
objets , qui  eft  lié  immédiatement  avec 
les  faits  que  je  viens  de  raconter, 
Oétavien  ayant  mal  réuflî  dans  l’atta- 
que qu’il  avoit  livrée  à Sextus,  & fe  pré- 
parant à revenir  à la  charge , étoit  bien 
aifa,  pour  fe  procurer  de  l’appui,  de 
faire  regarder  fa  querelle  contre  ce  der- 
nier rejetton  de  la  maifon  du  grand 
Pompée  , comme  intéreflant  tout  le 
parti  deCéfar.  Il  dépêcha  donc  Mécéne 
à Antoine  pour  lui  ^demander  fon  ad- 
|onâion  & fon.  iecours:  & il  fomma' 


^'qitized  by  Google 


■400  GbLLIOS  ET  CoCCElUS  COKSr 
. pareillement  Lépidiis  de  - venir  avec  lui 
achever  la  ruine  d^  la  fadion  ennemie. 

* Celui-ci,  à quelque  defl'ein  que  ce  puifi# 
être , & plutôt  fans  doute  pour  profiter 

• lui-même  dc  la  dépouille  de  Sextus,  que 
’ pour  appuyer  fon  collègue alTeiiihla 

de  grandes  forces  de  terre  & de  mer  r 
. douze  Légions  , cinq  mille  chevaux  Nu- 
mides, mille  bâtimens  de  charge,  & 
foixante  &:  dix  vaifi'eaux  de  guerre.  On: 
voit  par  U que  fa  puiflance  écoit  confi— 
dérable.  Deux  grandes  Provinces,  l’A- 
frique proprement  dite  & la  Numidie 
lui  obéilToient  : & pour  s’en  rendre  maî- 
tre il  ne  lui  avoit  coûté  que  la  peine  de 
fe  préfenter. 

' Car,  en  reprenant  les  chofes  d’an- 
peu  plus  haut,  le  Leéfeur  fc  rappellera 
aifément , que  Cornificius  au-  tems  de 
la  bataille  de  Philippes  tpnoit  l’Afrique' 
pour  le  Sénat  & pour  le  parti  Républi- 
cain. Sextius , qui  occupoit  la  Numidie 
comme  Lieutenant  d’Odavien  , fit  la. 


guerre  à Cornificius , & après  quelques- 
fuccès  affez  variés,  enfin  il  le  vainquit, 
& le  tua..  Voyant-  ainfi  fon  autorité  éta- 
blie dans  les  deux  Provinces,  peut-ctrd; 
-ouvrit- il  fon  cœur  à dœ  projets  ambi- 
tieux. Quoi  qu’il  en  foit,  il  trouva  un- 
nouvel  adveefaire  en  la  perfonne  de  Fu-r 

&ciu9 
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ficius  Fango',' foldat-de  fortune  5 élevé  Am.  K. 
par  Céfar  au  grade  de  Sénateur , & en-  7><î. 
voyé  par  Odavien-pour  prendre  pof-^g^'^‘^‘ 
fcflion  en  fon  nom  des  Gouvernemens  ^ 
d’Afric^ue  & de  Numidie.  Sextius  Qp- 
pofa  le:  mom  jd* Antoine  à celui  d’Oda- 
vien.'  La  guerre  fe  renouvella  : & Fango 
ayant  été -vaincu^  fe  tua  de  fa  main, 
lailfant  Sextius  encore  une  fois  arbitre 
des  deux  Provinces.  En  cette  fituation 
des  affaires  arrive  Lépidus , à qui*le  dé- 
partemcnt'de  T Afrique  avoit  été  donné 
par  fes  collègues* ’•  Il  convint  à Sextius 
de  céder;  & le  Triumvir  recueillit  le 
fruit  des  vidoires  de  ce  brave  Capi- 
taine. Il  demeura  comme  ifolé  dans  fa 
Province , prenant  peu  départ  aux  mou- 
vemens  qui^agitoient  le  refle  de  f Em- 
pire, jufqu’à  ce  que  pour  fon  malheur 
il  fe  réfolut  de  palfer  en  Sicile.- 

Antoine  étoit  à Athènes  lorfqu’il  re-  Antoine 
çut  le  Député  d’Odavien  , & il  fe  pré- 
paroit  à retourner  en  Orient  pour  pouf-  comme 
fer  la  guerre  c-ontre  les  Parthes,  II  crut  ennemi 
néantmoins  devoir  auparavant  faire  un  d Oda- 
voyage  en-  Italie  , & il  y alla  â la  rcte 
d'une  flote  de  trois  cens  vaiffeaux.  Mais  Anton. 
l’autorité  de  Plutarque  & la  fuite  des 
faits  nous  portent  à croire  qu’il  venoit 
plutôt  en  ennemi  d’Odavien , que  pour 

lui 
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Àm.  K.  donner  du  fecours.  Des  foupçons  > 
des  rapports  , des  faloufies , avoient 
Av.  J.C  jjg  nouveau  les  efprits  de  ces  deux 
Leur  rivaux , qui  toujours  fe  tenoient  en  gar- 
qucrelle  de  l’un  contre  l’aiitre.  Antoine'  ayant 
abordé  à Tarent© , parce  que  ceux  (fe 
Traité  Brindes  ne  voulurent  point  le  recevoir, 
de  Ta-  Odavic  , (jui  ràccompagnok , obtint  de 
rente.  Jqî  permiflTion  d’aller  trouver  fan 
frère  , pour  fe  rendre  la  médiatrice 
d’une  réconciliation.^ 

Elle  employa  auprès  d’Oébivicn  les 
prières  les  plus  touchantes:  & en  pré*- 
iênee  d’ Agrippa  & de  Mécène , qui  for- 
moient  le  confeil  le  plus  intime  du  jeune 
Triumvir,  elle  le  conjura  de  ne  point 
fouffrir  que  de  la  plus  heureufe  de  tou- 
tes les  femmes  elle  devînt  la  plus  infor- 
tunée. jjAétudlemcrtt,  lui  difoit-elle> 
5,  tout  le  genre  humain  a les  yeux  atta- 
» chés  fur  moi , & me  félicite  de  par- 
5,  tager  la  grandeur  & la  gloire  de  deux 
„puilfans  Généraux,  époufe  de  l’un, 
5,  & fccur  de  l’autre.  Mais  fi  le  parti  le 
„plus  mauvais  prévaut,  s’il  faut  qu’il 
y,  s’élève  une  guerre , il  eft  incertain  le- 
5>  quel  de  vous  deux  fera  vainqueur  ou 
5, vaincu  i pour  moi,  mon  fort  eft 
„ décidé  & je  ne  puis  être  que  mal- 
« heureufe.  » 


Des 
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Des  difcours  fi  tendres  étoient  bien  An.  R. 
capables  de  faire  impreflion  fur  Oda-  ^ 
vien,  qui  aimoic  fafœur.  Je  crois  néant- 
moins  que  le  motif  qui  l’inclina  effica- 
cement à la  paix , auffi  bien  qu’Antoine  , 
eft  fans  doute^  celui  qu’apporte  Dion. 

Ils  n’avoient  pas  encore  le  loifir  de  fe 
faire  la  guerre  ; & leur  intérêt  préfent 
demandoit  qu’ils  fe  prétaffent  des  fe- 
cours  réciproques  par  rapport  aux  def- 
feins  dont  ils  étoient  occupés.  Odavien 
avoit  befoin  de  vaifTeaux  pour  la  guerre 
contre  Sextus  : il  falloir  à Antoine  un 
renfort  d’hommes  & de  foldats  pour 
celle  qu’il  alloit  faire  aux  Parthes.  De  là 
naifibient  les  difpofitions  pacifiques  des 
deux  Triumvirs.  Et  lorsqu’ils  eurent  une 
fois  pris  la  réfolution  de  fe  réconcilier  y 
ils  l’exécutcrent  de  la  meilleure  grâce 
qu’il  fut  poffible.' 

Odavicn  fit  propofer  à Antoine  une 
conférence  entre  Métaponte&  Tarente. 
Toujours  plus  défiant,  fon  plan  étoit 
de  laifler  entre  lui  & fon  collègue  une 
petite  rivière,  qui  lui  donnoit  moyen 
de  prendre  fes  furetés,  mais  qui  eût- 
embarralTé  & allongé  la  négociation.- 
Antoine,  dont  le  caradére  étoit  franc 
& fimple,  ayant  apperçu,  en  arrivant 
au  rendez  - vous , Odavien  qui  appro- 

choit  * 


Digitized  by  Goog[e 


404  Gbllius  et  Coccbiuî  Cons. 

An.  R.  choit,  faute  à bas.de  fa  voiture,  & fe 
jette  dans  une  petite  barque , pour  pafler 
Av.  j.C.^  l’autre  bord.  Oâavien' fe  piqua  de 
généroJfîté,  &en  fit  autant.'  Us  fe  ren- 
contrèrent fur  Ia;riviére^  ’&;il}oeut  en- 
tre eux  un  •:  combat  xle  ppiitefle,i,à.qui 
s’éloigneroit  de.fon  bord,  & iroit  def- 
cendre  à l’autre.  Enfin  OdtavienJ’emr* 
porta,  par  la  raifon  qu’il  avoit  fa  fceur, 
à Tarente,  à qui  il  fouhaitoit^de' ren- 
dre vifite.  Il  logea  donc  fous  le dîijéme 
toit"  avec  Antoine , • fans , gardes , ■ & fe 
remettant  entièrement  en  fon  pouyoir- 
Antoine  le  lendemain  lui  fit  la  même 
galanterie.  C’eft  ? ainfi  que  ces  deux 
hommes  paffoient  tout  d’un  coup  d’une- 
extrémité  *à  l’autre  dans  leur  conduite 
réciproque  tantôt  .foupçonneux  ■& 
même  ombrageux  par  un  , effet  xde  leur, 
ambition,  tantôt  fe  témoignant  mutuel- 
lement' un  excès  de  confiance , lorfque 
la  fituation-de  leurs  affaires  J’exigeoit. 
-•Ils  conYinrent  aifément.entrei'ÇUx  Sc 
contre  Spxtus.  Ils.arrêtérent  qu’il  feroit 
privé  du  Confulatÿ  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis par  le.  Traité  de  Miféne;  & pour 
lui  faire  la  guerre  Antoine  prêta  à Oéla- 
.!  ■ . 'n'..  • : J vien 
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' ’rieii  fix  vingts  vaifleaux , en  échange  An.  R. 
defqiiels  Odavicn  fournit  à Antoine  7 nî. 
vingt  mille  foldats  Légionaircs.  Odavie, 
par  rentremife  de  qui  la  négociation 
avoitété  entamée,  voulut,  après  la  con- 
clufion,  y mettre  comme* le  fceau  par 
une  libéralité  de  furcroît , qu’elle  obtint 
de  chacun  des  deux  Triumvirs  en  faveur 
de  fon  collègue.  A ce  qui  étoit  convenu 
elle  fit  ajouter  par  fon  mari  dix  brigan- 
tins , oiibâtimens  légers  d’une  moyenne 
grandeur,  & par  fon  frère  mille  hom-*' 
mes  d’élite , qui  dévoient  fervir  à la  gar- 
de d’Antoine.  Enfin  on  mit  fur  le  tapis 
les  projets  de  deux  mariages  : l’un  d’An- 
tyllus  fils  aîné  d’Antoine  avec  Julie  fille 
d’Odavien , qui  n avoit  que  trois  ans  ; 
l’autre  d’Antonia,  fille  d’Antoine  &; 
d’Odavie,  qui  étoit  aulTi  dans  les  pre- 
mières années  de  l’enfance,  avec  le  fils 
de  Domitius  Ahénobarbus.  Ce  dernier 
mariage  fiit  accompli,  & fit  entrer  leS^ 
Domitius  dans  l’alliance  desCéfars.  Ce- 
lui d’Antyllus  n’eut  point  lieu,  comme 
on  le  verra  par  la  fuite. 

Ces  différens  articles  ayant  été  réglés 
en  aflez  peu  de  tems,  on  fe  fépara.  An- 
toipc  repartit  pour  l’Orient,  laiflant 
Oétavie  en  Italie  fous  prétexte  de  ne  la 
point  expofer  aux  fatigues  & aux  périls 
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An.  R.  de  la  guerre  contre  les  Parthes,  mais 
7^^'  réellement  parce  qu  il  commençoic  à être 
^'•'■^‘las  d’une  femme  fi  vcrtueufe  > & que 
^ ’ fon  cœur  le  rappelloit  auprès  de  Cléo- 
pâtre. Oéiavien  accru  de  nouvelles  for- 
ces maritimes,  fe  livra  tout  de  bon  à la 
guerre  contre  Sextus. 

Il  avoit  de  grandes  efpéranccs.  Outre 
que  fes  Ilotes  étoient  très  nombreufes , 
il  comptoir  beaucoup  fur  fes  vailfeaux 
l*8ucrre  de  nouvelle  conftruâion,  qui  par  leur 
force , par  leur  grandeur , & par  les 
tours  dont  ils  croient  armés,  lui  fem- 
bloient  de  fürs  garands  de  la  vidoire. 
11  fit  avec  pompe  la  luftration  de  cette 
flore,  cérémonie  dont  Appien  donne 
ici  la  defeription.  On  drefla  des  autels 
précifément  fur  le  bord  de  la  mer.  En 
face  étoient  rangés  les  vaifleaux , garnis 
de  Leurs  matelots  & de  leurs  foldats, 
qui  tous  obfervoient  un  profond  filcnce. 
Les  Prêtres , après  avoir  égorgé  les  vic- 
times, en  prirent  les  entrailles,  & mon- 
tant des  efquife , ils  firent  trois  fois  le 
tour  de  la  flore,  accompagnés  des  prin- 
cipaux commandans  , qui  prioient  les 
Dieux  de  faire  tomber  fur  ces  vidimes 
tous  les  malheurs  dont  la  flote  pouvoir 
être  menacée.  Enfuite  les  Prêtres  jetté-'^* 
rent  dans  la  mer  une  partie  des  entrail-  ♦ 
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les,  & brûlèrent  l’autre  fur  les  autels.  An.  R. 

Pendant  quOâavicn  faifoit  encore 
les  préparatifs  de  fon  expédition,  Ménas 
le  quitta  »pour  retourner  à Ibn  ancien  Menas 
maître4  C’étoit  iun  briive&  habile offi-ie  quiû 
cier  d^  moins,  mais  que  la  légèreté  Sc 
les  travers  de  fon  caraéiére  ne  lui  don-  f«n  an- 
noient,  pas  liéu  de  regretter.  Un  plus  cien 
fâcheux  inconvénient  l’attendoit , pour 
déranger  un  plan  formé  d’ailleurs  avec 
beaucoup  de  fagelTe. 

• Carda  Sicile  fembloit  devoir  être  ac- 
câblée  par  trois  armées , qui  fe  prépa- 
roient  a tondre  fur  elle  de  trois  cotes  d Oc- 
à la  fois,  venant  l’une  d’Afrique,  l’au- tavicn 
tre  de  Tarente,  & latroifiéme  des  côtes 
de  la  Campanie.  Lépidus^  avoit  alTcm-  Lépidûs 
blé  en  Afrique. les  forces  que  j’ai  détail-  entre  en 
Ices  : Statilius  Taurus  tenoit  prêts  dans 
le  port  de  Tarante  les  vaifleaux  prêtés 
à Oéiavien  par  Antoine  : & Odavien 
lui-même  étoit  à la  tête  de  fa  dote  dans 
le.PortJulc.  Au  premier. Juillet,  jour 
qu’il  avoit  -choifi  .comrne  . heureux,  i_, 
caufe  du  nom  de  fon  père  adoptif  que 
porte  ce  mois , ces  trois  armées  parti- 
rent de  concert.  Mais  une  tempête  fem- , 
blable  à < celle  qui  avoir  fait  échouer  la 
première  entreprife,  vint  encore  trou- 
bler ce  nouveau  projet  flbica  entendu  j, 
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An.  R.  & rendit  inutile,  au  moins  pour  un  1 
716.  tems,  un  appareil  fi  formidable.  Lépi- 
* quoique  battu  de  forage , mit 
néantmoins  le  pied  en  Sicile  du  côté  de 
Lilybée.  Taurus  fut  obligé  de  ramener 
fa  flote  à Tarente.  Celle  d’Oétavien, 
qui  n avoit  point  de  retraite  commode, 
fut  extrêmement  maltraitée,  non  feule- 
ment par  la  tempête,  mais  par  le  per- 
fide Menas,  qui  emmena  ou  brûla  plu- 
fieurs  vaifl'eaux , que  le  vent  avoit  écar- 
tés. 

Fermeté  Après  un  tel  défaftre,  plufieurscon- 
d’Oéla-  feilloient  à Oftavien  de  remettre  fexpé- 
dition  à l’année  prochaine.  Mais  fon 
courge  irrité  par  les  obftacles , l’em- 
porta jufqu’à  dire  qu’il  vaincroit,  même 
malgré  Neptune.  Les  murmures  du  peu- 
ple , qui  fouffroit  toujours  de  la  difet’te, 
i’aiguillonnoient.  Ainfi  ayant  envoyé 
Mécéne  à Rome , pour  tenir  la  multi- 
tude en  refped:  par  fa  préfence , & pour 
prévenir  les  émeutes,  il  fit  travailler 
avec  tant  de  diligence  à radouber  fes 
vaiifeaux  endommagés,  & à réparer  la 
perte  qu’il  avoit  faite,  qu’au  bout  de 
trente  jours  il  fe  trouva  en  état  de  re- 
prendre la  guerre. 

• Négli-  Sextus  à fon  ordinaire,  fi  bien  fervi 

Icwus.  ^ tempête , fc  con- 

tenta 
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tenta  de  triompher  des  avantages  que  An.  R, 
lui  procuroit  fa  bonne  fortune  , au  lieu  7 10'. 
d’en  profiter.  Sc  croyant  plus  autorifé 
que  jamais  à fc  diré  fils  de. Neptune,  il 
voulut  meme  en  porter  les  couleurs,  & 
il  changea  la  pourpre , dont  ufoient  les 
Généraux  Romains  , en  verd  de  mer. 

Il  offrit  à ce  Dieu  des  facrifices  folen- 
nels,,  & pour  l’honorer  il  fit  jetter  dans 
la  mer  des  chevaux  , & meme,  félon 
quelques-uns  , des  hommes  vivans. 

Pendant  qu’il  fe  livroit  ainfi  à la  joie.  Menas  . 
s'imaginant  être  quitte  de  tout  danger 
pour  cette  année  , il  fut  bien  étonné  une  fois 
d’apprendre  que  fon  infatigable  ennemi  à pdla- 
méditoit  inceflamment  une  nouvelle  in- 
vafion.  Pour  s’en  éclaircir  plus  fiire- 
ment , il  détacha  Ménas  avec  ordre  de 
reconnoître  ce  qui  fe  paffoit  fur  les  côtes 
d’Italie.  Celui-ci,  toujours  mécontent 
de  ceux  qu’il  fervoit , toujoure  perfiia- 
dé  qu’on  ne  le  traitoit  pas  félon  fon  mé-' 
rite , ajouta  une  troifiéifie  perfidie  aux  ' 
précédentes  , & palTa  dans  le  pa:ri 
d’Odavien.  Le  Triumvir  lui  accorda  la 
vie  , mais  il  étoit  trop  fage  pour  donner 
de  l’emploi  à un  homme  que  fes  trahi- 
fons  réitérées  rendoient  indigne  de  tou- 
te confiance. 

Tout  étant  prêt  poür  affaiilirde  nou- 

Tofite  $ veait 
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An.  R.  veau  la  Sicile,  Odavien  fie  avancer  en 
A ^*1  C tems  la  flore  de  Taurus  , & la 

'g.  ’ commandée  par  Agrippa.  Je 

n’entrerai  point  dans  le  détail  des  opé- 
rations de  cette  guerre , dont  nous 
avons  des  deferiptions  aflez  étendues, 
mais  peu  lumineufes,  dans  Dion  & dans 
Appien.  Je  ne  prendrai  que  la  fleur  des 
faits , defquels  il  réfulte  que  fi  Oda- 
vien  fit  preuve  d’adivité  & de  courage , 
fe  trouvant  partout,  ôc  dans  les  occa- 
Cons  les  plus  périlleufes  , ce  fut  pour- 
tant à riiabileté  d’Agrippa  qu’il  dut  prin- 
cipalement la  vidoirc. 

Avantâ-  ^ Ce  grand  Capitaine  , qui  réufTit  tou- 
^^T'oâr  également  & fur  terre  & fur  mer. 
Agrippa  commença  à donner  le  branle  aux  affai- 
fiir  U res  par  l’avantage  qu’il  remporta  dans 
flote  de  combat  naval  près  de  Myles,  aujour- 
^ ’ d’fiui  MilaKAfl.  Les  gens  de  Sextus 

avoient  la  fupéricxrité  par  l’expérience 
dans  la  manœuvre  , & par  l’agilité  des 
mouvemens.  Mais  les  vaifleaux  d’Agrip- 
pa , plus  forts  de  conftrudion , plus 
hauts  de  bords  , & remplis  d’excellen- 
tes troupes,  triomphèrent  enfin,  après 
une  aflez  longue  réfifiance , de  toute  la 
fcience  des  ennemis,  qui  n’ayant  pu  faire 
périr  que  cinq  des  bâtimens  d’Odavien, 
le  retirèrent  fivec  perce  de  trente  des 
iem*  Peut- 
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Peut-être  Agrippa  auroit-il  rendu  fa  An.  R. 
vidoire  décifive,  s’il  eût  pourfuivi  les  7U5. 
vaincus.  Mais  il  fut  retenu,  foit  par  la 
crainte  des  bas-fonds  , très  dangereux  Circon- 
pour  Tes  vaifleaux , fur  tout  aux  appro-  fpedion 
ches  de  la  nuit  ; foit  par  une  vue  de 
politique.  Car  c’étoit  une  de  fes  maxi-  grippa.* 
mes , que  les  fubalternes  ont  à craindre 
de  piquer  par  de  trop  grands  fuccès  la 
jaloufie  du  maître  ; qui  ne  veut  pas  fans 
doute  qu’ils  lui  attirent  des  difgraces , 
mais  qui  prend  ombrage  du  trop  grand 
éclat  de  leurs  profpcrités  : enforte  que 
fi  d’une  part  ils  doivent  fe  donner  de 
garde  de  mal  réuflir  , de  l’autre  il  leur 
convient  de  réferver  pour  le  chef  à qui 
ils  obéifl'ent  l’honneur  des  grandes  vic- 
toires. 

Avant  le  combat  de  Myles , Sextus  , 0(4i-' 
qui  le  prévoyoit,  avoir  quitté  MelTne  , ^ieneft 
fa  place  d’armes  , avec  foixante  & dix  mer  pac^ 
vaiffeaux , pour  aller  au  fecours  de  fes  Sextus. 
Lieutenans.  Par  là  le  palfage  du  Détroit 
fe  trouvoit  dégarni  & ouvert.  Oâavien 
faifit  ce  moment  pour  entrer  en  Sicile  ; 

& partant  fur  le  champ  à la  tête  de  la 
flote  d’Antoine  , qui  n’attendoit  que  le 
fignal , il  vint  débarquer  avec  trois  Lé- 
gions près  de  ^ Tauroméoium.  La  flote  * xur- 
de  Sextus  avoit  été  battue , & non  pas 

Sa  dé- 
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'An.  b.  détruite  à Myles  j & il  s’étoit  hâté  de 
la  ramener  à Mefl'ine.  Ainli  à la  pre- 
miére  nouvelle  de  la  defeente  d’Ofta-, 
* * vieil , il  fe  vit  en  état  de  marcher  à lui. 
Il  mit  fes  vailTeaux  en  mer , & fes  Lé- 
gions en  campagne  , & fe  difpofant  à 
attaquer  en  meme  tems  fon  ennemi  par 
mer  & par  terre , il  le  jetta  dans  un 
très  grand  embarras. 

Odavien  prit  le  parti  de  laifler  fes^ 
troupes  de  terre  fous  le  commandement 
de  L.  Cornificius , à qui  il  ordonna  de 
fe  fortifier  un  camp  : & pour  lui , re- 
montant fur  fa  flote , il  alla  offrir  la  ba- 
taille à celle  de  Sextus , dont  il  croyoit 
avoir  bon  marché,  parce  qu’elle  venoit 
d’étre  vaincue.  Son  plan  étoit  fans  doute, 
après  qu’il  auroit  dilTipc  la  flote  enne- 
^C/tpâ  mie , d’aller  prendre  à Leucopétra  * les 
deli"  (trn  Légions  qui  l’y  attendoient  commandées 
par  Mcffala , & de  les  amener  en  Sicile 
pour  joindre  celles  de  Cornificius.  Mais 
fes  efpéranccs  furent  bien  trompées. 
Sextus  avoit  trouvé  à Meffinc  des  fol- 
dats  des  matelots  tout  prêts  à rem- 
placer ceux  qu’il  avoit  perdus.  Sa  flote 
ainfi  recrutée  remporta  une  viftoirc 
complète.  Les  vaifleaux  d’Odavien 
furent  ou  prk  , ou  brûlés , ou  coulés 
à fond  , excepté  un  très  petit  nombre  * 
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qui  n’étant  point  pourfuivis  des  vaiur  An.  R, 
queurs  s’enfuirent  en  Italie.  Odavieii 
lui- meme  courut  un  très  grapd  péril. 

Ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême  peine  H court 
qu’il  fe  fauva  dans  une  chaloupe  , feul  lui-mê- 
avec  un  écuyer , fans  aucun  de  fes  amis 
ïii  de  fes  gardes , ayant  l’efprit  accablé  grand 
d’inquiétudes  de  le  corps  malade.  Enfin  péril, 
néantmoins  il  arriva  au  camp  de  Melfa- 
la,  où  fon  premier  foin  fiit  de  dépêcher 
à Cornificius  un  vaifieau  léger  pour 
l’avertir  que  fon  Général  étoit  en  fureté, 

& fongeoit  à lui  envoyer  du  fecours. 

Et  de  fait  il  écrivit  à Agrippa  , d’aider 
Cornificius  d’un  prompt  & puiffint  ren- 
fort. Agrippa , profitant  de  l’éloigne- 
ment des  forces  de  Sextus  , s’étoit  em- 
paré de  la  ville  de  Tyndarium.  De  là 
il  fit  partir  Laronius  à la  tête  de  trois 
Légions , avec  ordre  de  faire  toute  la 
diligence  polTible  pour  tirer  Cornificius 
d’un  péri!  qui  étoit  très  prefiant. 

En  effet  ce  Lieutenant  d’Oêlavien  Lés 
manquoit  de  vivres  ; & par  conféquent  troupes 
toute  la  bravoure  de  fes  troupes  , & 
tous  les  avantages  d’un  camp  bien  re-  débnr- 
tranché,  lui  devenoient  abrolument  inu-  quéesen 
*tiles.  II  fiillut  décamper  en  préience  de 
l’ennemi , & fe  mettre  en  marche  pour  tent  leur 
traverfer  un  coin  de  la  Sicile  depuis  perte 

S 3 Tau- 
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!Am.  K. Tauroménium  fur  Ja  mer  Ionienne,  juf* 
716.  qu’à  Myles  fur  celle  de  Tofcane.  On 
Av.  J.C.  aifément  quelles  difficultés  il 

qu’avec  éprouva,  toujours  cotoyé  & harcelé  par 
une  ex-  Sextus  , & ayant  à garder  non-feule- 
ment  fes  bagages,  mais  quantité  de 
peine.  armés,  reftes  infortunés  de 

la  dernière  bataille  navale  , qui  nus  & 
dépouillés  de  tout , avoient  trouvé  un 
afyle  dans  fon  camp. 

- Sur  la  route  de  cette  armée  fe  ren- 
contra un  obftacle  fingulier  , & propre 
au  pays  par  où  clic  paffoit.  C’étoit  un 
cfpace  de  terrain  brûlé  par  les  ruiiïèaux 
de  feu  qui  avoient  découlé  du  mont 
Etna,  & qui  s’étendoient  jufqu’à  Ja  mer. 
Cette  terre  calcinée,  lorfqu’elle  s’ébran- 
loit  par  le  mouvement  de  ceux  qui  mar- 
choient  defTus  , élevoit  une  poufliére 
étouffante  : elle  leur  brûloit  même  la 
plante  des  pieds,  & allumoit  dans  leurs 
veines  une  foif  intolérable.  Les  foldats 
étoient  fatigués , abattus , découragés. 
Leur  chef  les  ranima  par  fe»  exhorta- 
tions , & par  l’exemple  de  fermeté  qu’il 
leur  donnoit  î & malgré  l’excès  de  leur 
‘X  epuifement  , malgré  les  ennemis  qui 
bordoient  le  défilé  auquel  fe  terminoit* 
cette  campagne  bridante  , ils  pouffèrent 
en  avant  fans  fe  laiffcr  entamer.  Enfin 
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après  quatre  jours  d’une  marche  la  plus  Aw.  R. 
laborieufe  qu’il  foit  poiTible  d'imaginer,  7’f»- 
ils  découvrirent  Laronius , dont  l’arri- 
vce  “mit  fin  à toutes  leurs  peines.  Car  ^ 
Scxtus  prenant  le  détachement  qu’il 
Yoyoit  approcher  pour  toute  l’armée 
d’ A grippa , crut  devoir  fe  retirer. 

Délivrés  de  la  crainte  des  ennemis, 
les  foldats  de  Gornificius  trouvèrent  un 
nouveau  danger  dans  ce  qui  devoitétre 
pour  eux  le  plus  grand  des  foulage- 
mens.  Comme  ils  avoient  beaucoup 
foufFert  de  la  foif,  ils  n’eurent  pas  plu* 
tôt  apperçu  une  fontaine,  qu’ils  cou- 
rurent en  boire  avidement,  fans  pou- 
voir être  retenus  par  les  avertiffemens 
de  leurs  officiers,  qui  leur  recomman* 
doient  de  fe  ménager.  Plufieurs  péri- 
rent , étouffés  par  la  quantité  d’eau 
qu’ils  avalèrent  avec  une  exceffivc  pré- 
cipitation.^ 

Du  refte  ces  Légions  peuvent  être  re- 
gardées comme  viéiorieufes,  non  feule- 
ment des  efforts  de  Sextus,  mais  de  tout 
ce  qui  eft  au  deffus  des  forces  humai- 
nes, de  la  faim,  de  la  foif,  de  la  cha- 
leur brûlante.  Oftavien  les  combla  d’é- 
loges & de  récompenfes  ^ lorfqu’il  fut 
venu  joindre  Agrippa  à Tyndarium  ; & 
Gornificius  leur  Commandant  fiitfî  glo- 
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rieiix  de  les  avoir  fauvées , qu’il  eu  per- 
pétua le  triomphe  pendant  toute  fa  vie, 
îc  fervant  d’un  éléphant  pour  retourner 
à fa  maifon,  toutes  les  fois  qu’il  fou- 
poit  en  ville. 

La  prife  de  Tyndarium  par  Agrippa 
étoit  une  conquête  importante  pour 
Odavien , à qui  elle  alTuroit  une  entrée 
dans  la  Sicile.  Cette  porte  lui  étant  ou- 
verte , il  fit  palfer  dans  fifle  un  très 
grand  nombre  de  troupes,  & il  aug- 
menta l’armée  de  terre  qu’il  y avoit  juT- 
qu’à  la  concurrence  de  vingt- &- une 
Légions  , vingt  mille  chevaux , & plus 
de  cinq  mille  armés  à la  légère.  Alors 
Lépidus,  qui  jufques-là  s’étoit  tenu  près 
de  Lilybée,  avança  dans  le  pays  : & les 
<ieux  Triumvirs  réunirent  leurs  forces 
:devant  les  murs  de  MelTine. 

Mais  bientôt  la  divifion  fe  mit  entre 
eux.  Lépidus  prétendoit  à l’égalité* 
Odavien , plein  de  mépris  pour  un 
collègue  d’un  mérite  fi  mince , vouloit 
prefque  le  réduire  à la  condition  de  fon 
Lieutenant.  L’indignation  que  conçut 
celui-ci  d’un  traitement  qu’il  regardoit 
avec  raifon  comme  injurieux  , le  porta 
à fe  tourner  vers  Sextus , & il  entra  en 
négociation  avec  lui.  Odavien  ou  s’en 
douta,  ou  en  fut  averti  : & ce  motif  le 
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détermina  à finir  la  guerre  par  une  ac- 
tion générale , avant  que  leur  traité  fut 
conclu.  Sans  cette  conlîdération  , Ton 
intérêt  eiit  été  de  traîner  les  chofes  en 
longueur.  Car  il  fe  voyoit,  en  état  de 
vaincre  fans  tirer  l’épée,  vii  la  grande 
fupériorité  de  Tes  forces , & la  facilité 
qu’il  avoit,  étant  maître  de  la  campagne, 
pour  couper  les  vivres  à fon  ennemi. 

Sextus  de  fon  côté,  dont  les  affaires 
déclinoient , & qui  craignoit  en  confé- 
quence  la  défertion  de  Tes  Capitaines 
& de  fes  troupes  , étoit  emprefle  de  dé- 
cider la  querelle  par  une  bataille.  Mais 
il  lui  convenoit  bien  mieux  de  fe  bat- 
tre fur  mer  que  fur  terre.  Dans  le  pre- 
mier cas  il  avoit  quelque  efpérance  de 
vaincre  : au  lieu  que  les  Légions  ne 
pouvoient  abfolument  tenir  contre  celles 
du  Triumvir.  Il  lui  fit  donc  propofer 
une  bataille  navale,  Oclavien  eut  honte 
de  refufer  le  défi.  Le  jour  ftjt  pris  : & 
deux  flotes  de  trois  cens  vailfeaux  cha- 
cune , commandées  par  les  Lieutenans 
des  deux  Généraux , Agrippa  d’une 
part , & de  l’autre , Démocharès  & 
Apollophane  affranchis  de  Sextus , fe 
rangèrent  en  bon  ordre  entre  Myles  & 
Nauloque , pendant  que  les  Légions 
;iyant  à,  leur  tête  les  Généraux  eux- 
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mêmes,  étoienc  difpofécs  aufli  en  pré- 
fencc  fur  la  côte,  (impies  fpedatrices 
du  combats 

L’aftion  fût  vive , & la  vîdoire  long- 
tems  difputéc.  Enfin  la  dote  d’Üdaviea 
prit  la  fupériorité.  Le  corbeau,  ou  main 
de  fer , invention  ancienne , dont  il  a 
été  parlé  à l’occafion  de  la  première 
viftoire  navale  des  Romains  , contribua 
beaucoup  à celle-ci.  Agrippa  avoit  per- 
fedionné  cette  machine , par  le  moyéti 
d’un  gros  cable  , tenant  d’un  bout  à la 
pièce  de  bois  d’où  pendoit  le  corbeau  , 
& de  l’autre  i un  treuil  ou  cabeftan> 
qui  commençoit  à jouer  dès  que  le  vaif- 
feau  ennemi  avoit  été  accroché,  & l’at- 
tiroit  avec  une  très  grande  violence  ; 
enforte  que  l’abordage  devenoit  aifé, 
& alors  la  valeur  des  foldats  décidoit 
feule  du  fuccès.  Or  par  cet  endroit  Oc- 
tavien  avoit  tout  l’avantage.. 

Lorfqu’une  fois  un  certain  nombre 
de  vailfeaux  de  Sextus  eut  été  ainfi  for- 
cé , l’épouvante  & le  défordre  fe  mirent 
dans  tout  le  refte  de  la  flote , & la  li- 
vrèrent en  proie  à.rennemi^  Vingt-huit 
vailfeaux  furent  coulés  à fond,  les  autres, 
ou  brûlés  , ou  brifés  contre  les  côtes  > 
ou  pris  par  les  vainqueurs.  De  trois  cens 
bâtimens,  il  ne  s’en  fauva  que  dix-fept» 
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qui  regagnèrent  le  Détroit  & Meffme.  An.  R. 
Et  une  (i  grande  vidoire  ne  coûta  à 7i<î. 
Odavien  que  la  perte  de  trois  vaif- 
féaux. 

Elle  fut  décifive.  Sextus  totalement  n aban- 
dépouillé  de  la  partie  de  fes  forces  dans  donne 
laquelle  il  avoit  toujours  eu  le  plus  de 
confiance,  ne  fongea  qu’à  fuir  : & s’em-  fuit  en 
barquant  à Nauloque , il  vogua  vers  Afie. . 
Mefline.  Son  armée  de  terre  abandon- 
née à un  Lieutenant  fuivit  la  fortune , & 
fe  fournit  à Odavien.  Sextus  avoit  en- 
core huit  Légions  du  côté  de  Lilybée  , 
fous  les  ordres  de  Plennius.  Il  les  manda, 
non  dans  le  defTein  de  foutenir  la  guerre, 
mais  pour  s’en  taire  accompagner  dan» 
ia  fuite. 

Car  dès  avant  la  bataille  fan  plan 
étoit  tout  dreffé,  & il  avoit  mis  en  ba- 
lots  tout  ce  qu’il  pofTédoit  de- plus  pré- 
cieux , pour  fe  retirer  , en  cas  de  dif- 
^ grâce,  dans  les  Provinces  de  l’Orient, 
où  il  efpéroit  trouver  de  la  pratedion 
de  la  part  d’Antoine.  Il  avoit  autrefois 
donné  afyle  à Julie  mère  de  ce  Trium- 
vir , & il  s’en  promettoit  un  retour  der 
rcconnoiffancc.  Réellement  Antoine  s’e- 
toit  toujours  montré  à fon  égard  affer 
, doux  & affez  traitable  : & la  jaloufîe 
meme  qu’il  de  voit  avoir  contre  l’aggran^ 
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An,  R.  difTement  d’Oâavien  devenoic  un  motif 
716.  d’erpérance  pour  Sextus , furtout  s’il 
A^v.  J.C.  jjj-j-iYQjt  Jjjns  un  état  qui  Je  mit  à l’abri 
^ ’ du  mépris  > & qui  put  meme  le  faire 
regarder  comme,  un  allié  utile..  Mais  il 
n’eut  pas  le  tems  d’attendre  les  Légions 
de  î?lennius..  Effrayé  de  la  défeétion 
prefque  générale  de  fes  chefs  & de  Tes 
troupes  par  toute  la  Sicile ,,  & fe  voyant 
trop  vivement  pourfuivi  par  Agrippa  , 
qui  entroit  déjà  dans  le  Détroit,  il  par- 
tit de  Mefline  avecjcs  dix-fept  vaifleaux 
quis’étoicnt  fauvés.de  la  déroute,  em- 
menant fa  tille,  les  amis  qui  lui  reftoient> 
ôc  fes  principales  richelfes.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  qu’il  devint,  & 
comment  fon  ambition  inquiète,  & in- 
capable, de  fe  réduire  au  repos,  lui  attira 
enfin  la  raort,K 

Oéla-  üftavien , pour  avoir  chaffe  Sextus-. 
bauclie"  Sicile,  n’en  étoit  pas  pleinement- 
ra,tn<.e  le  maître..  Délivré  d’un  ennemi,  il  eti. 
clc  Upi-  retrouva  un  nouveau  en  la  perfonne  de- 
fon  collègue..  Il  elf  vrai  que  Lépidus- 
pmulle  avoir  contribué  à la  vidoire  en  occu- 
du  Tri-  pant  une  partie  des  forces  de  Sextus,, 

& parïConiéquent  il  pouvoit  à bon^ritre-’ 
prétendre  en  partager  les  fruits.' Mais 
le  partage  n’étoic  du  goiit  ni  de  l’un  ni 

Chacun  vouloir  tout  avoir  ;i  ^ 
- - 
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& entre  de  pareils  affociés , égaux' pour 
l’avidité  & pour  rinjufticc  , la  raifon 
du  plus  fort  étoit  la  feule  voie  de  déci- 
fîon. 

Lépidus  manifefta  tout  d*un  coup  fes 
intentions  > par  la  conduite  qu’il  tint  au. 
fiége  de  MelTme  , qui  fuivit  de  très 
près  la  vidoire  d’OÂavien.  Car  Pleii- 
nius  , arrivé  trop  tard  pour  partir  avec 
Sextus  3 s’étant  renfermé  dans  cette- 
place,  y fut  incontinent afllégé par  terre- 
& par  mer.  Lépidus  d’un  côté,  Agrippa. 
de  l’autre , lui  ôtoient  toute  reflburce  r 
enforte  qu’il  fi.it  obligé  de  demander  à, 
capituler..  Agrippa  vouloit  que  l’on 
attendit  la  venue  d’Oélavien,  qui  étoit 
demeuré  à Nauloque.  Lépidus  de  fa. 
feule  autorité  traita  avec  Plennius , re- 
çut à fon  fervice  les  Légions  que  ebm- 
mandoit  ce  Lieutenant  de  Sextus , & les: 
ayant  jointes  aux  fiennes,  il  leur  aban- 
donna aux  unes  & aux  autres  le  pillage- 
de  Mefiine.. 

Dès  le  lendemain  Oâavien  accourut  », 
bien  réfolu  de  faire  valoir  les  droits  de 
feul  véritable  vainqueur.  Lépidus,  qui 
par  les  accroiflfemens  que  fon  armée- 
avoir  pris  en  Sicile  , voyoit  autour  de 
lui  vingt-deux  Légions , fe  crut  en  état 
de  lui  faire  tête  j & il  fe  fortifia  un 
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An.  R,  camp  fur  une  hauteur  à peu  de  diftance 
716.  de  Mefline,  II  y eut  des  explications  ré- 
16 ! ciproques  , qui  ne  fervirent  qu’à  aigrir 

les  cfprits , & à prouver  l’impoflibilité 
d*un  accord.  Lépidus  foutenoic  que  la 
Sicile  devoir  lui  appartenir  , parce  qu’il 
y étoit  entré  le  premier , & que  le  plus 
grand  nombre  des  villes  a voient  été  ré- 
duites par  fes  armes.  Il  remarquoit  d’ail- 
leurs avec  vérité  que  la  Sicile  meme 
ajoutée  à fon  partage , ne  l’égaleroit 
pas  encore  avec  fes  collègues.  Ces  rai- 
îbns , comme  on  peut  le  croire , ne  tou- 
choient  pas  Odavien , qui  ne  prétendoit 
pas  avoir  vaincu  pour  Lépidus,  & qui 
ne  le  regardant  que  fur  le  pied  d’auxi- 
liaire , refufoit  abfolument  de  lui  laiffer 
aucune  part  dans  fa  conquête.  La  divi- 
fion  éclata  donc  ouvertement:  les  deux 
chefe  & les  deux  camps  Ce  préparèrent  à 
agir-  en  ennemis  : & Ton  s’attendoit  à 
voir  renaître  une  guerre  civile. 

Mais  l’inégalité  étoit  trop  grande 
entre  le  mérite  & les  talens  des  deux 
Triumvirs , pour  que  la  balance  put  de- 
meurer un  moment  incertaine.  Lépidus 
étoit  méprifé  de  ceux  memes  qui  mar- 
choient  fous  fes  drapeaux.  Son  incapa- 
cité & la  petitdfe  de  fon  génie  paroif- 
(oieaje  encore  plus  en  évidence  par  la 
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comparaifon  avec  rélévacion  des  vues , An.  R. 
la  fermeté , & le  courage  de  fon  rival, 

Audi  n y eut-il  point  de  combat.  Oda-j^^N*  * 
vien  dédaigna  d’employer  la  force  con- 
tre un  tel  adverfaire.  La  rufe  & l’arti- 


fice , qu’il  favoit  fi  bien  mettre  en  œu- 
vre^ lui  fuffirent  pour  abattre  tout  d’un 
coup  fa  puiflance. 

11  connoifToit  parfaitement  la  difpo- 
fition  où  étoit  l’armée  de  Lépidus  à 
l’égard  de  fon  Général  ; & il  favoit  en 
particulier  que  les  Légions  de  Sjextus» 
qui  faifoient  une  partie  confidérable  de 
cette  armée , ne  laiflbient  pas  d’avoir 
de  l’inquiétude  fur  leur  fort , tant  qu’elles 
n’auroient  pour  garand  de  ce  qui  leur 
avoir  été  accordé  par  la  capitulation  de 
Mefline,  que  la  parole  du  plus  foiblc 
des  deux  T riumvirs , fans  être  affurées 


du  confentementde  l’autre.  Ayant  donc 
fait  fonder  leurs  officiers  par  fcs  émif- 
faires , & les  ayant  trouvés  dans  les  fen- 
timens  où  il  les  fouhaitoit , il  prit  avec 
lui  un  gros  corps  de  cavalerie , s’avança 
vers  le  camp  de  Lépidus , & ayant  laiflfé 
dehors  la  plus  grande  partie  de  fon  ef- 
corte , il  entra  accompagné  d’un  petit 
nombre  de  cavaliers,  comme  s’iln’avoit 


que  des  intentions  pacifiques , & nulle 
4Lutre  vue  que  de  négocier  un  accord. 

En 
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An.  R.  En  traverfant  le  camp  il  prenoit  tous 
71(5.  ceux  qu’il  rencontroit  à témoin  de  fes 
bonnes  difpolitions  pour  la  paix , & de 
la  nécefl'ité  où  on  le  réduiioit  malgré 
lui  de  faire  la  guerre.  Cette  manœuvre 
lui  réulfit  d’abord.  Plufieurs  le  faluérent 
•comme  leur  Général  : & furtout  les  fol- 
dats  qui  avoient  fervi  fous  Sextus  accou- 
rurent pour  lui  demander  grâce.  Il  leur 
répondit  qu’ils  n’avoient  encore  rien 
fait  pour  la  mériter.  Ils  entendirent  très 
bien  ce  langage  : & fur  le  champ  ils  fe 
mirent  en  devoir  de  lui  prouver  effica- 
cernent  qu’ils  vouloient  palTer  à fon  fer- 
vice  , en  lui  apportant  leurs  drapeaux  > 
& pliant  leurs  tentes’ pour  le  fuivre. 

Lépidus*  averti  de  ce  mouvement , 
vient  promptement  y mettre  ordre , Ôc 
trouvant  fon  ennemi  mal  accompagné  , 
il  fit  tirer. fur  lui.  L’écuyer  d’Odavien 
fiit  tué  à feS  côtés:  & lui-méme  ayant 
été  atteint  d’un  trait , que  fa  cuiraffe 
para , & empêcha  de  pénétrer  , il  * fe 
retira  plus  vite  que  le  pas  vers  le  gros 

de  cavalerie  qu’il  avoit  Jaifle  à l’entrée 

. ...  du 

^ Vflltius  dit  quOtia- 
vien  enleva,  tn  (s  mo~ 
ment  l'af^le  d’fote  Lé- 
•gîon  , ét  je  fit  fuizire 
tûHte  ( nrmée  dt  Lépidus, 

Ce  trait  de  hardie/fe  me 
pmit  moins  dans  U ta* 


raéîére  «T  Oéid-vie»  > qufl 
la  conduite  q;t  Appien  lai 
attribue.  Je  m'en  tiens 
à ce  dernier  auteur,  dont 
le  récit  efi  fi  ailleurs  pins 
cirttnfitsnçUe 
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du  camp.  Quelques  foldats  de  Lépidus  Am. 
qui  occupoierit  un  petit  fort , fe  mo- 
quêtent  de  fa  fuite.  Il  en  tira  vengeance  ^5,  ’ 
Air  le  champ  r & ayant  fait  attaquer  ce 
fort , il  ne  cdfa  point  de  le  battre  qu’il 
ne  l’ciit  emporté.  Cet  exemple  intimida 
les  commandans  des  autres  redoutes 
qui  flanquoient  le  camp  'de  Lépidus» 
ou  leur  fervit  de  prétexte  : & tous , foie 
dans  le  moment  même  , foit  pendant 
la  nuit , fe  rendirent  à Odavien , les 
uns  fur  une  fimple  fommation  , les  au- 
tres après  avoir  fouffert  pour  la  formç 
quelque  légère  attaque. 

Le  lendemain  Odavien  fortit  de  fes 
lignes  en  bataille  avec  toute  fon  armée, 
fachant  bien  fans  doute  ce  qui  alloit 
arriver.  Car  à fon  approche , la  défer- 
tion  devint  générale  parmi  les  troupes 
de  Lépidus.  D’abord  les  anciens  foldats 
de  Sextus , puis  tous  les  autres  défilè- 
rent ,&  vinrent  fe  ranger  fous  les  en- 
feignes  du  jeune  Triumvir.  Tous  avoient 
pris  fi  déterminément  leur  parti,  que 
Lépidus  ayant  voulu  faifir  les  drapeaux 
pour  arrêter  la  défedion , & déclarant 
qu’il  ne  les  quitteroit  jamais  tant  qu’il 
vivroit , un  foldat  fut  afiez  infolent  pour 
lui  répondre  , Eh  bien , tu  les  quitterai 
àoüç  en  mouruht  : & il  alloit  le  percer , 

II 
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Ah.  R.  fi  le  malheureux  Général  n*eût  lâché’ 
7i<s.  prilè. 

Av.J.C.  La  cavalerie,  qui  rcfta  la  dernière 
auprès  de  Lépidus , comme  fi  elle  eut 
voulu  racheter  fes  délais  par  une  plus 
grande  perfidie  , envoya  demander  â 
Odavien  s’il  défiroit  qu’on  lui  amenât 
’ Jfon  ennemi  mort  ou  vivant.  Lépidus 
n’étoit  pas  un  rival  aflez  redoutable  , 
pour  qu’Odavicn  voulut  fon  fang.  Il 
ordonna  qu’on  l’épargnât:  & bientôt 
Lépidus , ayant  quitté  tous  les  orne- 
mens  qui  ne  convenoient  plus  à fa  for- 
^ tune,  parut  devant  lui,  humilié,  fup- 
pliant,  & demandant  grâce.  Odavien 
lui  accorda  la  vie;  & l’ayant  dépouillé- 
du  Triumvirat,  il  le  relégua  à Circeies- 
en  Italie,  où  il  le  laifia  pafler  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  condition  privée 
& obfcure.  Seulement  il  refpeda  la  Loi 
qui  rendoit  le  grand  Pontificat  inamo- 


vible , & il  fouffrit  que  Lépidus  jouît 
tant  qu’il  vécut  de  cette  dignité  facrée. 

Ce  dernier  état  convenoit  mieux  à 
Lépidus , que  la  “ grandeur  à laquelle 
l’avoit  porté  le  concours  fortuit  des  cir- 
conftances  , làns  qu’il  eut  aucune  des 


a Vir  omnium  vanif- 
fîmus  J nec  ullâ^  vir- 
!ute  tam  longam'  for- 
tune indulgenciam  me- 


qua- 

ritus. . . Ad  dilTimilli- 
mam  vire  fue  fortu- 
nam  pervenerat  Lepi» 
dus.  Fé//.  IL  8o. 
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qualités  néceflaires  pour  en  foutenir  le  An.  R. 
poids.  II  y avoit  été  le  jouet  de  fes  col- 
lègues  i & lorfqu’il  en  fut  privé  > s’il  ne 
perdit  pas  en  même  tems  la  vie,  le  mé- 
pris feul  de  fa  foiblefle  fit  fa  fureté. 

Oétavien  n’ayant  plus  d’ennemi  ni 
de  concurrent *en  Sicile,  régla  tout  à 
fon  gré.  Il  fuivit  encore  ici  fa  maxime, 
d’abattre  les  têtes  du  parti  vaincu,  & 
de  ne  faire  grâce  qu’à  la  multitude.  Les 
Sénateurs  & les  Chevaliers  Romains 
qui  avoient  combattu  pour  Sextus,  furent 
mis  à mort,  à l’exception  d’un  petit 
nombre.  II  prit  les  troupes  à fon  fer- 
vice.  Pour  ce  qui  eft  des  villes  & des 
peuples  de  l’ifle  , félon  qu’ils  avoient 
bien  ou  mal  mérité  de  lui,  ils  reçurent 
des  châtimens  ou  des  rccompenfes.  Il 
ne  fe  mit  point  en  devoir  de  pourfuivre 
Sextus,  de  qui  il  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  , & qui  de  plus  s’étoit  mis  hors 
de  prife,  en  fe  retirant  fur  les  terres  de 
l’obéiflance  d’Antoine.  Peut-être  même 
Oéiavien,  profond  politique,  ne  ftit-il 
pas  fâché  que  fon  collègue  fe  trouvât 
dans  le  cas  d’accorder  retraite  & pro- 
teftion  à l’ancien  ennemi  de  tout  le 
parti  de  Céfar:  ce  qui  pourroit  fournir 
inceffamment  un  prétexte  de  rupture. 

Car  on  ne  peut  pas  douter,  que  du 

m-o 
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AN.R  nioment  qu’il  fe  vit  refté  feul  avec  Aa- 
716.  toine  de  tous  les  Généraux  qui  avoicnt 
Av.J.C.  partagé  les  forces  8c  les  Provinces  de  la 
République  après  la  mort  de  Céfar,il 
ne  fe  foit  préparé  à dérriiire  cet  unique 
rival , dont  la  ruine  le  rendroit  maître 
de  tout  l’Empire. 

Sédi-  Mais  ces  vues  étoient  encore  éloî- 
gnées.  Un  mal  préfent,  & qui  naifToic 
troupes  grandeur  même  de  fapuifTance, 

d’oâa-  Je  mettoit  aftuellement  dans  Tembar^ 
vicn.  ras,  & attiroit  toute  fou  attention. 
Ayant  augmenté  fes  forces  de  celles  de 
Sextus  & de  Lépidus,  il  voyoit  à feS 
ordres  des  armées  formidables  de  terre 
& de  mer,  quarante  - cinq  Légioqs, 
vingt-cinq  mille  chevaux,  différens  corps 
de  troupes  légères  jufqu’au  nombre  de 
trente- fept  mille  hommes,  8c  fix  cens 
vailTeaux  armés  en  guerre.  Cette  mul- 
titude effroyable  de  ’combattans  étoit 
raffemblée  dans  un  affez  petit  efpace , 
& envifageoit  d’un  coup  d’oeil  toute  fa 
force  : fituation  périlleufe  pour  un  chef, 
dont  le  foldat  dédaigne  de  recevoir  la 
loi , lorfqu’il  eft  en  état  de  la  donner. 
Une  atmée  fiére  de  fqn  grand  nombre 
devient  indifciplinable , 8c  ne  veut  point 
obtenir  par  prières  ce  qu’elle  peut  ex- 
torquer par  la  terreur.  C’eft  précii'é- 

nienr 


DigHized  by  Google 


Gellius  et  Cocceius  Cons.  4îf 
^ ment  ce  qu’éprouva  Oétavien.  Les  trou-  An.  R, 
pcs  qui  venoicnt  de  lui  rendre  de 
grands  fervices  fe  .mutinèrent,  & 
demandèrent  leur  congé  & des  rècom- 
penfcs  pareilles  à celles  qu’avoient  re- 
) çues  les  foldats  vainqueurs  à Philippes. 
L'infolence  des  fèditieux  étoit, d’autant 
plus  grande,  que  prévoyant  la  guerre 
inévitable  contre  Antoine , ils  fentoienc 
le  befoin  qu’avoit  d’eux  leur  Général. 

Il  n’étoit  poflible  ni  de  les  fatisfaire , Il  l’ap- 
ni  de  les  réduire  par  autorité.  Oéla- 
vien  eflaya  de  leur  faire  prendre  le 
change,  foiten  fe  rejettant  fur  Antoine,  mêlée 
dont  leconfentement,  di(bit-il,  luiétoit 
t néceflaire  pour  une  affaire  de  cette  im-  jè  fer- 
portance  , & qui  intéreffoit  en  commun  meté. 
les  foldats  des  deux  Triumvirs  ; foit  en 
excitant  les  féJitieux  à acquérir  un  riche 
butin , 6c  une  gloire  pure  & exemte  de 
toute  tache  dans  une  guerre  contre 
l’étranger,  contre  les  Liyriens  & les 
DaJmates,  qui  à la  faveur  des  divifions 
entre  les  Romains  faifoient  des  courfes 
^ fur  les  terres  de  l’Empire  ; foit  enfin  en  ^ 
leur  propofant  des  prix  d’honneur , des, 
couronnes  de  diiférentcs  efpéces  , & 
pour  les  Tribuns  & les  Centurions  le 
droit  de  porter  la  robe  prétexte,  Sc  le 
, rang  de  Sénateur  dans  la  ville  ou  cha.. 
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An.  K.  cun  d’eux  étoit  né.  Tous  ces  beaux  dif- 
cours  furent  inutiles  ries  foldats  ne  per- 
^ ^^**^^*^  point  leur  objet  de  vue  : & un 

Tribun  nommé  Ofilius  eut  Taudace  d’é- 
lever la  voix,  & de  dire  qu6  les  cou- 
ronnes & les  robes  prétextes  étoient 
bonnes  pour  amufer  les  enfàns;  mais 
qu’aux'  gens  de  guerre,  il  leur  felloit  de 
l’argent  te  des  terres  pour  s’établir.  II 
fut  applaudi,  & Odavien  indigné  ne 
vit  rien  de  mieux  à faire,  que  de  def- 
cendre  de  fon  tribunal  & de  fe  retirer 
de  l’aflemblée.  Ofilius  n’en  devint  que 
plus  hardi  : & comme  ceux  qui  fiii- 
Toient  fes  imprelTions  taxoient  leurs  ca- 
marades plus  modérés  d’indifférence 
pour  la  caufe  commune,  il  s’écria  qu’il 
n’avoit  point  befoin  de  fecours , & que 
lui  feul  il  fuffifoit  pour  obtenir  l’effet 
de  demandes  auffi  juftes.  Une  telle  in- 
folence  ne  demeura  pas  impunie.  Le 
féditieux  Tribun  difparut , fans  que  l’on 
pût  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Cet 
exemple,  qui  avertiffoit  chacun  de  ce 
qu’il  avoit  à craindre , rendit  les  mutins 
plus  circonfpefts , mais  non  pas  plus 
traitables. -Il  ne  s’en  trouva  plus  aucun 
qui^  fe  fit  remarquer  : mais  tous  enfem- 
ble  , ou  par  gros  pelotons , ils  perfifté- 
rent  à demander  leur  congé. 

Oéla- 
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Odavien  n avoit  pas  cette  hauteur  An.  R. 
îîéroïque  de  reiitimens,  par  laquelle  fon 
grand  oncle  s’étoit  vii  en  état  de  faire  * 
rentrer  d’un  mot  dans  le  devoir  des  Lé- 
sions mutinées.  D’ailleurs  il  étoit  jeune, 

•&  il  ne  poflfédoit  qu’en  un  degré  mé- 
diocre le  mérite  guerrier , qualité  la 
plus  impofante  auprès  des  troupes.  Il 
fentoit  néantmoins  combien  la  fermeté 
étoit  néceffaire,  & que  s’il  mollilToic 
une  fois , c’en  étoit  fait  pour  toujours 
de  fon  autorité.  Il  prit  un  parti  mi- 
toyen , convenable  à fon  caradére  plus 
prudent  & plus  fin  , que  noble  & élevé. 

Il  accorda  le  congé  à vingt  mille  des 
' plus  vieux  foldats,  qu’il  fit  fur  le  champ 
tranfporter  hors  de  l’ifle , de  peur  qu’ils 
ne  nourrilfent  l’efprit  de  fédition  dans 
les  autres. 

Enfuite  ayant  affemblé  fon  armée,' 
qui  étoit  encore  bien  nombreufe , il 
protefta  que  jamais  il  ne  reprendroit  à 
îbn  fervice , quand  meme  ils  l’en  prîe- 
r oient  avec  les  plus  grandes  inftances, 
ceux  qui  venoient  de  le  quitter  malgré 
lui;  & que  de  plus  il  ne  leur  donnc- 
roit  pas  à tous  les  récompenfes  dont  ils 
fc  flattoicnt , mais  feulement  à ceux 
d’entre  eux  qu’il  en  jugeroît  dignes, 
après  un  leyére  examen  de  leur  conduite.' 
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De  U il  paflfa  à louer  la  fidélicé  des  trou- 
pes qui  lui  demeuroienc’'  foumifes  : il 
leur  promit  que  dans  peu  il  leur  accor- 
deroit  & le  repos  & ies  établiifemens 
qu'elles  auroient  mérités  par  leurs  bons 
fervices:  & en  gage  de  cette  promelTé, 
dont  l’effet  étoit  éloigné , il  leur  annonça 
une  diftribution  prochaine  de  cinq  cens 
deniers  ♦ par  tête , pour  laquelle  il  im- 
pofa  à la  Sicile  une  taxe  de  feize  cens 
talens  ( feize  cens  mille  écus.  ) Par  cette 
conduite  mêlée  d’indulgence  & de  fer- 
meté , Odavien  appaifaîune  fédition  qui 
pouvoit  lui  rendre  funeftcs  les  viftoires 
qu’il  avoit  remportées. 

Lorfqiie  tout  fut  calme , il  diftribua 
des  dons  militaires  aux  foldats  & aux 
officiers  qui  s’étoient  diftingués  par  leur 
bravoure.  Nul  ne  fut  plus  honoré,  ni 
ne  méritoit  plus  de  l’être,  qu’Agrîppa, 
Il  reçut  pour  récompenfc  & pour  mo- 
nument de  la  victoire  navale  à laquelle 
il  avoir  eu  tant  de  part , une  coaronne 
d’or  qui  avoit  pour  rayons  des  éperons 
de  vaiffcau.  Plufieurs  écrivains  affurent 
qu’il  eft  le  premier  à qui  ait  été  accor- 
dée cette  glorieufe  marque  d’honneur. 

, . Mais 

a Agrippa 

cui,  be’li  infigne  fiiperbum, 
Tempora  navaii  fulgciit  roftrata  coroiu. 

Vers,  Æ».VUI. 
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Mais  nous  avons  rapporté  d’après  le  An.  r. 
témoignage  de  Pline  , que  le  doéie?*^» 
Varron  en  avoir  été  décoré  dans  la^'[*'^  ' 
guerre  contre  les  Pirates.  Il  n’eft  pas  r.  xr. 
fort  étonnant  que  le  nom  d’ Agrippa  ait/’* 
obfcurci  celui  de  Varron  dans  la  gloire 
des  armes. 

Odavien  j avant  que  de  fortir  de  Si-  p(îh- 
cile  , établit  un  Propréteur  pour  gou- 
verner  rifle  en  fon  nom.  Il  mit  pareil- maître 
lement  la  main  fur  la  dépouille  de  Lé- «le  la  Si- 
pidus,  & Statilius  Taurus  alla  par  for^Jes^m 
ordre  avec  quelques  troupes  prendre  vinces  ' 
poflèflion  pour  lui  de  TAfrique  propre  d’Afri-  ' 
& de  la  Numidie  , qui  avoient  appar- 
tenu  à ce  Triumvir  dépofledé.  Pour  ce  midie.' 
qui  efl:  des  vaifleaux  d’Antoine  , il  les 
lui  renvoya  fidèlement , & il  eut  même 
foin  de  remplacer  ceux  qui  avoient  péri 
dans  les  opérations  de  la  guerre.  Après 
tous  ces  arrangemens , il  partit  & rc- 
pafla  en  Italie  avec  toutes  fes  forces. 

C’eft  ici  proprement  l’époque  où  Epoque 
commence  à s’établir  d’une  manière 
lide  la  grandeur  d’Odavien.  Car  juf-menc" 
ques-là  fon  état  avoir  toujours  été  aflezlb lide 
chancelant  ; toujours  il  s’étoit  vu 
ronné  & prefle  d’ennemis  & de  rivaux. deur” 
Mais  alors  tout  l’Occident  fe  trouva  d’Ofta- 
fournis  à fon  obéiflànce  : & en  méme''*^“’,^ 

Tome  XV.  T tems^""'*'’ 
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4?4  Gelltus  et  Cocceius  Cons- 
teins  l’eftime  & l’admiration  publique 
fe  décidèrent  en  fa  faveur.  On  ne  pou- 
voir refufer  ces  fentimens  à tant  de  fuc- 
cès  glorieux  , comparés  furcout  avec  fa 
grande  jeuneffe.  Quatre  guerres  heureu- 
fement  terminées,  à Modénè.,  à Phi- 
lippes  , À Péroufe  , & en  Sicile  ; la  de- 
ftruéHon  totale  du  parti  Républicain  & 
de  celui  de  Pompée  ; la  puiffance  de 
Sextus  & celle  de  Lépidus  réunies  à la 
ficnne  j & tout  cela  exécuté  à l’âge  de 
vingt-huit  ans  ; c’étoient  là  de  puiflans 
motifs  de  concevoir  pour  lui  une  forte 
de  vénération  , qui  s’étant  une  fois  em- 
parée des  efprits  s*y  accrut  toujours 
dans  la  fuife  , & qui  ne  fut  pas  un  des 
moindres  foMdemens  de  fa  puiffance. 

Cn  lui  en  donna  les  premiers  témoi- 
gnages à fon  retour  de  l’expédition  de 
Sicile.  Le  Sénat  alla  cn  corps  au  devant 
de  lui  fort  loin  hors  de  Rome,  chaque 
Sénateur  portant  une  couronne  fur  la 
tête , cn  ligne  de  joie  & de  félicitation. 
Cette  Compagnie  lui  avoit  dès  aupara- 
vant décerné  les  plus  grands  honneurs, 
le  laifTant  maître , ou  de  les  accepter 
cous,  ou  de  choifîr  ceux  qui  lui  convien- 
droient  davantage.  Il  reçut  l’Ovation,* 
ou  petit  Triomphe,  l’établiffement  d’üne 
fête  annuelle  ca  mémoire  de  fa  viéloire, 
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.&  une  llacue  dorée  dans  la  place  publi-  Ak.  R., 
que  où  il  éroit  reprérenté  en  habit  de?*-^- 
Triomphateur,  le  piédeftal  orné  d’épe- 
rons  de  vai(Teaux  , avec  cette  infcrip- 
tion  ; Pour  avoir  rétabli  la  paix 

LONGTEMS  TROUBLe’e  SUR  TERRE  ET  SUR  • 

MER.  11  entra  dans  Rome  avec  la  pompe 
modefte  de  TOvation  le  jour  des  Ides 
de  Novembre.  CaïU. 

Ses  exploits  confidérés  eneux-mémes 
méritoient  bien  aflurément  le  grand 
Triomphe.  Je  ne  vois  aucune  raifon  * 
qui  ait  pu  empêcher  de  le  lui  déférer, 
fi  ce  n’eft  la  balTefle  des  ennemis  vain- 
cus. Car  il  faut  obferver , que  le  nom 
de  Sextus  ne  devoit  point  ici  paroître. 

' Il  eut  été  trop  odieux  & trop  amer  pour 
les  Romains  de  voir  triompher  nom- 
mément du  fils  de  Pompée.  Or  ce  chef 
«tant  une  fois  mis  à l’écart , prefquc 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  , étoient 
des  efclaves  fugitifs , ou  des  Corfait'cs , 
commandés  par  des  affranchis.  C’étoit 
donc  en  quelque  façon  une  guerre  fer- 
vile,  pour  laquelle  l’éclat  du  Triomphe  , 
auroitété  trop  magnifique  , & dont  la 
viftoire  étoit  fuffifamment  récompenféc 
par  rOvation. 

Oftavien  s’en  contenta,  & il  ajouta 
plufîcurs  autres  traits  de  modération 

Ta  ôc  ^ 
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& de  douceur  , par  Icfquels  ou  voit 
clairement  qu’il  vouloir  racheter  les  in- 
■ juftices,  les  vexations  tyranniques , les 
cruautés  j qui  d’abord  lui  avoient  attiré 
Ja  haine  & la  déteftaxion  publiques. 
Dans  les  difeours  qu’il  fit,  foit  au  Sénat, 
foit  au  Peuple , après  . avoir  témoigné  [4 
reconnoifl'ance  des  honneurs  qui  lui 
avoient  été  accordés,  il  annonça  la  paix 
& la  tranquillité  à rjtalie  , comme  le 
fruit  de  fa  yiéèoire  j qui  venoit , difoic- 
il , de  mettre  fin  .à  toutes  les  guerres 
civiles.  Car  il  çaehoit  foigneufement  fes 
defleins  contre  Antoine  , qu’il  n’étoit 
pastems  de  faire  éclater.  Il  ne  prononça 
pas  ces  difeours  , mais  il  les  lut  ; prati- 
’ que  qu’il  obfervoit  dans  toutes  les  occa- 
fions  importantes  : & il  en  diftribua  enf 
fuite  desxx>pies  par  toute  la  ville,  comr 
me  pour  rendre  tous  les  citoyens  té- 
moins &(.  dépofitaires  de  l’engagement 
qu’il  contraéloit.  Il  joignit  les  effets  aux 
paroles.  Il  abolit  quelques  impôts,  & il 
remit  tout  ce  qui  écoit  dû  des  taxes  éta- 
blies par  la  néceflité  de  la  guerre , $c 
qui  n’étoit  pas  encore  payé. 

Le  peuple  , qui  depuis  fi  longtems 
fouffroit  les  horreurs  de  la  gùerre  civile, 
charmé  de  commencer  à relpirer  , & 
voulant  rçcompenfer  celui  à qui  il  étoic 
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redevable  de  la  douceur  de  fa  nouvelle  Am.  R; 
(îtuation  , lui  offrit  le  grand  Pontificat 
dont  LépiduS  étoit  revêtu.  Oâavien 
foutint  le  caradére  de  modération  donc 
il  s’étoit  fait  une  loi  : & il  refùfa  une 
place  très  importante  & très  brillante, 
mais  dont  le  titulaire  ne  de  voit  point 
être  dépouillé  de  fon  vivant.  Quelques-* 
uns  allèrent  jufqu’à  lui  propofer  l’étran- 
ge expédient  de  faire  mourir  Lépidus 
comme  ennemi  public.  Ce  confeil  lui 
fit  horreur  , & il  déclara  qu’il  ne  s’ou- 
vriroit  point  la  voie  à l’ufurpation  par 
le  meurtre. 

Il  fe  concilia  encore  Taffcdion  des 
citoyens  par  la  conduite  qu’il  tint  i 
l’égard  de  ce  grand  nombre  d’efclaves 
que  Sextus  avait  attirés  en  Sicile , & 
qu*il  avoit  incorporés  dans  fes  troupes 
en  leur  donnant  la  liberté.  Quoique 
Cette  liberté  leur  eût  été  ratifiée  par  le 
Traité  de  Miféne  , Odavien  ne  fe  crut 
pas  obligé  d’obferver  à Tégard  de  ces 
miférables,  au  préjudice  de  leurs  maî- 
tres & du  bien  de  l’Etat , une  parole 
qui  lui  avoit  été  extorquée  par  une  forte 
de  violence,  il  envoya  aux  différens 
quartiers  où  hivernoient  fes  Légions, 
des  lettres  qui  furent  toutes  ouvertes 
en  un  même  jour , & par  lefquelles  il 
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écoit  ordonné  d’arrêter  ces  efclaves  fu^ 
gitifs.  La  chofe  fiit  exécutée  fans  aucun 
tumulte  : & lorfque  les  prifonniers 

curent  été  amenés  dans  Rome,  ils  furent 
interrogés  & examinés  pour  être  ren- 
dus à leurs  anciens  maîtres.  Ceux  dont 
les  maîtres  ne  purent  être  découverts  , 
Odavien  les  fit  exécuter  dans  les  villes 
d’ou  ils  s^étoient  enfuis. 

Un  autre  objet  bien  digne  de  foti 
attention  , c’etoient  les  compagnies  de 
brigands  qui  s’étoient  formées  à la  fa- 
veur de  la  licence  & du  défordre  des 
guerres.  Elles  faifoient  prefque  de  peti- 
tes armées , qui  exerçoient  plutôt  des 
hofiilités , que  de  fimples  vols  dans 
Rome , dans  fltalie , dans  la  Sicile.  Sa- 
binus,  chargé  par  Oéiavien  du  foin 
d^arrêter  ces  horribles  brigandages,vint 
à bout  dans  l’efpace  d’un  an  d’extermi- 
ner cette  race  de  fcélérats.  La  paix  & la 
fureté  furent  rétablies  fur  les  chemins 
& dans  les  villes  : & les  peuples  furent 
fi  fenfibles  i ce  bienfait , qu’ils  en  con- 
fecrérent  l’auteur  parmi  leurs  Dieux  tu- 
télaires, 

Oéiavien  paroiffoit  donc  tout  occupé  ' 
du  bien  public , tout  rempli  de  vues 
pacifiques.  Il  brûla  les- lettres  & les  pa- 
piers , qui  pouvoieat  être  des  monu- 
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mens  des  divifions  pafTées  , & tenir  en  An.  R. 
inquiétude  bien  des  citoyens.  ,11  laifla /'<'•  J'  ' 
les  Magiftrats  annuels  exercer  leurs 
foneftions , & régler  les  affaires  qui  ^ 
ctoient  du  reffort  de  leurs  chargés.  En- 
fin il  alla  jufqu’à  faire  efpérer  qu  il  ab- 
diqueroit  Je  Triumvirat  de  concert  avec 
Antoine , dès  que  celui-ci  feroit  revenu 
de  la  guerre  qu’il  faifoit  aéfuellement 
contre  les  Parthes.  Cette  dernière  pro- 
mefle  n’étoit  qu’un  leurre  : mais  elle 
porta  la  joie  au  cœur  de  la  Nation , 
toujours  attachée  au  Gouvernement  Ré- 
publicain. Le  Sénat,  pour  inviter  Oda- 
vien  à tenir  fa  parole,  & lui  donner 
comme  une  compenfarion  en  échange 
du  Triumvirat,  lui  offrit  la  puiflance 
Tribunitienne  pour  tout  le  tems  de  fa 
vie.  Par  ce  titre  fa  perfonne  devenoic  fa- 
crée  & inviolable  ; ^ il  acquéroit  le 
droit  d’empécher  qu’il  ne  fe  fit  rien 
dans  la  ville  contre  fa  volonté.  Mais  il 
n’avoit  garde  de  renoncer  au  comman- 
dement des  armées,  qui  faifoit  toute  fa 
force.  Ainfi  il  fe  tint  ferme  par  rapport 
à la  propofition  du  Sénat , ne  jugeant 
pas  à propos  ni  d’accepter  la  puifTance 
Tribunitienne  feule,  qui  l’auroit  défar- 
mé;  ni  de  la  joindre  à la  Triumvirale, 
de  peur  de  piquer  la  jaloufîe  d’Antoine. 
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Asi  R.  Il  ne  paroît  point  non  plus  qu*il  Tait 
» itf.  abfolument  refùfée  : il  la  remettoit  à un 

tems  plus  convenable. 

Afin  que  Rome  fe  reflcntit  en  toute 
manière  du  retour  d’une  meilleure  for- 
tune , ce  fiit  auffi  cette  meme  année 
qu*Odavien  commença  à l’embellir  par 
de  nouveaux  & fuperbes  édifices.  Un 
de  fes'  grands  objets  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie  & de  Ton  Empire , fut  de  dé- 
corer la  Capitale  de  TUnivers  d’une  fa- 
çon digne  de  la  majefté  de  ce  titre  : & 
il  pouffa  en  * ce  genre  la  magnificence 
fi  loin  J qu’il  fe  vanta  d'avoir  reçu  une 
Rome  de  brique , & de  la  lailfcr  toute 
de  marbre.,  Mais  dans  le  tems  dont 
je  parle  ici , le  premier  ouvrage  par  le- 
quel il  entama  l’exécution  de  fon  plan , 
''  ce  fut  un  logement  pour  lui.  Il  avoir 
choifi  l’emplacenîent  du  mont  Pala- 
tin , & fait  acheter  par  fes  gens  d’affai- 
res plufieurs  maifons  de  particuliers  , 
qui  lui  formoient  un  terrain  d’une  affe^i 
médiocre  étendue.  Il  s’y  conftruifit  un 
bâtiment  modefte , qui  prit  le  nom  de 
la  colline  dont  il  occupoit  une  par- 
tie, & fut  appellé  Palatium  ; d’où  eft 
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venu  le  mot  de  Palais  en  notre  langue.  Am.  R. 
Mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  eût  à lui  7'<5. 
reprocher  de  n’avoir  travaillé  que  pour 
lui.  A l’occafion  d’un  tonnerre  qui  ctoic  ^ ' 
tombé  fur  une  portion  du  terrain  qu’il 
avoit  acquis , les  devins  que  l’on  con- 
fulta  ayant  répondu  que  cet  endroit 
étoit  revendiqué  par  un  Dieu,  Oda- 
vien  y bâtit  du  plus  beau  marbre  un 
Temple  à Apollon  , qu’il  avoit  toujours 
honoré  comme  Ton  Dieu  tutélaire.  Il  y 
joignit  une  Bibliothèque,  qui  conve- 
noit  parfaitement  à côté  du  Temple  du 
Dieu  des  Arts , & tout  autour  il  éiéva 
des  portiques  pour  l’ufage  & la  commo- 
dité du  Public. 

La  Bibliothèque  d’Apollon  Palatin  , Hor.  Sat, 
c’eft  ainfi  qu’elle  fut  nommée , n’étoit  l-  4-  & 
pas  feulement  deftinée  à loger  une  col- 
ledion  de  Ljvres,  qui  fit  honneur  auii.\. 
goût  du  Maître , & qui  offrît  un  fe-  P.'w.jg?» 
cours  utile  aux  Savans.  Odavien  en  fit 
comme  une  Académie , ou  des  juges 
examinoient  les  nouveaux  ouvrages  de 
Poèfie  : & ceux  qui  paroifToient  vrai- 
ment dignes  d’étre  confervés  & tranf- 
mis  à la  poftérité,  ’étoient  placés  ho- 
norablement dans  la  Bibliothèque  avec 
le  portrait  de  l’Auteur  : encouragement 
pubTant  pour  les  Arts , que  la  gloire 
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An.  R.  lurtout  nourrit  & porte  à la  perfedion. 
7i<f-  Oftavien  les  aimoit,  comme  ont  toii- 
jours  fait  les  grands  Princes,  il  les 
cultivoit  lui-méme,  & fa  protedion  fut 
conftamment  alTurée  à tous  ceux  qui  s’y 
' diftinguérent.  Audi,  l’on  fait  affez  com- 
bien ils  fleurirent  fous  fon  gouverne- 
ment,. qui  eft  devenu  Tépoque  & lai 
régie  du  bon  goût.. 

Il  n eft  pas  befoin  d’avertir  que  tous^ 
ces  grands  ouvrages  ne  furent  pas  ache- 
vés dans  l’année  dont  je  raconte  les 
événemens  : mais  ils  y furent  projettés 
& commencés  r & il  étoit  important 
d’en  remarquer  la  date , parce  qu’ils 
• entroient  dans  le  nouveau  fyftéine  de 
conduite  > qu’Odavien  fe  forma  dès. 
qu’il  vit  fa  puilfance  bien  établie^;  jiif- 
ques-Iâ  injufte  & cruel  par  la  nécclfité. 
de  fatisfliire  fon  ambition  j doux,  mo- 
vdéré , bienfaifant ,.  lorfqu’iine  fois  il  eut 
lieu  d’être  content  de  fa  fortune. 

Ce  caradére  de  douceur  parut  encore 
dans  la  diftribiition  des  terres  qu’il  eut  ’ 
à faire  aux  foldats  vétérans.  On  fefou-  , 
vient  quel  horribje  fracas  avoir  excité 
cette  opération  dans  toute  l’Italie  après 
la  bataille  de  Philippes.  Ici  elle  s’exécuta' 
paiflbicmenr.  Les  fonds  qui  fiirent  aflî- 
g,iés  aux  foldats , ou  appârtenoient  à la 
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République , ou  furent  achetés  &c  payés  An.  R. 
de  bonne  foij  foit  aux  particuliers,  jfoit 
aux  communautés  des  villes.  Ainfi  par 
exemple  la  colonie  de'Capoue  étant  y'eU.  Il, 
mal  garnie  d’iubitans , pofledoit  en  81. 
commun  une  grande  étendue  de  terres , 
qui  n’avoient  été  attribuées  à aucun 
poffefTcur  particulier.  Üdavien  y éta- 
blit Tes  vétérans.  Mais  pour  dédomma- 
ger la  colonie,  il  lui  donna  dans  Tifle 
de  Crète  des  fonds  d’un  revenu  beau- 
coup plus  ample,  & qui  rapportoient 
douze  * cens  mille  fefterces  par  an.  Et  ¥ 
de  plus  il  ajouta  un  grand  & utile  orne- 
ment  à la  ville  même  de  Capoue, 
la  conftruétion  d’un  aquéduc  qui  y por- 
toit  une  eau  pure  & abondante. 

En  ufant  fi  fagement  de  fa  puilTànce  Guerre 

& de  fa  fortune  , Ocèavien  s’appuyoit  ci'An- 

de  l’eftimc  & de  l’aifeétion  des  Romains 

. . . ...  . . Contre 

contre  Antoine , qui  tailoit  au  contraire  ]es  Par- 
dans  ce  même  tems  tout  ce  qui  étoit  :hes. 
nécelTaire  pour  s’en  attirer  le  mépris  & 
la  haine.  C’efi:  ce  que  l’on  verra  dans  le 
compte  que  je  vais  rendre  de  ion  expé- 
dition contre  les  Parthes  , malheiireufe 
par  fa  faute  ; & dont  le  mauvais  fiiccès 
lui  fut  encore  moins  honteux  & moins 
Eiaeile,  que  la  cauie  qui  l’avoit  produit.  - 
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. Mais  il  faut  reprendre  les  chofes  d’un 
peu  plus  haut. 

J.  II. 

J)ouUh¥'  amère  ètOrode  au  fujet  de  la 
mort  de  [on  fils  Pacorus»  Il  chêifn  pour 
fon  fucceffeur  Phraate.  Phraate  fait 
mourir  fon  père , fes  frères , fon  fis  aîné , 
plufieurs  grands  du  Royaume,  La  paf- 
fton  d'j^ntoine  pour  Cléopâtre  fe  ré~ 

] veille.  Ses  libéralités  injujîes  9^}"  immen- 
I fes  envers  la  Reine  ^Egypte,  Arrange- 
^ meus  d^ Antoine  pour  la  guerre.  Il  fe 
rend  en  Arménie , dont  le  Roi  étoit  fort 
( allié.  Force  de  fon  armée,'  Fautes  que 
■ lui  fait  faire  fa  paffion  pour  Cléopâtre, 

’ Il  vient  mettre  le  ftége  devant  Praaffa  , 

, Capitale  du  Roi  des  Médes,  Les  Rois, 
des  partbes  & des  Médes  lui  taillent 
en  pièces  deux  Légions.  Le  Roi  d* Ar- 
ménie f abandonne,  Antoine  engage  un 
. combat , odi  il  met  en  fuite  les  Partbes  , 
mais  leur  caufe  tris  peu  de  perte.  Il  re- 
, tourne  devant;  Praaffa  , dont  le  fiége^ 
J lui  réuffit  mal.  Trompé  par  les  Partbes , 
qui  lui  promettent'  paix  & fureté  i U 
fe  met  en  devoir  de  faire  retraite.  Averti 
} de  la  perfidie  des  Partbes  , au  lieu  d*eu- 
1 fier  la  plaine  il  ^a^ne  les.  montqgnes^ 
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Divers  combats  oit  les  Parthes  font  re- 
pouffés,  La  témérité  d*un  Officier  Ro- 
main fait  remporter  anx  Parthes  un 
avantage  confidérable.  Conduite  admi- 
rable d*  Antoine  à T égard  de  [es  foldats» 
Leur  amour  pour  lui.  Nouveaux  com- 
bats % oà  les  Romains  reprennent  U fu- 
périorité.  La  difette  fe  met  dans  leur 
armée.  Maladie  fmguliére  & funejle 
caufée  par  l'ufage  d'une  herbe  inconnue» 
Nouvelle  perfidie  des  Parthes  , dont 
Antoine  ne  fe  garantit  que  fur  un  avis 
qui  lui  vient  de  l'armée  ennemie.  Les 
Romains  foujfrent  beaucoup  de  la  foif, 
Fleuve  dont  les  eaux  étoient  mal  faines» 
Défordre  affreux  caufé  par  la  fureur 
du  foldat  Romain , qui  pille  fon  propre 
camp.  Dernier  combat  contre  les  Par- 
thes. [foie  des  Romains  lotfqùils  fe  re- 
virent en  Arménie,  Empreffement  fou 
dt  Antoine  pour  fe  revoir  auprès  de  Cléo- 
pâtre. Relation  fauffe  & fafiueufc  en- 
voyée par  Antoine  à Rome.  Honneurs 
qui  lui  font  décernés.  Dernières  avan- 
tures  & mort  funefie  de  Sex»  Pompée» 
Guerre  d'OÜavien  en  lllyrie»  Bravoure 
perfonnelle  d'Oéiavien.  Les  Salajfes  fou- 
rnis par  Valérius.  Exploits  de  M.  Craf- 
fus  contre  les  Mjftens  & les  Baflarnes» 
EdiUté  d' Agrippa»  Agrippa  & Mécine 

prinr 
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principaux  amis , confidens  , & mini» 
ftres  d’OBavien.  Statues  érigées  à Li“ 
vie  & à Oüavie,  Portique  d’O^avie, 
Triomphes  de  Statilius  Taurus  & de 
Softus.  Nouveaux  Praticiens.  Mort 
d Atticus.  Succejfion  des  Confulats  de» 
puis  l'an  718.  jnfquà  l'an  721. 

An.  R.  T a mort  de  Pacorus  , tué  dans  la 
7UÎ-  1^  dernière  bataille  que  Ventidius 
Av.  ].C.  gagnée  fur  les  Parthes , jctta  Oro- 
Douleur  de  père  du  jeune  Prince  dans  une  dou- 
améte  leur  qui  dégénéra  prefque  en  phréné- 
d Orode  pendant  les  fix  premiers  jours  il 
de  la  ne  voulut  ni  voir  pcrfonne,  ni  meme 
mort  de  prendre  de  nourriture.  Enfermé  dans 
Tobrcurité,  & gardant  un  filence  farou- 
ru^.°"  che , s’il  prononçoit  quelques  paroles  ,• 
c’étoit  pour  répéter  triftement  le  nom 
de  Pacorus.  Souvent  il  s’imaginoit  lui 
parler , l’entendre  & le  voir  à fes  côtés,- 
Mais  bientôt  revenu  à foi , & fe  rappel- 
lant  que  Pacorus  n’étoit  plus,  il  le  pleu*-- 
roit  amèrement. 

Rchoi.  Cette  violente  douleur  ne  s’appaifa' 
fit  pour  pour  faire  place  à une  cruelle  in- 
cefleur^"  qinétude  qui  vint  le  tourmenter  au  fujet 
Phraatc.  du  choix  de  fon  fuccelTcur , titre  que 
laiflbit  vacant  la  mort  de  Pacorus.  Il 
avoit  de  différentes  femmes  trente  fils, 
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qui  tous  afpiroient  au  trône,  & fecon-  Am.  R. 
dés  de  leurs  mères  fatiguoient  par  des  7i6. 
follicitations  importunes  Tefprit  du  foi-  ’ * 
ble  vieillard.  Enfin  après  avoir  longtems 
balancé  , Orode  , pour  fon  malheur  &. 
pour  celui  de  l’Empire  des  Parthes,  Ce 
détermina  en  faveur  de  Phraatc  faîne 


de  tous , mais  le  plus  méchant. 

A peine  Phraate  fe  vit-il  alfuré  de  la 
fuccciïion  au  Trône,  qu’il  s’impatienta 
de  n’en  pas  jouir  afl'ez  tôt  ; & trouvant 
que  fon  père  le  lui  retenoit  trop  long- 
tems , il  le  fit  mourir-  On  juge  bien 
qu’il  n’épargna  pas  davantage  li  fang 
de  fes  frères , qui  tous  lui  faifoient  om- 
brage, & dont  quelques-uns  avoient 
des  titres  de  préférence  fur  lui  par  la 
nobleife  de  leurs  mères  , au  lieu  que 
Phraate  croit  né  d’une  femme  fans  nom. 


ainé  , 


L’aîné  même  de  fes  fils , qui  fe  trouvoit 
en  âge  de  lui  donner  de  la  jaloufie,  fiit 
facritié  à fes  foupçons. 

Les  Grands  du  Royaume  allarmcs  & Tlut. 
irrités  d’une  telle  barbarie  , qui  s’éten- 
doit  aiiffi  fur  eux,  & abattoit  toutes^ 


les,  premières  têtes  de  la  Nobleffe , en- 
trèrent dans  des  difpofitions  de  révolte,- 
donc  les  Romains  auroient  }"m  aifément 
profiter.  Mris  Antoine  étoit  alors  en 
Italie , & Sofius , qui  commandoit  poiir 

lui 
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An.  R.  lui  en  Syrie,  avoir  appris  par  l’exemple 
Vencidius  à ne  pas  courir  après  une 
3r.  éclatante,  qui  eût  oftùfqué 

celle  de  fon  Général,  Ainfi  les  Seigneurs 
mccontens  du  gouvernement  de  Phraate 
n’étant  point  foutenus  , fe  virent  con- 
traints de  s’exiler  eux-mémes  en  diffé- 
rens  pays.  Monéfés,  l’un  des  plus  illu- 
ftres  & desjjlus  puiflans , fe  retira  au- 
près d’Antoine. 

La  paf-  Le  y riumvir  étoit  parti  d’Italie , com- 
d°An-  l’avons  dit , lorfqii’Oftavien 

toine  fe  préparoit  à faire  un  dernier  effort 
• pouf  contre  Sextus  & contre  la  Sicile.  Ceft 
pane'fc  * réveilla  dans  fon  coeur  U 

réveille,  fûnefte  paflion  pour  Cléopâtre , qui 
avoit  paru  affoupie  & calmée  par  un 
retour  de  réfléxion  & de  fagelfe  depuis 
fon  mariage  avec  Od^vie.  Elle  étoit 
affoupie,  & non  pas  étouffée  ni  vain- 
cue. -Après  un  afîèz  court  intervalle, 
pendant  lequel  la  raifon  avoit  femblé 
prendre  le  defïiis , enfin , pour  me  fer- 
vir  de  l’expreffion  de  Platon  adoptée 
par  Plutarque  > l’indocile  compagnon 

de 


a 'èv^^tet  ^ h ÿéivi 

gvnpifù.  ’Ttohvvy 

è KMoTfctTfccs  tfeeti  i'c- 
Huy  KtnTfvyitâcu  h 
7ttnfKin?Ci^fU  7 fit  ffA- 


rfoffi 

ccvéKxf^ns  >y  ecys^xppdi 
'Lvptac  7rAerr/«/(.’tTi)f 
Tn,  ’ftXQri  uff'ngç  f»j- 
9fV  i 
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de  Tame,  cet  efclave  rebelle,  qui  trop  An.  R. 
fouvent  au  lieu  de  prendre  la  loi  de  fa 
fouverainc,  la  gourmande  & la  tyran- j^*-**^* 
nife,  fecoua  pleinement  le  joug.  Antoine  ^ 
en  approchant  de  la  Syrie  fit  partir  Fon- 
teius  Capiton , avec  ordre  de  lui  ame- 
ner la  Reine  d’Egypte. 

Elle  vint:  & comme  s’il  eut  voulu  Ses  libé- 
lui  faire  une  forte  de  réparation  de  fes  r^lhé* 
froideurs  paffees,  & en  effacer  le 
venir  par  une  libéralité  fans  bornes , il  menfes 
lui  fit  des  dons  immenfes.  Il  ajouta  à envers 
fon  Royaume  la  Phénicie , hors  Tyr  & 

Sidon,  la  Coeléfyrie , le  canton  de  late.  ^ ” 
Judée  qui  produit  le  baume,  une  par- 
tie  du  pays  des  Arabes  Nabatéens.  Tou- 
tes  ces  régions  ctoient  pofledees  par 
différens  petits  Princes  fous  la  proteéHon  I.  \ ?. 
des  Romains.  Antoine  ne  fe  fit  aucun 
fcrupule  de  dépouiller  ceux  qui  en  fouif* 
foient,  pourvu  qu’il  fatisfit  l’avidité  in- 
làtiablc  de  celle  qu’il  aimoit.  Il  lui  céda 
même  les  droits  qu’avoit  la  République 
fur  l’ifle  de  Chypre  , & fur  Cyrene , 
anciens  démembremens  de  la  couronne 

d’Egypte. 

Sff  Hià  ri'iOV  STttfA-lsV  «itPTCt 

tntcfvy40Pt  cc7fo\(tmi(r«i  ViK§oTtxTfxv  àf  'Lvçjlxv* 
ta  uccKx  nKnn&.x  Plut,  Anton, 

•itxpTMj  KxTthtfiyx 
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d’Egypte.  Les  Romains  furent  très  cho^ 
qués  de  ces  libéralités  indécentes,  dont 
le  principe  étoit  fi  honteux  ; quoiqu’An- 
toine  tâchât  d’y  prêter  une  couleur  hon- 
nête , en  difant  que  la  grandeur  de  la. 
nation  Romaine  paroiflbit  moins  dans 
ce  quellcpofledoit,  que  dans  ce  qq’elle 
donnoit  à fes  Alliés. 

Cependant  il  n’oublioitpasfon  grand 
projet  contre  les  Parthes , dont  il  fe 
promettoit  le  plus  glorieux  fucccs.  La 
terreur  de  fon  nom  & de  fes  armes  ve- 
noit  d’étre  portée  jufqu’au  Caucafe  & 
â la  mer  Cafpicnne  par  les  viéloires 
que  Canidius  fon  Lieutenant  avoit  ga- 
gnées fur  les  Rois  d'ibérie  & d’Alba- 
nie : '&  il  comptoit  beaucoup'  fur  Mo- 
néfés,  homme  important  par  fon  mé- 
rite & par  fa  capacité  autant  que  par 
fon  rang  & par  fa  naiflance  ,•  dont  la 
retraite  par  conféquent  aifdiblifibit  les 
Parthes,  & lui  procuroit  les  confeils  & 
les  lumières  les  plus  fures  pour  con- 
duire ion  entreprife.  Aufii  fit-il  à ce  Sei- 
gneur Taccueil  le  plus  magnifique  : & 
comme  il  étoit  fafiueux  & aimoit  la 
pompe  & l’ofientation  , il  comparoit 
Monéfés  à Thémifiocle,  fe  comparoit 
lui- meme  au  grand  Roi  des  Perfes,  & 

pour 
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pour  rendre  complète  la  relTemblance , An.  K. 
il  donna  au  Parthe  fugitif  trois  * villes  7Uî- 
de  Syrie  pour  fa  fubfiffance , LarilTe, 
Aréthufe , & Hiérapolis.  II  lui  promet-  ^ 
toit  même  le  trône  des  Arfacides.  Mais 
bientôt  toutes  ces  belles  idées  s’évanoui- 
rent. Phraate , qui  fentoit  combien  un  , 
tel  transfuge  pouvoir  lui  faire  de  tort, 
nVmit  rien  pour  le  regagner  : & Mo- 
néfés,  fur  TafTiirance  de  l’impunité  & 
d*un  entier  rétabliffement  dans  tous  fes 
biens  & dans  tous  fes  droits , retourna 
' auprès  de  fon  Roi , & fruftra  ainfi  l’at- 
tente d’Antoine.  Nous  verrons  pourtant 
ce  Seigneur  Parthe  rendre  dans  la  fuite 
un  bon  fervice  à l’armée  Romaine. 

Antoine , quoique  piqué  de  fe  voir 
abandonné  par  Monéfés , lui  laifla  pleine 
liberté  de  fe  retirer.  Cette  conduite  en- 
troit dans  fon  plan , qui  étoit  d’amufer 
Phraate  par  une  négociation  & par  des 
efpérances  de  paix , afin  de  le  fiirprcn- 
dre  tout  d’un  coup  par  une  attaque  im- 
prévue qui  ne  lui  lailfât  pas  le  tems  de 
fe  préparer.  Si  nous  en  croyons  Florus,  iv. 
il  y eut  meme  un  Traité  en  forme  fait  10. 
par  Antoine  avec  le  Roi  des  Parthes  : ce 


^ Artaxtrxe  avoU  minfi 
ionné  trth  villes  k Thl- 
miJletUt  l'une  pour  fon 
puint  l'ntitre  pour  fon  via^ 


qui  . 

la  troi/téme  pour  fa 
viande.  F/yrt.  Hill.  Anc. 
l.  Vil.  §.  II. 
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An.  R.  qui  convaineroit  le  Général  Romain 
d’une  perfidie  évidemment  inexcufable. 
^v.J.C.Mais  à s’en  tenir  au  fimple  récit  dePlu- 
^ ’ tarquc  & de  Dion,  on  ne  peut  le  dif- 
culper  de  dol  & de  fraude.  Selon  ces 
Hiftoriens  il  envoya  à Phraate  une  Am- 
. bafiade  pour  lui  demander  la  reftitu-' 
tion  des  drapeaux  pris  fur  les  Romains 
dans  la  défaite  de  Craflus , & ce  qui 
reftoit  encore  de  prifonniers  en  vie  : & 
Eferend^^^^  laréponfe,  ayant  congé- 

en  Ar-  dié  Cléopâtre , il  s’avança  vers  T Armé- 
incnie,  nie,  oùétoit  le  rendez-vous  général  de 
fes  troupes. 

étoilfon  • Le  Roi  de  ce  pays,  Artabazey  fils  de 
allié.  Tigrane,  allié  des  Romains,  étoit  ac- 
tuellement en  guerre  avec  un  autre  Ar- 
tabaze.  Roi  des’^Médes  Atropaténiensy 
allié  de  Phraate.  Antoine  venoit  donc 
comme  pour  fecourir  le  Roi  d^Armé- 
nie  : d’ou  l’on  peut  conjedurer  ( caT 
les  Auteurs  ne  nous  donnent  pas  d’éclair- 
cifTemens  fuffifans  fur  ce  point  ) qu’il 
, évitoit 


Strait.lt  * On  àifiinguott  alors 
Xl.pt  doux  MidieSi  la  grand t 

JlJ.  Médie , MtdU  Atro~ 

patène.  tagranJe  Médie, 
qui  avoh  Eciatane  pour 
eapltale  ifatfolt  partie  de 
t Empire  des  Parthes.  La 
Médie  Attopaténe  étoit  tm 
tonton  de  L'ancien  Koy ato- 


me des  Modes  i ép  tir  oit 
fon  nom  d' Atropatos  ) qui 
t avait  préjervée  du  Joug 
Macédonien.  Atropatos  fut 
élù  Roi  en  reconnoijjance 
de  fn  bien  fait.,  é/'fafucm 
cejpon  fe  perpétua  dans  fa 
■ pojiérité.  Elle  fulfîjloit  en- 
1 tore  au  tems  de  Strabon» 


*Digitized  by  Go'(V^ 


Cellius  et  CaccEios  Con«.  45^5 
.cvitoit  d’agir  diredement  contre  les  An.  R. 
Parthes,  foit  pour  les  endormir,  s’il7i<s. 

,ctoit  poflîble,  dans  une  faufle  fécurité, 
jufqu’à  ce  qu’ayant  fubjugué  la  Médie 
il  fut  en  état  d’entrer  fubitement  dans 
le  cœur  de  leur  pays  ; foie  pour  ne  pas 
paroître  violer  ouvertement  la  bonne 
foi,  en  attaquant  par  les  armes  un 
Prince  avec  lequel  il  avoit  ou  un  Traité 
,de  paix , ou  du  moins  une  négociation 
ouverte.  Ce  qui  eft  bien  certain , c’eft 
.x]ue  Ton  intention  ne  fe  bornoit  pas  à 
la  défenfc  du  Roi  d’Arménie  , ni  à une 
invafion  dans  le  pays  des  Medes,  & 

.que  c’étoit  aux  Parthes  qu’il  en  vouloir.  Forces 

Les  forces  qu’il  avoit  afTemblées  fuffi-defon 
roient  pour  prouver  la  grandeur  de  fes 
-defleins.  11  en  fit  la  revue  en  Arménie , 

.&  il  fe  trouva  foixante  mille  hommes 
, d’infanterie  Romaine,  & dix  mille  che- 
vaux tant  Efpagnols  que  Gaulois  : à 
quoi  il  faut  ajouter  trente  mille  hom- 
.mes  de  troupes  auxiliaires,  qui  lui  étoient 
iburnies  ou  amenées  par  les  Rois  fes 
ail  és. 

Mais  cette  puilTante  armée , qui  rc- 
pandit  l’allarme  jufques  dans  la  Baâriane  , 

Je  aux  Indes , & qui  mit  toute  l’Afie  fa  paf- 
dans  une  violente  commotion,  devint  fi®*' 
iautilc  Sc  fans  aucun  effet  par  la  folle  ^°èopa.  i 

paf-tte.  . , i 
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As.  R.  partioa  d’Antoine  pour  Cléopâtre.  Car 
y\6.  voulant  palTer  l’hiver  avec  elle,  il  (e  hâta 
^•J.C.  d’entamer  les  opérations  de  la  guerre 
* avant  le  tems , & il  fe  conduifit  en  tout 
avec  précipitation , n’étant  point  à lui- 
méme  ni  maître  de  fa  raifon , mais , 
comme  s’il  eut  été  enforcelé  par  quel- 
ques preftiges  , tournant  fans  cefle  fes 
regards  vers  l’Egypte,  & plus  occupé 
des  moyens  de  retourner  promptement, 
que  de  ceux  de  vaincre  les  ennemis. 

Il  commença  donc  par  une  faute  con- 
{îdérablè,  enfe  mettant  tout  d’un  coup 
en  campagne , quoique  la  faifon  fut 
avancée,  & que  fes  troupes,  après  une 
^ marche  de  plus  de  trois  cens  lieues  , 
euflfent  un  très  grand  befoin  de  fe  re- 
pofer.  On  lui  confeilloit  de  leur  donner 
le  tems  de  fe  remettre , & de  palfer 
meme  l’hiver  en  Arménie,  pour  être  en 
état  d’attaquer  la  Mediedes  les  premiers 
beaux  jours  du  printems  prochain,  avant 
que  les  Parthes  fe  folfent  raffemblés  en 
corps  d’armée.  Mais  il  ne  put  foulfrir 
ce  délai:  il  voulut  partir  fur  le  châmp, 
& entrant  dans  l’Atropaténe , qui  ctoit 
le  Royaume  d’Artabaze  le  Méde , il  y 
fit  le  ravage,  & y exerça  les  premières 
hoftilités. 

Une  fécondé  faute,  qui  avoir  le  même 

prin- 
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principe,  c’eft  que  trouvant  fa  marche  An.  8. 
retardée  par  les  machines  de  guerre  , 
que  l’on  voituroic  à la  fuite  de  fon  ar- 
mée  fur  trois  cens  chariots  , il  les  laifl'a 
en  chemin  fous  la  garde  de  deux  Légions 
commandées  par  Oppius  Statianus;  & ,,  . 
pour  lui , il  avança  en  grande  diligence,  mectre 
& vint  mettre  le  fiége  devant  Praafpa,  le  liège 
capitale  de  la  Médie  Atropaténe,  s’ima-  devant 
ginant  qu  il  feroit  aifément  la  conquête  ca^phale* 
de  cette  place  & de  tout  le  pays,  parce  du  Roi 
que  le  Roi  en  étoit  abfent,  & occupé  des  Mé- 
aillciirs  avec  Phraate.  Mais  la  ville  étoit 
forte  & bien  munie:  & dès  les  premières 
opérations  du  lîége , Antoine  eut  lieu 
de  fentir  combien  il  avoit  eu  tort  de  ne 
pas  amener  avec  lui  fes  machines  de 
guerre , & entre  autres  un  bélier  de 
quatre-vingts  pieds  de  long , qui  lui  au- 
roit  été  d’un  grand  ufage.  Car  toute  la 
contrée  où  il  étoit , ne  produifoit  que 
des  bois  de  mauvaife  qualité,  quin’a- 
voient  ni  dureté  ni  hauteur , & qui  par 
conféquent  ne  pouvoient  point  être  em- 
ployés à la  conflrudion  de  machines 
telles  que  les  exigeoit  le  befoin  du  fer- 
vice.  Il  fallut  qu’ Antoine  fe  réduisît  à 
drelfer  des  terralTes  pour  élever  les  af- 
faillans  à la  hauteur  des  murs,  ouvrage 
long  & laborieux. 

Dès 
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V Am.  R.  Dès  que  le  Roi  des  Parthes  & celui 
A ^ I C Médes  eurent  avis  du  fiége  de 
^ Praafpa,  ils  fe  rapprochèrent  d’Antoine. 
Les  Rois  Mais  craignant  peu  pour  une  ville  bien 
défendue , & h mal  attaquée,  au  lieu 
des* Mc-  d’aller  droit  au  Général , ils  fe  détour- 
des  lui  nérent , & vinrent  furprendre  Statianus. 
taillent  Le  corps  que  commandoit  cet  officier 
CCS  deux  taillé  en  pièces,  & il  refta  dix  mille 
Légions,  morts  fur  la  place.  Lui-meme  il  y fut 
tué , & les  machines  prifes  & brûlées. 
Polémon,  Roi  de  Pont,  échapa  feul 
du  carnage,  les  Parthes  l’ayant  épar- 
gné, dans  l’efpérance  d’en  tirer,  comme 
Le  Roi  firent,  une  grofle  rançon.  Cet  échec 
d’Armc-  fi  confidérable,  au  commencement  d'une 
grande  & importante  entreprife,  cha- 
grina beaucoup  Antoine  ; & bientôt 
l’Arménien  Artabaze  lui  donna  un  nou- 
veau fujet  d’inquiétude  & de  douleur, 
en  l’abandonnant  & fe  retirant  dans  fon 
Royaume  avec  fes  troupes,  qui  fe  mon- 
toient  à feize  rnille  chevaux  & fept  mille 
fantaffins.  La  perfidie  de  ce  Prince  lui 
fut  d’autant  plus  fenfible , qu’elle  étoit 
accompagnée  d’ingratitude  , puifquc 
c’étoit  pour  le  défendre  & le  venger 
que  les  Romains  étoient  venus  dans  ces 
Antoine  contrées. 

V 

Cependant  les  Parthes  vainqueurs 

s’avan- 


nie  l’a- 
bandon- 
ne. 


engage 
un  cosQ< 
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s avançoicnt  vers  Praafpa  , & tirant  de 
leur  premier  avantage  un  préfage  afTuré 
pour  la  fuite  , déjà  ils  menaçoient  info- 
lemment  l’armée  Romaine , mais  pour- 
tant fans  fe  mettre  à portée  de  l’infan- 
terie qu  ils  redoutoient.  Antoine  appré- 
henda que  s’il  fouffroit  patiemment  ces 
infultes  , & s’il  laiflbit  fes  troupes  dans 
une  inaâiion  qui  fembicroit  un  aveu 
de  foiblcffe,  le  découragement  ne  s’em- 
parât des  efprits.  Il  réfolut  donc  de  tâ- 
cher d’engager  un  combat  : & dans 
cette  vue  il  fortit  de  fes  lignes  avec  dix 
Légions  , trois  cohortes  Prétoriennes  , 
& toute  ÙL  cavalerie , comme  pour  un 
fourage  général,  efpérant  que  les  enne- 
mis le  fuivroient , & lui  préfenteroient 
une  occafion  de  les  joindre  de  près. 

En  effet  après  une  journée  de  mar- 
che il  découvrit  l’armée  des  Parthes, 
qui  rangée  en  forme  de  croiffant , l‘at- 
tendoit  aux  environs  du  chemin  par  oii 
il  devoit  pafî'er.  Alors  il  étala  dans  fon 
camp  le  fignal  du  combat , qui  étoit  j 
comme  on  l’a  remarqué  ailleurs , une 
cotte  d’armes  de  pourpre  étendue  fur  la 
tente  du  Général.  Mais  pour  tromper 
les  Parthes,  & leur  infpirer  la  confiance 
de  refter  dans  leur  pofte , il  fit  plier  les 
tentes  ; comme  s’il  eiit  eu  deffeiu  de  con- 
Tome  XV.  V tinuer 


Am.  R, 

716.  • 

Av.  J.C. 

JS. 

bac,  oû 
il  met 
en  fuite 
les  Par- 
thes , 
mais 
leurcau- 

fe  tl  Cfi 
peu  de 
perte.  , 
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tiniier  fa  marche  , & non  pas  de  com- 
battre. Il  partit  enfuite  à la  viie  des  en- 
nemis , ayant  donné  ordre  à fa  cavale- 
rie de  tourner  court  fur  eux , dés  qu’elle 
les  verroit  à portée  d’étre  attaqués  de 
près  par  les  Légions.  Ce  fut  un  fpeda- 
clc  digne  d’admiration  pour  les  Parthes, 
q^iie  l’armée  Romaine  défilant  devant 
cÙ3^.  Comme  ils  n’obfervoient  ni  ne 
connoiflbient  aucune  difeipline,  ils  con- 
terhploientavec  furprife  toute  cette  mul- 
titude s’avançant  dans  le  plus  bel  or- 
dre , féparée  par  des  intervalles  égaux  ; 
& lès  foldats  marchant  fans  tumulte  & 
en  filence  , & branlant  la  demi -pique 
que  ch.acun  avoit  à la  main. 

Tout  d’un  coup  le  lignai  fe  donne, 
& la  cavalerie  Romaine  tournant  bride 
vient  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les 
Barbares,  qui  ne  s’y  attendoient  nulle- 
ment. Ils  foutinrentnéantmoinscechoc, 
quoiqu’ils  n’euflènt  pas  afi'ez  d’efpace 
pour  faire  ufage  de  leurs  flèches.  Mais 
lorfque  l’infanterie  approcha,  accom- 
pagnant fes  cris  du  bruit  des  lances  fra- 
pées  contre  les  boucliers  , les  chevaux 
des  Parthes  s’effarouchèrent , & les  ca- 
valiers eux- mêmes  prirent  la  fuite  avant 
que  l’on  put  en  venir  aux  mains.  An- 
toine les  pourfuivit  avec  ardeur , s’ima- 
ginant 
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•giaant  avoir  rcmporré  une  vidoire  de-  An.  R. 
cifjve.  Mais  après  que  fun  iqfanterie  les 
CUC  pouHes  jufqu’à  deux  lieues  au-  delà 
du  champ  de  bataille  , & la  cavalerie  * 
trois  fois  autant-,  en  faifanc  Ja  revue  des 
ennemis  tués  ou  pris,  on  trouva  quatre- 
vingts  morts  & cinquante  prifonniers. 

Alors  la  joie  le  changea  en  triftelTe  : & 
les  Romains  fentirent  vivement  le  déia- 
^antage  d’une  guerre  dans  laquelle,  lorf- 
qu  ils  écoient  vainqueurs , ils  caiifoient 
fi  peu  de  dommage  à rennemi , & vain- 
cus ils  faifoient  d’aulTi  grandes  pertes 
que  celles  qu’ils  avoient  foufferte  à la 
défaite  de  Statianus. 

Le  lendemain  Antoine  s’étant  mis  en  U re- 
devoir de  retourner  devant  Praafpa,  les 
Parches  reparurent , d’abord  en  petit  Praafra, 
nombre  ; puis  leur  nniltitiide  s’accrut  ; tlont  le 
enfin  toute  leur  armée  s’étant  ralfeni- 
blée  aufii  fraîche  , & auffi  pleine  de^^al  ’^ 
vigueur  & d’audace  , qu’avant  le  corn-  ^ 
bat  du  jour  précédent , harcela  & fiici- 
.gua  fes  vainqueurs  par  des  attaques 
-brufques  & finis  cefie  réitérées. : & ce 
ne  fut  qu’avec  bien  de  la  pei  le  & des 
- périls  que  les  Romains  regagnèrent  leur 
. camp. 

Bientôt  apres  les'afiiégcs  firent  me 
fortie  qui  leur  réuflit , & dans  laquelle 
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An.  h.  les  troupes  qui  leur  écoient  oppofécf 
7*6.  lâclterenc  pied  hontçufement.  Antoine 
Av.J.C  Je  tant  de  mauvais  fucc^s  décima 
les  cohortes  coupables  , & fit  diftribiier 
de  l’orge  au  lieu  de  Med  aux  foldau 
que  le  fort  avoir  exemtés  du  fupplice. 

Trom-  La  fituation  des  Romains  étoît  fâ- 
iesTar-  ^ ^1^  voyoient  menacés  d’un 

thés  qui  avenir  encore  plustrifte.  Car  ils  ne  pou- 
lui  pro-  voient  plus  aller  au  fourage  , ni  taii*e 
aucunes  provifioas  fans  livrer  des  corn- 
fureté , bats , dans  lefquels  on  leur  tuoit  ou 
il  fe  met  bleflbit  beaucoup  de  monde.  Ainfi  à la 
d"e  Tennemi  fe  joignoit  celle  dç 

fiirerc-  ladifette^  Phraate  de  fon  côté  n’étoit 
traite,  pas  fans  inquiétude.  Déjà  les  premiers 
froids  de  fautoiine  commençoient  à Ce 
faire  fentir  ; & il  favoit  que  les  Parthes 
n’avoient  ni  l’habitude  ni  la  volonté  de 
tenir  la  campagne  pendant  l’hiver  ; de 
forte  que,  fi  les  Romains  s’armoient  de 
perfévérance , il  appréhendoit  d’étre 
abandonné  de  fes  troupes,  & obligé  de 
fe  retirer.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  eut  recours  à la  fraude , & il  entre- 
prit de  tromper  Antoine  par  de  faux 
femblans  d'amitié. 

En  'conféquence  de  ce  nouveau  pro- 
jet , & conformement  à fes  ordres , les 
principaux  des  Parthes^  au  lieu  d’agir 
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avec  leur  vivacité  accoutumée  contre  les 
Romains  dans  les  fourages , & dans  les 
autres  occafions  où  ils  Ce  rencontroient 
. vis-à-vis  d’eux , prirent  des  manières  de 
douceur , s’écartant  à deflfein  pour  leur 
laiffer  emporter  des  vivres  , ou  ne  s’ap- 
prochant que  pour  louer  leur  valeur 
iurprenante  , 8c  les  alTurer  de  toute 
- l’eftime , & même  de  l’admiration  de 
Phraate.  Ils  en  vinrent  enfuite  fufqu’à 
lier  avec  eux  des  converfations  tranquil- 
les & familières,  dans  lefquelles  ils  blâ- 
moient  beaucoup  Antoine  de  ce  qu’il 
ne  profitoit  pas  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  des  Parthes , qui  fouhaitoit  la  paix, 
6c  qui  n’avoit  nullement  intention  de 
faire  périr  tant  de  braves  guerriers, 
s,  Votre  Général,  difoient-ils,  s’opiniâ- 
« tre  à attendre  ici  les  deux  plus  redou- 
,,  tables  ennemis  du  genre  humain  , la 
,,  faim  & l’hiver  j qui  fuffifent  pour  le 
9,  détruire , & auxquels  il  lui'feroit  bien 
J,  difficile  d’échaper  meme  avec  notre 
9,  fecours.  „ 

Ces  difeours  rendus  à Antoine  firent 
impreffion  fur  lui , & l’efpérance  amol- 
lit la  fermeté  de  fa  réfolution.  Cepen- 
dant il  ne  voulut  point  hazarder  une 
démarche,  ni  rechercher  de  paix  les  en- 
nemis qu’auparavant  il  n’eût  fait  de- 
' V 3 man- 
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mander  aux  porteurs  de  ces  belles  pa- 
roles, s’ils  étoicncautorifés  par  Phraate 
à tenir  un  pareil  langage.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  n’avoient  exprimé  que  les 
vrais  fentimens  de  leur  Prince,  & qu  An- 
toine pouvoit  s’y  fier  en  toute  fureté. 

Cette  réponfe  détermina  le  Général 
Romain  à négocier  avdc  Phraate,  & il 
lui  envoya  quelques-uns  de  fes  amis. 
Seulement , pour  fauver  en  quelque  fa- 
çon fon  honneur , & ne  pas  paroître 
fe  trouver  heureux  de  pouvoir  fuir  en 
liberté,  il  les  chargea  de  propofer  en- 
core la  rcftimtion  des  Aigles  Romaines 
& des  prifonniers  qui  étoient  reftés  au 
pouvoir  des  Parthes  depuis  la  défaite 
de  Craffus.  Le  Roi  reçut  cette  Députa- 
tion avec  fade  , aflis  fur  un  trône  d’or, 
& tenant  à la  main  un  arc  dont  il  pin- 
çoit  la  corde.  Un  appareil  fi  fuperbe 
annonçoit  une  réponfe  fiére.  Aufli  re- 
jetta-t-il,  comme  déplacée,  la  propofi- 
tion  de  rendre  les  prifonniers  & les  dra- 
peaux : il  fe  répandit  en  reproches 
amers  contre  les  Romains  , leur  pro- 
mettant néantmoins  paix&  fureté,  s’ils 
vouloient  fe  retirer.  Il  fallut  bien  qu’An- 
toine  fe  contentât  de  ce  qu’accordoit  un 
ennemi  en  état  de  donner  la  loi,  & il  or- 
donna que  l’on  fit  tous  le.s  préparatifs  du 
départ.  , L’u- 
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L’ufage  vouloit  que  dans  de  feir.bla-  An.  R. 
blcs  occafîons  les  Généraux  haranguaf-  7t'‘- 
fent  leur  armée,  tk  Antoine  en  étoic 
très  capable.  Il  favoic  fort  bien  fc  dé- 
inélcr  d’une  action  publique , & fur 
tout  il  fembloit  fait  exprès  ppur  plaire 
à de.s  foldats  par  une  éloquence  mili- 
taire , qui  convenoit  à leur  goût , & qui 
leur  iaipiroit  tels  -fentimens  qu’il  fou- 
haitoit.  Mais  dans  cette  trifle  rencontre, 
la  honte  & la  confulion  lui  fermèrent 
la  bouche , & il  fubAicua  Domitius  Ahé- 
nobarbus  pour  parler  aux  troupes  en  fa 
place.  Quelques- uns  s’en  otfenférent, 
fc  croyant  méprifés.  Les  autres,  en  beau- 
coup plus  grand  nombre,  reconnurent 
parfaitement  le  motif  de  ce  lîlencc  for- 
cé. Ils  en  furent  attendris  : & ce  fut  pour 
eux  une  raifon  de  répondre  par  leur 
fenribilité  à celle  de  leur  Général , & de 
lui  rendre  une  plus  exafle  obéiifince.  ^ 

Antoine  fe  dirpofoit  à reprendre  la 
route  par  laquelle  il  étoit  venu,  pays 
de  plaine  & tout  découvert.  Heureufe-  des  Par- 
mcat  pour  lui  & pour  fon  armée,  ar-|.^“>'^‘J  ' 

riva  dans  fou  camp  un  de  ces  anciens  a enfiler 
prifonniers  * Romains  , en  qui  l’amour  la  plai. 

V 4 de  ; 

^ FelleiU!  Tlorui  le  J ce  gtitde  a qui  j1nloI»$ 
àlf.nt  expr.jj'eme'  t.  D.ws  I du-  le  falut  de  fin  armée^  ’ 

fintarqm  nom  Ifins  que  ' itoït  Mards  de  nu'fiince  , j 
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An.  R.  de  fa  nation  ifavoit  été  qu’augmente 
par  un  long  & trifte  féjour  au  milieu  des 
^^v.j.C.  barbares.  Il  fe  fit  préfenter  à Antoine, 
Eagnc  & lui  confeilla  de  tourner  à droite  4“ 
les  mon-  côté  des  montagnes,  & de  ne  pas  expo- 
tagnes.  Ijégions  pefamment  armées, 

dans  de  vaftes  campagnes  entièrement 
nues  & fans  aucun  abri,  â cinquante 
mille  hommes  de  cavalerie  & à une 
nuée  de  flèches  innombrables.  11  lui  dé- 
couvrit les  intentions  fecrétes  de  Phraa- 
te , qui  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  le 
faire  tomber  dans  le  piège  en  l’amufant 
par  des  promefles  trompeufes.  Enfin  il 
s’offrit  à lui  fervirde  guide,  & à le  me- 
ner par  un  chemin  plus  court,  & où  il 
trouveroit  plus  de  reffburce  pour  la  fub- 
fiftancc  des  troupes.  Antoine  frappé  de 
ce  difeours  , fe  faifoit  néantmoins  un 
. fcrupiile  de  fe  défier  des  Parthes,  avec 
qui  il  venoit  de  conclurre  un  Traité.  Le 

dou- 

itranger  corifèquent  à ^ Mais  s’il  eât  crû  <jue  ret 

t igard  iL  s Romains , tnme  fût  nn  réchabi 

né  dans  Its  haute  Ajie.  j de  la  défaite  de  CfaJfiSf 
^elques  Savans  fenfntje  mt  perfaade  quU  an- 
qu'il  y a erreur  dans  le  roit  exprimé  cette  circon» 
texte  de  I Ecri  vain  Grec , fiance  en  termes  formels. 
^ qu’au  lieu  de  M.irde  il  Je  penfe  don'  qu'il  n’y  a 
faut  lire  Marfe,  Les  Mar-  pa  lieu  û fdire  aucun 
fès  font  un  peuple  d'Italie:  changement  dans  fin  ttx~ 
^ par  là  Plutarque  fi  te  : mati  j ai  préféré  l' ntt- 
trouverait  d’accord  avtc  torité  des  Ecrivains  La- 
fis  Hifioritns  fiomains.  tins. 
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double  avantage  d’un  chemin  qui  abré-  R. 
geoit  la  marche  & de  la  commodité  des  ^ 
vivres,  le  décida  en  faveur  du  parti  pro- 
pofé  par  le  prifonnier , qui  ayant  de- 
mandé lui-méme , pour  preuve  de  fa  fi- 
délité , à être  enchaîné , fut  accepté 
pour  guide  & chargé  de  diriger  la  route 
de  l’armée. 

Les  deux  premiers  jours  fe  pafférent  Divers 
tranquillement  : mais  au  troifiéme,  lorf-  com. 
qu’ Antoine  ne  fongeoit  plus  aux  Par- 
thés,  & que  déjà  plein  de  fécurité  il  thés  fonc. 
marchoit  avec  aflez  peu  d’ordre , le  gui-  repout  • 
de  remarqua  une  grande  brèche  non- 
vellement  faite  à une  digue , qui  rete-- 
noit  les  eaux  d’un  fleuve,  & en  confé- 
quence  le  chemin  inondé.  Il  avertit  que- 
les  ennemis  n’étoient  pas  loin  : & en 
effet  à peine  Antoine  eut-il  le  tems  de 
ranger  fes  Légions  en  bataille,  que  dans 
le  moment  les  Parthes  fc  montrèrent,  & 
entreprirent  d’enveloper  l’armée , au- 
tour de  laquelle  ils  s’étendoient  en  ca- 
racollant.  Antoine  avoit  laiffé  entre  les» 
rangs  des  intervalles  pour  les  frondeurs' 

& les  gens  de  trait , qui  à l’approche* 
des  ennemis  partirent  de  la  main.  Lc’ 
combat  frit  vif  : & les  Parthes  n’incom- 
modoient  pas  plus  les  troupes  légères' 
des  Romains  par  leurs  flèches,  quilsv 
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n’éroienc  eux- memes  incommodés  des 
baies  de  plomb  & des  traits  qu’on  leur 
lançoit.  Ils  fe  retirèrent;  ils  revinrent  à 
la  charge  : enfin  la  cavalerie  Gauloife  v 
s’étant  mife  de.  la  partie  leur  donna  (î- 
bien  la  charte  qu’ils  fe  dii|')crfércnt  en- 
tièrement j & ne  reparurent  plus  le  reftc' 
du  jour.  Le  fiiccès  de  ce  premier  com- 
bat fit  comprendre  à Antoine  quelle 
méthode  il  devoit  mettre  en  pratique- 
contre  les  attaques  des  Parches.  Ayant 
rangé  Ton  armée  en  gros  bataillon  quar- 
rc,  il  plaida  des  armés  à la  légère,  non- 
feulement  à la  queue , mais  à la  tete,  & 
fur  les  fiancs  : 6c  la  cavalerie  eut  ordre,, 
lorfiqu’ellc  aiiroit  rompu  les  ennemis 
de  s’arrêter,  & de  ne  les  pas  pourfuivre 
trop  loin.. 

Par  cette  difpofftion  & en  fuivant  ce 
plan  les  Romains  foutinrent  fans  peine 
les  crtorts  redoublés  des  Parthes  pen- 
dant quatre  jours  confécutifs  : & le  dé- 
faut de  fuccès  ralicnrirtant  l’ardeur  des 
Barbares  , déjà  ils  fongeoient  à s’en  re- 
tourner, en  prenant  l’hiver  pour  pré- 
texte. La  témérité  d’un  Officier  Ro- 
main, qui  leur  procura  un  avantage 
confidérablc,  leur  rendit  en  même  teiçs 
le  courage  & la  perfévérance. 

Cet  Officier,  qui  fenommoit  Fabius 

Gai- 
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CaUiis,  avoir  de  la  bravoure,  &:  en  fe 
faifanc  fort  de  battre  d bien  les  Parrhes 
qu’ils  n’oferoient  plus  reparoître,  il  de- 
manda ik  obtint  d’Antoine  un  détache- 
ment de  troupes  légères  & de  cavalerie. 
Avec  ce  corps  il  ne  fe  contenta  point 
de  repoulTer  les  ennemis , mais  il  fe 
porta  fur  eux  & s’attacha  à les  pourfui- 
vre.  C’éîoit  à la  queue  de  l’armée  Ro- 
maine que  fe  palToit  l’aétion  : & dès 
que  ceux  qui  commandoient  en  cet  en- 
droit virent  Gallus  s’éloigner,  allarmés 
’ du  péril , ils  lui  envoyèrent  ordre  de 
revenir  fur  fes  pas.  11  ne  tint  compte 
d’obéir.  En  vain  le  Qiiefleur  Titius  lui 
fit  les  plus  vifi  reproches  , l’accufant  de 
.vouloir  caufer  la  perte  de  tant  de  bra- 
ves gens , & faifilfant  meme  les  dra- 
peaux pour  les  faire  retourner  en  ar- 
riére. Rien  ne  put  vaincre  l’opiniâtreté 
de  Gallus  : il  pouffa  toujours  en  avant 
fans  fonger  à fes  derrières,  jufqu’à  ce 
que  tout  d’un  coup  il  fe  vit  envelopè. 

Alors  il  demanda  du  fecours.  Mais 
Canidius , que  regardoit  ce  foin  , & qui 
étoit  le  plus  autorifé  de  tous  lêsLieute- 
nans  d’Antoine  , fit  en  cette  occalîon 
une  grande  fuite.  Car  au  lieu  d’envoyer 
un  gros  corps  de  troupes  qui  piit  tout 
d’un  coup  terminer  l’affaire,  il  détacha 
" V (5  fuc- 
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x\n.  R.  fucceflivemenc  plufieurs  petits  pelotons,, 
qui  furent  battus  les  uns  après  les  aii- 
très & qui  remplirent  ainfi  prefque 
toute  Tarmée  de  trouble,  de  défordre, 
^ & de  fuite..  Il  fallut  qu’Antoine  vînt  avec 

les  Légions  qui  compofoient  fon  avant- 
garde  pour  arrêter  les  vainqueurs,  8c 
affurcr  la  retraite  des  fuyards.  Ainfi  fi- 
nit ce  malheureux  combat,  dans  lequel 
on  compta  du  côté  des  Romains  trois, 
mille  morts , & cinq  mille  bleffés.  Parmi- 
ces  derniers  fe  trouva  Gallus  lui-méme 
percé  de  quatre  flèches , & qui  mourut 
peu  après  de  fe.s  blefllires.. 

Antoine  étoit  admirable  dans.  ces^. 
diiitc'  trifles  rencontres.  11  alla  dans  toutes  les. 
admira-  testes  vifiter  les  blefles,  prenant  part  à; 
d’Aiitoi-  ieurs  maux , s’attendriflant  fur  leur  fort: 
ne  à ré-  jufqifâ  verfer  des  larmes..,Et  récipro- 
quement  les  foldats  fe  montrétent  infi-. 
«facs?  ' niment  fenfibles  à l’aftèdion  de  leur  Gé^ 
Leur  néral.  Ils  le  confoloient,  lui  prenoient. 
amour  main , lui  prodiguoient  tous  les  ter-, 
pourruj.  rcfpeâ:  & d’àttachement,  & le' 

prioient  de  tourner  fes  foins  vers  lui- 
meme , lui  proteftant  que  pourvu  qu’ili 
fe  confervat,  ils  fc  regarderoient  com- 
me fâuvés  & comme  vainqueurs.. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  toute- 
ctLtte  armée  J qui,  foit  qucJ*on  confi- 

dérc.’ 
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dérc  le  nombre,  ou  le  courage  des  fol-  An.  R. 
dats,  ou  leur  patience. dans  les  fatigues,  7 «6. 
ou  enfin  le  choix  des' hommes  & la  vi-^'^*^* 
giieur  des  corps , eft  la  plus  belle  qui  ^ 
ait  été  alfemblée  dans  les  tems  dont 
' nous  parlons  ; & qui  de  plus  eft  com- 
parable à tout  ce  que  les  anciennes 
mœurs  Romaines  offrent  de  plus  par- 
foit,  pour  le  refpeâ  envers  le  Général 
pour  fexaétitiidc  d’une  obéiffance  qui 
partoit  du  cœur  , pour  la  difpofition 
unanime  où  ils  étoient  tous , grands  Sc 
petits , officiers  & fimples  foldats , de 
préférer  l’eftime  & les  bonnes  grâces 
d’Antoine  à leur  fiireté  & à leur  vie. 

11  méritoit  par  bien  des  endroits  cc' 
vif  tendre  attachement  , & toutes 
fortes  de  qualités  concouroient  pour  le 
, feire  adorer  des  troupes  ; premièrement 
fa  nobleffc,.  enfuitc  le  talent  de  la  pa- 
role , mais  fiirtout  la  franchife  & la 
candeur  de  fés  procédés,  une  libéralité 
magnifique,  des  manières  populaires, 

& une  gayeté  familière , qui  fe  prétoit 
à leurs  jeux,  à leursplaifanteries,  à leurs 
amufemens..  Et  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit  ici,, par  fa  fenfibilité  à leurs  fouf- 
frances , par  fon  attention  à aller  au  de- 
vant de  leurs  befoins  & de  leurs  défirs, 
il  rendit  les  blcftés  & les  malades  plus 

zélés 
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zdés  encore  pour  Ton  fervicc , que  ceux 
qui  jouifibisnt  de  toute  leur  fauté  & de 
toutes  leurs  forces. 

Les  Parthes  ignoroient  cette  difpo- 
fition  des  Romains  , & les  regardant 
comme  vaincus  & totalement  décou- 
ragés , ils  payèrent  la  nuit , contre  leur 
coutume  3 à portée  du  caitip  des  enne- 
mis , comptant  le  trouver  inceflamment 
vuide  & défert , &;  n’avoir  que  la  peine 
de  le  piller.  Phraate  leur  Roi , qui  fe 
tint  toujours  à quelque  diflance  du  gros, 
de  l’armée,  crut  aulfi  la  viétoire  cer- 
taine & complète , & il  envoya  fa  garde 
pour  prendre  part  au  burin. 

Antoine  fe  préparoic  i bien  recevoir 
leur  attaque  , & il  crut  que  dans  la  cir- 
conftance  préfente  il  convenoit  de  ha- 
ranguer fon  armée.  11  eut  la  penfée , 
pour  exciter  davantage  la  commiféra- 
tion  ,de  prendre  un  habit  de  deuil.  Mais 
fes  amis  lui  ayant  repréfenté  que  le  fol- 
dat  fuperftitieux  pourroit  en  tirer  un- 
mauvais  augure , il  fe  revêtit  félon  la 
coutume  de  fa  cafaque  de  pourpre , 6c 
dans  le  difeours  qu’il  fit , il  mêla  les 
louanges  & les  reproches  , blâmant  ceux 
qui  avoientfiii,  louant  ceux  qui  avoient 
bien  fait  leur  devoir  & rétabli  le  com- 
bat* Tous  lui  répondirent  de  leur  bonne 

vo- 


Digitized  by  Googtc 


Gellius  ET  CoccEius  Cons.  471 
volonté  & de  leur  zcle'.  Les  coupables  An.  R. 
s’offrirent  même  â là  vengeance,  pour  7i<5. 
être  ou  décimés  , s’il  le  vouloit , ou  1*^* 
punis  de  quelque  autre  façon  que  ce 
pût  être.  Seulement  ils  le  conjiiroient 
de  ceffer  d’être  irrité  contre  eux  & de 
s’attrifter.  Alors  Antoine  levant  les  yeux 
au  ciel  demanda  aux  Dieux  , que  lî  fes  • 
profpérirés  paffées  dévoient  être  expiées 
par  quelque  difgrace , le  courroux  cé- 
Icfte  tombât  fur  lui  feul , mais  que  la 
générofité  de  fon  armée  fîit  récompeii- 
féc  par  le  falut  & par  la  viêloire. 

Les  Romains  s’étant  enfuite  remis  en. 
marche  , bien  en  garde , bien  rempa- 
rés  de  toute  part,  curent  d’autant  moins- 
de  peine  à repoulfcr  les  Parthes,  que  * 
ceux-ci  venoient  dans  la  penfée  qu’il 
s’agiffoit  moins  de  combattre , que  de 
s’emparer  d’une  proie  affurée  & fans 
dêtênfe.  Ainfi  fe  voyant  contre  leur  at- 
tente accueillis  d’une  grêle  de  traits  , & 
rencontrant  une  vigoureulê  rélîftance  de 
la  part  d’ennemis  qu’ils  croyoient  abat- 
tus & confternés  , la  furprife  autant  que 
la  crainte  les  Ht  reculer  précipitamment, 
mais  fans  renoncer  pourtant  au'deffein 
& â l’efpérance  de  fatiguer  l’armée  Ro- 
maine , & , s’ils  pouvoient , de  la  faire 
périr. 

-Us. 
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Ils  s’imaginèrent  bientôt  en  avoir 
trouvé  l’occafion  , à la  dcfceiite  d’une 
montagne , ou  les  Romains  embarraffés 
par  la  difficulté  d’une  pente  aflfez  glii^ 
îante  & aflez  roide,  & harcelés  par  une 
nombreufe  cavalerie , avoient  peine  à 
avancer  „ & prirent  enfin  le  parti  de  for- 
mer avec  leurs  boucliers  ce  qu’ils  appel- 
loicnt  une  tortue  militaire.  On  entend 
ce  que  fignifie  ce  terme-  On  fait  que 
lorfqu’ils  fe  voy oient  expofés  à une  mul- 
titude de  traits,,  après  avoir  placé  au 
centre  toute  leur  cavalerie  & toutes 
leurs  troupes  légères,  & s’étre  rangés 
en  bataillon  quatre  , ils  b'ordoient  de 
leurs  boucliers  la  tête  & les  flancs  du 
bataillon,  & tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
au  milieu  élevoient  leurs  boucliers  fur- 
leurs  têtes , les  difpofant  comme  en  tui- 
les. Par  là  défendus  de  toutes  parts , ils-, 
ne  donnoienr  prife  par  aucun  endroit  :: 
les  traits  & les  flèches  gliflbient  fur  les. 
boucliers  fans  parvenir  jufqu’aux  fol- 
dats.  Ceux  qui  étoient  à la  première.’  ♦ 
ligne,  pour  être  entièrement  couverts,, 
mettoient  un  genou  en  terre:  & c’eft 
ce  qui  trompa  les  Parthes..  Ils  ^crurent 
que  c*étoit  de  laffitude  & de  découra- 
gement que  les  Romains  s’abattoient , 

& laiflant  leurs  arcs , ils  prirent  en.  main 

de 
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de  longues  hallebardes  pour  enfoncer  An.  R. 
cette  tortue.  A leur  approche  les  Ro-  « 
mains  jettent  un  cri  menaçant,  fe 
vent  en  pied,  & les  frappant  de  leurs 
javelines  quils  tenoient  au  poing,  ils 
tuèrent  les»premiers , & mirent  en  fiiite 
tous  les  autres.  Les  memes  événemens 
fc  répétèrent  les  jours  fuivans,  & les 
Romains  faifoient  très  peu  de  chemin. 

La  difette  fe  mit  anfli  dans  leur  ar-  La  <U- 
mée,  parce  qu’ils  n’avoient  de  bled  que  fette  fe 
ce  qu  ils  pouvoient  en  ramaffer  à la 
pointe  dé  l’épée , & que  d’ailleurs  ils  leur 
manquoient  des  inftrumens  nécefïàires  armée, 
pour  le  moudre.  Leurs  bétes  de  charge 
qui  les  voituroient  avoient  péri  par  les 
fotigues , ou  étoient  employées  à porter 
les  ble(rés'&  les  malades.  En  confé- 
quence  la  mifére  devint  extrême,  juf- 
ques-là  qu^une  mefure  de  froment,  qui 
ne  pafïe  pas  de  beaucoup  la  dixiéme 
partie  de  notre  boiffeau,  fc  vendoit  cin- 
quante dragmes , (vingt-cinq  francs) 
éc  le  pain  d’orge  s’échangeoit  avec  l’ar- 
gent, poids  pour  poids.  Il  fallut  donc 
que  les  foldats  recouruffent  aux  racines 
& aux  légumes  : encore  n’en  avoient- 
ils  pas  abondance , & la  faim  les  con- 
traignit d’effayer  d’une  herbe  inconnue, 
dont  l’ufage  leur  devint  funefle , & com- 

men- 
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mençant  par  leur  troubler  ia  raifon,  les 
conduifoit  à la  mort. 

L’effet  eft  des  plus  furprenans.  Ceux 
qui  avoient  mangé  de  cette  herbe  per- 
doient  le  fens  & la  mémoire  : & Tuni- 
que idée  qui  les  occupoit,  c’étoit  de  re- 
muer & de  retourner  toutes  les  pierres 
qu’ils  rencontroient.  Ils  Te  livroient  à 
cet  exercice , comme  à un  ouvrage  très 
férieux  : enforte  que  la  plaine  éroit  toute 
remplie  de  gens  courbés  vers  la  terre, 
& la  creulant  pour  en  tirer  les  pierres 
& les  tranfporter  d’une  place  à une  au- 
tre. Le  vin  étoit  le  fcul  remède  contre 
ce  mal  > & ils  n’en  avoient  point.  .Ainfî 
cette  étrange  manie  finiffoitpar  la  mort, 
qui  étoit  précédée  d’un  vomiffement  de 
bile  toute  pure, 

Antoine  les  voyant  périr  fous  Tes  yeux 
en  grand  nombre , & toujours  pour- 
fuivi  par  les  Parches  , s’écria  pluheurs 
fois  , 0 retraite  des  dix  mille  l -Il  admi- 
roit,  avec  un  retour  de  douleur  fur  lui- 
méme  , le  fort  des  troupes  Grecques 
ramenées  par  Xénophon , qui  ayant  un 
bien  plus  vaffe  efpace  de  pays  d traver- 
fer,  & de  beaucoup  plus  nombreufes 
armées  à combattre , étoient  revenues 
heureufes  & triomphantes. 

Cependant  les  Partîtes  ne  pouvant 

enta- 
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entamer  Tarméc  Romaine,  ni  en  rom-  An.  R. 
pre  les  rangs,  toujours  repouflés , tou- 
jours  battus  & obligés  de  fuir,  tenté- .jj'"'-''  ' - 
rent  de  nouveau  la  perfidie,  à laquelle  perfidie 
le  caradére  de  la  nation  les  portoit,  & des  Par- 
qui  avoir  été  une  première  fois  fur  Icjont* 
point  de  leur  réulTir.  Ils  cherchèrent  Antoine 

donc  les  occafions  de  s’approcher  des- ne  le  ga- 
Romains , lorfque  ceux  - ci  alloient  au 
fourage  ou  ramaffoient  des  vivres  dans  u»  avis 
les  campagnes,  & montrant  leurs  arcs, 
débandés,  ils  entroient  en  converfation 
avec  eux,  & leur  diloient  quils  leenne- 
croy^ient  fuffifamment  vengés,  & qu’ils mie^ 
fe  difpofoient  à regagner  leur  pays  : que 
feulement  quelques  troupes  de  Médes 
fuivroient  encore  les  Romains  à vue  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , non  pour  les 
molefter,  mais  pour  défendre  les  villa-; 
ges  qui  fe  trouvoient  fur  la  route.  Ils 
acconipagnoient  ces  difeours  de  toutes 
fortes  de  careffeS  & de  témoignages 
d’amitié  : enforte  que  les  Romains  y 
ajoutèrent  foi,  & conçurent  de  meil- 
leures efpérances.  Antoine  lui-méme  fut 
ébranlé  : & de  deux  chemins  qu’il  pou- 
voir prendre,  l’un  par  les  montagnes, 
que  l’on  difoit  manquer  d’eau,  l’autre 
par  la  plaine  , il  étoit  près  de  fe  déter- 
miner pour  ce  dernier.  Il  y a lieu  de 

s’éton- 
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s’étonner  qu’il  fut  fi  peu  en  gardé  con- 
tre la  perfidie  des  Parthes.  Un  avis  falu- 
taire , qui  lui  vint  encore  de  Tarmée  en- 
nemie, corrigea  fon  erreur. 

Un  parent  de  Monéfes,  cet  illufire 
fugitif,  à qui  Antoine  avoit  fait  don  de' 
trois  villes,  vint  au  camp  des  Romains, 
& demanda  qu’on  le  fit  parler  à quel- 
qu’un qui  fçût  la  langue  des  Parthes  ou 
celle  des  Syriens.  Aléxandre  d’Antioche, 
en  qui  Antoine  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance , s’étant  préfenté,  Mithridate, 
c’étoitle  nom  du  parent  de  Monéfés,  . 
dit  que  ce  Seigneur  l’avoit  envoyé , fou- 
haitant  de  témoigner  par  un  fervice  t£- 
fe<5tif  fa  reconnoiffance  au  Général  Ro- 
main. Il  lui  montra  enfuite  du  doigt 
une  chaîne  de  montagnes , en  lui  difant  : 
n Derrière  ces  montagnes  toute  l’armée 
„ des  Parthes  eft  poftee  en  embufeade. 

„ Ils  efpérent  que  trompés  par  les  jdiC« 

„ cours  qu’ils  vous  oiît  tenus , vous  en- 
„ filerez  la  plaine  dominée  par  les  hau- 
5,  leurs  qui  les  cachent.  Donnez  vous. 
„ en  bien  de  garde.  Par  le  chemin  de 
5,  la  montagne,  fi  vous  le  continuez, 

„ vous  n’avez  à craindre  que  les  maux 
„ auxquels  vous  êtes  accoutumés  dès 
3,  longtems  , la  fatigue  & la  foif.  Mais 
3}  fi  Antoine  fc  hazarde  dans  la  plaine , 

« qu’il 
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5,  qu’il  s’attende  à renouveller  la  cata-  An.  R* 
5>  ftrophe  de  Cralfus.  716. 

Antoine , qui  fe  croyoit  quitte  de  J 
tout  péril , fut  troublé  de  fe  voir  de  nou-  ^ 
veau  rejette  dans  l’embarras  & dans  la 
crainte.  Il  alTembla  fon  confeil , & y ap- 
pella  le  guide , à qui  la  plaine  donnoit 
déjà  de  l’inquiétude  par  elle  - même  > 
parce  que  c’étoit  un  vafte  défert , qui 
n’avoit  point  de  route  frayée , & où  l’on  • 
pouvoir  aifément  s’égarer  : au  lieu  que 
par  les  montagnes  il  n’y  avoit  d’autre 
inconvénient , que  de  ne  point  trouver 
d’eau  fur  le  chemin  pendant  un  jour. 

. On  fe  détermina  donc  pour  ce  dernier 
parti , & les  foldats  eurent  ordre  de  faire 
provifion  d’eau.  Comme  ils  n’avoient 
point  de  vafes , les  uns  fe  fervirent  de 
leurs  cafques  pour  porter  de  l’eau  avec 
eux , les  autres  en  remplirent  des  ou- 
tres : & l’on  fe  mit  en  marche  au  com- 
mencement de  la  nuit. 

Les  Parthes  forent  promptement  aver- 
tis du  départ  de  l’armée  Romaine:  & 
dès  la  nuit  même,  contre  leur  coutumcj 
ils  s’emprefférent  de  les  pourfuivre.  Au  Ro* 
point  du  jour  ils  les  atteignirent,  & tom- 
bantfur  les  derniers,  ils  jetterent  d’a-frentbe- 
bord  quelque  trouble  parmi  des  trou-  aacoup 
pes  haraffées,  & qui  avoient  fait  ' 

mar- 
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, An.  R.  marche  forcée  de  dix  lieues,  toujours 
foiiffrant  de  la  foif.  Mais  bientôt  les  ' 
'Romains  rappellérent  leur  courage,  & 
quoique  furpris  de  Te  voir  brufquemcnt 
attaqués  par  des  ennemis  qu’ils  croy  oient 
avoir  laifiés  bien  loin  derrière  eux , ils 
firent  ferme,  & combattirent  av-ec  vi- 
gueur avançant  toujours  chemin. 

Fleuve  Pendant  qu’on  fe  battoir  à la  queue 
doncéts  de  l’armée  Romaine , la  tête  arriva 
eaux  près  d’un  fleuve,  qui  parut  aux  foldats 
^.Itérés  un  bienfait  du  Ciel.  Ils  y cou- 
nes.  rurent  avidement,  malgré  les  reprefen- 
tations  de  leur  guide,  qui  les  avertif- 
foit  que  la  qualité  des  eaux  étoit  mau- 
vaife  & mal  faine.  Ils  ne  voulurent  point 


l’en  croire,  jufqu’à  ce  que  leur  propre 
expérience  leS' eut  convaincus  que  lavis 
ctoit  trop  véritable.  C’étoient  des  eaux 
falées , & chargées  d’acides , qui  cau- 
férent  à ceux  qui  en  burent  des  coli- 
ques violentes , & qui  au  lieu  d’appai- 
ferleur  foif,  l’allumèrent  en  eux  plus 
ardente  qu’auparavant.  L’exemple  de  ce 
qu’ils  fouffroient  donna  du  poids  aux 
exhortations  d’Antoine , qui  parcourant 
les  rangs  encourageoit  les  foldats  à 
prendre  encore  patience  pendant  un  peu 
de  tems , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  renr 
contré  un  autre  fleuve,  qui  n’ étoit  pas 

loin. 
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loin,  À:  dont  ils  poarroienc  boire  les  An.  R. 
eaux  fans  crainte  ôc  fans  danger:  & il  7Uî 
ajoutoic  qu’au  delà  de  ce  fleuve  le  pays 
ctoit  impratiquable  pour  la  cavalerie,  ^ *’ 
cnfnrre  ^qu’ils  feroienc  délivrés  de  la 
pourfuite  des  ennemis.  En  même  cerns 
il  rappella  ceux  qui  combatcoient,  & 
fit  fonner  la  retraite,' voulant  camper 
en  ce  meme  lieu,  afln  qu’au  moins  les 
troupes  pûlfcnt  fe  rafraîchir  à l’abri  de 
leurs  tentes.  > 

Les  Partîtes , qui  n’attaquoient  jamais 
les  Romains  que  pendant  la  marche , 
s’étant  retirés,  ce  même  Mithridate* 
porteur  d’un  premier  avis  fi  falutaire, 
vint  de  nouveau  au  camp  d’Antoine , 
demanda  à parler  encore  une  fois  à A!é- 
xandre  d’Antioche,  & lui  dit  qu’il  fal- 
loir que  les  Romains,  après  avoir  pris 
un  peu  de  repos,  fe  hâtalfent  de  lever 
leur  camp , & de  gagner  le  fleuve,  parce 
que  les  Partîtes  étoient  réfolus  de  les 
pourfuivre  jufqu’à  ce  terme,  mais  de 
ne  le  point  pafl'er.  Antoine  récompenfa 
le  fervice  que  lui  reitdoit  Mithridâte  par 
une  grande  quantité  de  vafes  d’or , dont 
celui-ci  cacha  tout  ce  qu’il  put  fous  fes 
habits,  & s’en  alla.  - . 

Les  Romains  profitèrent  de  l’aver-  ' 

tilfe-  fl  eux 
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An.  R.  tiflemeat  que  le  Parthe  leur  avoir  donné,  • 
7Kf.  Si  après  un  court  intervalle  ils  fe  remi- 
Av.  J.C.  marche  lorfqu’il  faifoit  encore 

caûfé  par  jour.  Ils  ne  furent  point  pourfuivis , & 
la  fureur  n’éprouvérent  de  la  part  des  ennemis 
daMKo-  al  larme  ; mais  par  leur  propre 

feit  la  nuit  fuivante  devint  pour  eux  la 


main 


pre 

camp. 


qui  pille  plus  cruelle  de  toutes  les  nuits.  Une 
fon  pro-  fureur  de  piller  s’empara  fubitement  des 
éfprits , fans  que  l’on  puifle  en  afligner 
d’autre  caufe  que  l’avidité  naturelle  du 
foldat,  fortifiée  par  la  licence  des  ténè- 
bres. Ils  fe  jettérent  donc  fur  ceux  qui 
^avoient  de  l’or  & de  l’argent,  & ils  les 
tuoient  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. Ils  n’épargnérent  pas  même  les  ba- 
gages de  leur  Général , & ils  mettorênt 
eu  pièces  fa  magnifique  vaiflelle  pour 
la  partager  entre  eux.  Le  défordre  fut 
affreux  : on  ne  fe  connoiffoit  plus  ; & 
comme  on  ignoroit  la  caufe  du  tumulte, 
on  l’attribuoit  à une  invafion  des  enne- 
mis. Antoine  au  défefpoir,  ne  voyoit 
pour  lui-  de  reffource  que  dans  une  mort 
prompte:  & ayant  appellé  un  de  fes 
gardes , qui  avoit  été  gladiateur , nom- 
mé Rhamnus  , il  lui  fit  promettre  avec 
ferment  de  lui  pafiler  fon  épée  au  travers 
du  corps,  lorfqu’il  l’exigeroit,  & de  lui 

couper 
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couper  enfuite  la  tête  , afin  qu’il  ne  fiit 
ni  pris  vivant  par  les  Parthes,  ni  recon- 
nu après  fa  mort. 

Ses  amis  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes : mais  le  guide  le  confoloit,  en  lui 
difant  que  Ton  approchoit  du  fleuve, 
& qu’il  fentoit  dans  l’air  une  fraicheiir 
& une  moiteur  qui  annonçoient  le  voi- 
finage  de  l’eau  , & qui  rendoient  la 
refpiration  plus  douce  & plus  ailee:  que 
de  plus  le  calcul  du  tems  depuis  lequel 
ils  étoient  en  marche  Ce  rapportoit  à 
ces  lignes  : car  la  nuit  alloit  finir.  En 
même  tems  des  officiers  qui  avoient 
pris  foin  d’éclaircir  l’origine  du  tumulte, 
lui  apprirent  que  les  ennemis  n’y  avoient 
aucune  part , & que  c’écoit  uniquement 
l’effet  de  la  cupidité  forcenée  de  les  pro- 
pres troupes.  Ainfi  pour  rétablir  l’ordre 
& le  calme  parmi  la  multitude,  il  com- 
manda que  f on  fît  halte  , & que  cha- 
cun Ce  rangeât  fous  fon  drapeau. 

Déjà  le  jour  commençoit  à paroître , 
& avec  le  jour  fe  montrèrent  les  Parthes. 
Mais  l’armée  Romaine  s’étoit  remife  de 
fon  trouble,&  les  troupes  légères  s’avan- 
cèrent en  bon  ordre  pour  répondre  par 
leurs  traits  aux  flèches  des  ennemis.  En 
même  tems  les  foldars  Légionaires  for- 
mèrent leur  tortue , telle  que  je  l’ai  dé- 
Tome  XV*  X crite; 
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As.  R.  crite;  & en  fureté  fous  cet  abri,  ils  mar- 
C i quoique  lentement, 

^ * vers  leur  but , fans  être  fatigués  par  les 

Parthes , qui  n’ofoient  approcher. 

Enfin  on  découvrit  ce  fleuve  tant  dé- 
Cré  : & Antoine  ayant  placé  fa  cavale- 
rie fur  le  bord  en  face  de  l’ennemi , fit 
premièrement  paffer  fes  malades.  Bien- 
tôt toute  Tarmée  fe  vit  en  pleine  tran- 
quillité , & libre  de  fe  défaltérer  dans 
l’eau  courante.  Car  dès  que  les  Parthes 
aperçurent  le  fleuve  , ils  ceflerent  de 
tirer , & détendirent  leurs  arcs  : & Tun 
d’eux  élevant  fa  voix,  cria  : “ ^ Allez, 
}>  Romains  : retirez-vous  fans  crainte. 

C’efl:  avec  raifon  que  la  Renommée 
5>  publie  votre  gloire,  & que  les  Yiations 
,,  vous  reconnoiflent  pour  leurs  vain- 
3,  queurs  , puifque  vous  avez  échapé 
53  aux  flèches  des  Parthes.  „ 

Lorfque  les  Romains  furent  à l’autre 
bord  , leur  premier  foin  fut  de  fe  délaf- 
fer  un  peu  de  tant  de  fatigues.  Enfuite 
ils  reprirent  leur  route , & le  fixiéme 
pur  depuis  le  dernier  combat  ils  arri- 
vèrent à l’Araxe  , qui  faifoit  la  fépara- 
tion  de  la  Medie  Atropaténe  & de  l’Ari- 
inènie.  Cette  marche  fe  pafla  fans  au- 
cun 

a Ite  & bere  valete,  ( Joquitur , qui  Partho- 
Romaoi.  Mcritb  vos  vi-  rum  ceU  fugiûis.  f/or, 
£toies  genciiim  f&ma  lY.  xo* 
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cun  péril , mais  non  pas  fans  inquiétu- 
de. Ils  fe  déficient  toujours  des  Parthes, 
& aux  approches  de  l’Araxe,  le  bruit  fc 
répandit  qu’on  alloit  les  voir  reparoî- 
tre.  C’étoit  une  fauffe  allarme , & les 
Romains  n’eurent  d’autre  difficulté  à 
vaincre  que  celle  du  fleuve  meme , qui 
ctoit  grand  & rapide. 

On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  fa- 
tisfadion  ils  revirent  l’Arménie.  Ils 
étoient  dans  les  memes  tranfports  que 
Æcux  qui  fe  voient  arrivés  à terre  après 
une  longue  & périlleufe  navigation.  Ils 
baifoicnt  cette  terre  amie  ; ils  s’embraf- 
foient  les  uns  les  autres  en  verfant  des 
larmes  de  joie.  L’abondance  de  toutes 
chofes  qui  fuccédoit  à la  difette  & à la 
famine  , devint  nuilible  à plufleurs.  Ne 
fe  ménageant  point  fur  le  boire  & fur 
le  manger,  ils  tombèrent  en  hydropifie, 
ou  dans  d’autres  maladies  fâcheufes. 

Antoine  fit  la  revue  de  fcs  troupes 
en  Arménie,  & il  trouva  qu’il  avoit per- 
du vingt  mille  fantaffins  & quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  , dont  plus  de  la 
moitié  avoient  péri  par  les  maladies , ôc 
non  par  le  fer  de  l’ennemi.  Il  faut  ajou- 
ter à cette  perte  fi  confidcrable  % celle 
de  prefque  tous  les  bagages  de  l’armée. 
Sa  marche  depuis  Praafpa  jufqu’au  fleu- 

X 2 ye 
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An.  R.  ve  près  duquel  il  combattit  pour  la  der- 
niére  fois  contre  les  Parthes  fut  de  vingt- 
J.C.  jours,  pendant  lefquels  il  traverfa 
L\v  Epu.  cent  lieues  de  pays  , & foutint  dix  - huit 
exxx.  combats , toujours  vainqueur  : mais  fes 
Elut,  viftoires  n’avoient  point  eu  un  effet  fo- 
lide  ni  décifif,  parce  qu  il  n*avoit  pu 
pourfuivre  les  vaincus  bien  loin  , ni  les 
empêcher  de  fc  rejoindre  à quelque 
diftanec.  Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  quel 
tort  infini  lui  caufa  la  perfidie  du  Roi 
d’Arménie  , qui  l’avoit  abandonné  dès 
les  commencemens  du  fiége  de  Praafpa. 
Car  ce  Prince  ayant  une  floriflante  ca- 
valerie, qui  fe  montoit  à feize  mille  hom- 
mes armes  à peu  près  comme  les  Par- 
thes , & accoutumés  à combattre  de  la 
, même  façon  , un  tel  fecours  eût  aflliré 
aux  Romains  une  viâoirc  complète.  Les 
Légions  mettant  en  fuite  les  Parthes , & 
la  cavalerie  Arménienne  les  pourfuivant 
& leur  tuant  beaucoup  de  monde  , ils 
n’auroient  pas  pu  fe  rallier  fans  cefTc , 
ni  revenir  tant  de  fois  à la  charge. 

Toute  l’armée  Romaine , officiers  & 
foldats , ne  refpiroient  que  vengeance 
contre  Artabaze , & ils  vouloient  fe 
faire  juftice  fur  le  champ.  Antoine,  non 
moins  irrité , 'mais  plus  maître  de  fon 
reffentiment , ne  crut  pas  devoir  > avec 

des 
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des  troupes  cpuifées  de  miféres  & de  An.  R.  ' 
fatigues , attaquer  un  Roi  fur  fou  trône  i 

& dans  fon  propre  pays.  11  ufa  donc  de  Av.  J.C. 
difliinulation  , & loin  de  faire  aucune 
plainte  au  Roi  d’Arménie  , il  continua  ! 

de  lui  témoigner  beaucoup  de  confian- 
ce , & reçut  même  de  lui  de  l’argent  & • 

des  vivres  , remettant  fa  vengeance  à un 
autre  tems.  ^ 

Pour  l’aflurer  , rien  ne  convenoit  Empref- 
mieux  à Antoine , que  de  prendre  fes  femenc 
quartiers  d’hiver  en  Arménie  ; ce  qui  , • 

i>  *11  \ /I  n Antoi" 

d ailleurs  1 auroit  mis  a portée  de  renou-  „£  pour 
veller  la  guerre  contre  les  Parthes  , à ie  revoir 
l’ouverture  de  la  campagne  prochaine, 

& de  tirer  raifon  , comme  il  l’avoit  ex- 
rrémement  à cœur  , de  faffront  qu’il 
venoit  de  recevoir  de  leur  part.  Mais 
l’enforcélement  pour  Cléopâtre  l’em- 
porta fur  toutes  ces  confidérations.  Il 
n’étoit  occupé  que  de  la  penfée  de  fe  re- 
voir auprès  d’elle  : & malgré  la  rigueur 
de  la  fai  fon , il  voulut  retourner  avec 
fon  armée  en  Syrie  > & il  la  conduilît  à 
travers  les  neiges  & les  glaces,  qui  lui 
firent  périr  encore  huit  mille  hommes, 

La  lenteur  d’une  marche  pénible  irritoic 
fon  impatience  : ^ & dès  qu’il  lui  fut 
polTible,  il  prit  les  devants , dr'accom- 
• pagne  de  très  peu  de  troupes , il  vint  à 

X 3 la 
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la  mer,  en  un  lieu  nommé  la  Bourgade 
Blanche  entre  Bérite  & Sidon. 

Là,  en  attendant  la  Reine  d’Egypte, 
il  fe  livra , pour  charmer  Ton  ennui  , 
aux  excès  de  la  bonne  chère  & du  vin  , 
tenant  table  nuit  & jour  avec  fes  amis. 
Et  cette  indécente  diverfion  n’étoit  pas 
même  aifez  piiiflante  pour  le  diftraire 
de  fa  folle  palTioi^.  Souvent  au  milieu 
d’un  repas  , perMant  que  l’on  s’invitoit 
mutuellement  à boire  , il  fortoic  bruf- 
quement  de  table  , & couroit  au  rivage 
pour  voir  s’il  ne  découvriroit.  point  les 
vailTeaux  qui  dévoient  lui  amener  Cléo- 
pâtre, •• 

Elle  arriva  enfin,  & apporta  des  ha- 
bits & de  l’argent,  qu’Antoine  diftribua 
à fes  troupes.'  Qiielques-uns  crurent  que 
l’argent  venoit  de  lui, .mais  quhl  voùlôit 
en  faire  honneur  à la  Reine.  ‘ , 

Antoine  n’avoit  pas*' lieu  alTurément 
de  tirer  vanité  de  cette  expédition.  Ce- 
pendant il  en  écrivit  à .Rome  d’uh  ton 
de  vainqueur , déguifant  les  pertes,  en- 
flant les  petits  avantages  : & par  là 
il  a bien  mérité  que  les  Ecrivains  fla- 
teurs  des  Céfars  lui  aient  reproché , 
comme  ils  ont  fait , d’avoir  appellé  * fa 
fuite  une  vidoire , & de  s’étre  donné 

- pour 

a Hanc  Antonius  fugam  ruam,qm'a  rivas  exierat. 


Digitized  by  Goo^f 


Gellii'S  et  CoecEius  Cons.  487 
pour  viftorieux,  parce  qu’il  avoir  écha- 
pé  des  mains  des  ennemis.  Oflavien 
connoilToit  parfaitement  la  vérité  des 
faits , & il  avoir  pris  foin  de  s’en  in- 
ftruire.  Mais  obligé  de  fe  ménager  avec 
Antoine , d’autant  plus  que  Sex.  Pom- 
pée vivoir  encore , il  fe  donna  bien  de 
garde  de  démenfir  publiquement  les  re- 
lations fanfaronnes  de fon collègue.  Au 
contraire  il  Ht  décerner  par  le  Sénat  des 
afHoiis  de  grâces  aux  Dieux  & des  fa- 
crifices , comme  pour  d'heureux  & glo- 
rieux fuccès. 

Les  inquiétudes  que  pouvoir  caufer  à 
Octavien  la  vie  de  Sex.  Pompée  , ne 
durèrent  pas  longtems.  Car  il  périt  l’an- 
née fuivante,  qui  eut  pour  Confuls  uii 
homme  de  fa  famille  & de  fon  nom  , 
mais  d’une  branche  différente,  & L. 
Cornificius* 


L.  Cornificius, 
Sex.  Pompeius. 


J’ai  raconté  de  quelle  manière  Sex- 
tus  Pompée  forcé  par  Odav^ien  d’aban- 
donner la  Sicile , après  une  poffelfion 
de  plufieurs  années,  s’étoit  enfui  du  port 

. ^4  de 

vicroriam  vocabat.  VeU,  quanto  fadlus  eft , qua- 
II-  Si-  , vicifTet  qui  evafeut. 

Incredibiii  mentis  ve-"  F/or.  IV.  lo, 
cordia  , ferocior  ali- 
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Am.  R-  Meffine  avec  dix-fept  vaifleaux.  Son 
717.  objet  croit  de  gagner  l’Afie  : mais,  com- 
Av.j.C.  perfoiine  ne  le  pourfuivoit,  il  ne  fe 
gèx.  hâta  point  tellement  qu  il  oubliât  fa  pro- 
Pom-  feflion  de  Corfaire , & il  alla  piller  le 
. riche  temple  de  Junon  Lacinie , fitué 
avïu'  Orientale  du  Bruttium  près 

V.  ’ de  Cortone.  De  là  il  plfla  àCorcyre,en- 
Bit,  ^«fuicc  dans  fifle  de  Céphallénie,  & en- 
fin  il  vînt  à Mityléne  , capitale  de  l’ifle 
de  Lesbos,  donc  les  habicans  étoient  afi- 
feftionnés  à la  mémoire  de  fon  père , & 
à fa  famille. 

11  fe  propofoit  d’abord  de  paflèr  tran- 
quillement fhiver  en  ce  lieu  , en  atten- 
dant qu  Antoine  fut  revenu  de  fon  ex- 
pédition contre  les  Parthes,  & d’aller 
alors  fe  préfenter  à lui,  comme  un  amî 
malheureux  qui  imploroit  fa  protedion. 
Mais  bientôt  fon  ambition  inquiète  lui 
fuggéra  d’autres  penfées.  Mécontent  des 
procédés  que  tint  à fon  égard  Furnius> 
qui  commandoit  pour  le  Triumvir  en 
Afic  j animé  par  l’efpérance  que  firent 
renaître  au  fond  de  fon  cœur  les  difgra- 
ces  d’Antoine  dans  la  guerre  des  Par- 
thes, il  ne  projetta  rien  moins,  que  de 
fe  fubftituer  en  fa  place , ou  du  moins 
de  partager  avec  lui  les  Provinces  de 
l’Orient.  11  voyoit  fa  troupe  fe  groffir 

jour- 
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fournellement  par  un  grand  nombre  de 
ies  anciens  foldats  & amis,  qui  man- 
quant de  toute  reilburce  fe  ralfembloient 
autour  de  lui.  Il  reprit  donc  les  mar- 
ques du  commandement  & la  cotte 
d’armes  de  Général  : il  radouba  fes  vaif- 
feaux , il  exerça  fes  rameurs , alléguant 
pour  prétexte  tantôt  la  néceflitc  de  fe 
précautionner  contre  Oéiavien , tantôt 
le  fervice  d’Antoine,  à qui  il  étoit  bien- 
aife  de  fe  rendre  utile.  En  même  tems 
il  envoyoit  des  Dépurés  aux  Rois  & pe- 
tits Princes  de  Thrace  & à ceux  de 
Pont , pour  négocier  fourdement  avec 
eux..  Il  en  envoya  jufqucs  chez  les  Par- 
thes  , auprès  defquels  il  efpéroit-  que 
fon  nom  lui  feroit  une  recommandation 
très  favorable  ; & fc  rappel lant  l’exem- 
ple de  Labiénus,  qui  avoit  été  fi  bien 
reçu  d’eux , & mis  à la  tête  de  leurs  ar- 
mées, il  ne  doutoit  pas  que  l’amitié- du 
fils  de  Pompée  ne  leur  fut  tout  autre- 
ment précieufe.  On  conçoit  bien  qu’il 
cachoit  foigneufement  ces  pratiques. 
Pendant  qu’il  agilfoit  fi  vivement  contre 
Antoine,  il  lui  promettoit  une  amitié 
fidèle  : & pour  le  mieux  tromper , il 
lui  députa  quelques  - uns  de  fes  amis  , 
chargés  de  lui  offrir  fes  fervices , & de 
liii  repréfenter  leurs  communs  intérêts. 
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An.  R.  Antoine  ctoic  alors  revenu  à Alcxan^ 
717-  drie,  & fur  les  premières  nouvelles-  dès- 
A^v.J.C.  niouvcmens  de  Sex'tns  , il  avoir  fait  par-’ 
tir  Titius  avec  ordre  de  prendre  en  Sy--  ' 
rie  des  troupes  de  terre  & de  mer , & 
d’aller  faire  la  guerre  à ce  Général  fu- 
gitif, s’il  demciiroit  en  armes;  oir,  s’il 
corifentoit  à les  mettre  bas,  le  recevoir 
à compofition  , & l’amener  honorable-, 
ment  en  Egypte.  Lé'Triumvir  ne  laifla 
pas  d’écouter  les  Députés  de-  Sextus 
dont  le  difeours  fut  très  adroit , & très* 
propre  aux  circonflances. 

Ils  y rappcllérent  à Antoine  lés  avafi-- 
CCS  c]ue  leur  chef  dans  fa  méilleurè  for^^ 
tune  avoir  faites  vers  lui  pouf  obtemV- 
fon  amitié,  & la  confiance  qu’il  avoit 
toujours  eue  dans  la  franchife , la  can- 
deur , & l’élévation  de  fou  courage,  ai 
quoi  ils  oppoférent  le  caraétere  dilTima-' 
lé  , fourbe  & artificieux  d’Oâavien.  Ils  ’ 
réveillèrent  fa  jaloufie  contre  ce  jeune 
collègue  , qui  venoit  de  s’emparer  des 
dépouillés  de  Sextus  & de  Lépidus  fans 
lui  en  faire  aucune  part.  Ils  Icluifirenc- 
envifager  comme  un  rival  avec  ' lequel' 
la  guerre  devenoit  inévitable  & même 
prochaine , puifqu’Antoine  étoit  âduel-’ 
lement  le  feul  obllacle  qui'  retardât  fon 
ambition  efi'rénée,  & qui  l’empéchât  de 

fe 
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fe  voir  le  maîrre  de  TUnivers.  Ils  termi-  An.  R. 
nérenc  leur  difcours  en  lui  proceftant  7i7* 
que  Sexms  ne  défiroit  que  de  le  fervir 
de  fa  pcrfonne,  & de  fes  troupes,  dont  ^ 
la  tidélité  n’a  voit  pii  être  ébranlée  par 
fes  malheurs.  „ Ainfî,  difoient-ils,  ü 
j>  vous  avez  la  paix  , ce  fera  pour  vou's 
5,  une  gloire  d’avoir  fauvé  le  fils  du 
J,  Grand  Pompée  : s’il  vous  faut  foutc- 
j,  nir  la  guerre , comme  vous  devez  vous 
y attendre  inceffamment , il  ne  fera 
JJ  pas  pour  vous  un  inutile  ami.  „ 

Antoine  leur  répondit  en  leur  décla- 
rant les  ordres  qu’il  avoit  donnés  à Ti- 
tius , & il  ajouta  que  la  conduite  de 
Scxtus  feroit  voir  s’il  étoit  véritablement 
dans  les  fentimens  qu’expofoient  fes 
Députés. 

On  voit  qu’^Antoine  ne  fe  fioit  pas 
beaucoup  aux  promeffes  de  ce  Général 
dépouillé,  mais  toujours  ambitieux  ; Ôc  . 
dans  le  moment  il  furvint  un  incident  qui 
devoit  les  lui  rendre  plus  que  fufpeftes. 

Scs  Officiers  lui  amenèrent  ceux  que  Sex- 
tus  avoit  dépéchés  vers  les  Parches , & 
qui  dans  le  cours  de  leur  voyage  avoient 
été  reconnus  & arretés.  Antoine  étoit  fi- 
fîmple  & fi  uni , fi  éloigné  de  prendre  ai- 
fément  ombrage,  qu’il  reçut  encore  les; 
exeufes  des  Agens  de  Sextus , qui  lui? 
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Ak.  R.  rcpréfèniérent  que  dans  la  trifte  fitua- 
717  tion  où  fe  trouvoit  leur  chef,  incertain 
Av.J.C.  comme  il  étoit  des  difpofitions  d’An- 

toine  lui- meme  , il  ny  avoit  pas  lieu  de  / 
s’étonner  qu’il  eut  tenté  des  rcflburccs. 
en  quelque  façon  défefpérées  : mais  que 
dès  qu’il  connoitroit  les  bonnes  inten- 
tions , il  ne  manqueroit  pas  de  s’y  con- 
former. Le  Triumvir  voulut  bien  fe  con- 
tenter de  ces  allégations  , & il  attendit 
. îes  effets. 

Ils  furent  totalement  contraires  à de 
fi  belles  paroles.  Quand  on  a une  fois 
” goûté  du  commandement  abfolu,ileft 

bien  difficile  de  fe  réduire  à l’obéifiance;; 

& le  fécond  rang  eft  trop  dur  à qui  eft 
accoutumé  au  premier.  Sextus  pouffa 
jufqu’au  bout  le  projet  de  fe  maintenir 
chef  de  parti,  & de  fe  faire  au  préjudice 
d’Antoine  un  établilfement  indépen- 
dant. Il  eut  même  avant  l’arrivée  de  Ti- 
tius , quelques  légers  fuccès.  Furnius, 
qui  cotDinandoit.en  Alie , avoit  peu  de 
forces  fur  pied  ; & quoiqu’il  eût  ap-  « 
pelléàfon  lecours  Domitius  Ahénobar- 
bus , & Amyntas  qu’ Antoine  venoit  de 
feire  Roi  desGalates,  Sextus  fe  foutint 
avec  avantage  contre  ces  trois  chefs  : il 
fiirpric  leur  camp  r il’  fe  rendît  maître 
de.  pluiieurs  villes  conlidérables  , de 

Lamp- 
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Lampraque  , de  Nicéc , de  Nicomédie.  An.  R, 
Cette  lueur  de  bonne  fortune  lui  enfla  7' 7* 
d’autant  plus  le  courage,  qu’elle  aug- 
menta  beaucoup  le  nombre  de  fes  par- 
tifans.  Les  peuples  véxés  par  des  exac- 
tions très  onéreuTcs  le  regardoient  pref- 
que  comme  un  libérateur  : on  s’enrôl- 
loit  à l’envi  fous  fes  éfendarts-,  & bien- 
tôt il  fe  vit  trois  Légions  & deux  cens 
chevaux.  Mais  Titius  étant  furvenu  avec 
une  flote  de  fix-vingts  voiles  , qui  por- 
toit  de  nombrcufes  troupes  de  terre , & 
en  meme  tcms  Furnius  ayant  reçu  loi- 
xante  & dix  vaiflcaux  , qu’Odavieii.  “ 
vainqueur  en  Sicile  renvoyoit  à Antoine 
le  fort  changea  tout  d’un  coup  : & Sex- 
tus  ne  voyajit  plus  de  relfource  pour  lui , 
que  de  pénétrer , s’il  pouvoir , dans  la 
haute  Afie  , brûla  fa  petite  efeadre  , qui 
lui  devenoit  inutile  contre  des  forces  fi 
étrangement  fupérieures , & il  convertit  ^ 
en  foldats  ce  qu’il  avoit  de  rameurs  & 
de  matelots. 

C’étoit  là  un  parti  extrême.  Aufli  cc 
malheureux  chef  fe  vit- if  abandonné  de 
ce  qui  lui  reftoit  d’illuftres  amis , dont 
le  plus  connu  dans  l’Hiftoire  eft  Caflius 
de  Parme  ; & fon  beaupére  même  Scri- 
bonius  Libo  alla  chercher  fa  fureté  dans 
le  camp  des  Lieucenans  d’Antoine.  Mais 
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An.  R.  pouf  lui  il  pcrlîfta  dans  la  réfolution  de 

717.  tout  tenter  plutôt  que  de  fe  foumettre; 

Av.J.C.  ^ -j  devoir  de  traverfer  la  Bi- 

thynie  , dans  le  defl'ein , à ce  que  Tou 
crut , de  gagner  l’AriTiénie  > dont  le  Roi , 
comme  nous  l’avons  vii , avoir  de  gran- 
des raifôns  de  fe  défier  d’ Antoine. Titius 
& Furnius  réunis  avec  Amyntas  lui  cou- 
pèrent le  chemin , & en  le  fiitiguant , en 
tombant  fur  fon  arriére- garde , enle- 
vant fes  fourageurs  , le  réduifant  à man- 
quer d’eau  & de  vivres,  enfin  ils  l’ame- 
nèrent au  point  de  demander  une  entre- 
vue , pour  traiter  d’accommodement. 

Titius  lui  étoit  fufpeâ:  & défagréable^ 
parce  qu’ayant  autrefois  trouvé  un  afyle 
auprès  de  lui  en  Sicile,  & n’étant  re- 
tourné à Rome  que  par  fon  bienfait  & 
en  vertu  du  Traité  de  Miféne,  il  avoit 
pris  la  commiflTion  de  lui  faire  la  guerre. 
Sexcus  le  regardoit  donc  comme  un 
homme  ingrat  & fans  foi , & par  cette 
raifon  il  ne  voulut  pas  conférer  avec 
hii , mais  avec  Furnius. 


Celui-ci  s’étant  préfenté,  Sextus  de^- 
manda  pour  toute  condition  de  pouvoir 
fe  rendre  à lui , fous  promelfe  d’étre 
conduit  à Antoine  fans  qu’il  lui  fiit  fait 
aucun  fnal.  Furnius  le  refufa , alléguant 
que  Titius  étoit  chargé  des  ordres  d’An- 
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toine,  & que  par  conféquent  c’écoit  à 
lui  qu’il'falloit  que  fe  remît  Scxrus.  Il 
avoir  pour  la  perforine  de  Titius  une 
répugnance  invincible , & il  offrit  de  fô 
rendre  à Amyntas.  Cette  nouvelle  pro- 
pofition  ayant  été  rebutée , il  rompit  la 
conférence.  La  nuit  fuivante  il  fe  déroba 
aux  ennemis , laifi'ant  des  feux  allumés 
dans  fon  camp  pour  cacher  fa  ftiite.  Il 
tournoit  vers-  la  mer,  & avoit  formé  la 
réfolution  défefpérce  d’aller  brûler  la 
flote  de  Titius.  Un  transfuge  , qui  por- 
roitun  nom  illuftre, Scaurus,  vint  aver- 
tir les  Lieutenans  d’Antoine  de  la  route 
que  Sextus  avoir  enfilée:  & Amyntas 
détaché  avec  quinze  cens  chevaux ^euü 
bientôt  atteint  le  fugitif-,  qui  n’avoit 
point  de  cavalerie.  Aux  approches  d’A- 
myntas , prcfquc  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Sextus  , le  quittèrent:  & cet 
infortuné  Général , fans  aucune  efpé- 
rance,  fans  rcffource,  près  de  fc  voir 
abfolument  fcul , fc  rendit  fans  condi- 
tion au  Prince  Galatc , qui  le  remit  au 
pouvoir  de  Titius.  Ceci  arriva  près  de 
la  ville  de  Midéum^en  Phrygie.  Titius 
fit  conduire  le  prifonnier  à MHet  ,•  atten- 
dant les  ordres  d’Antoine. 

Il  eft  confiant  que  Sextus  y fiit  tué 
peji  de  tems  après.  Mais  il  rcflc  ua 
, nuage 


An.  R. 
717. 

Av.  J.C. 
5^ 
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'/n.  R.  nuage  fur  la  part  qu’eut  Antoine  à ce 
7»  7-  meurtre.  Selon  quelques-uns  le  Trium- 

premier  mouvement  ordon- 
na la  mort  de  Scxtus:  enfuitc  touché 
de  repentir , il  envoya  un  contrc-ordrc. 
Ce  fécond  courrier  fit  tant  de  diligence 
qu’il  prévint  le  premier  : enforte  que 
l’ordre  qui  condamnoit  Sextus  à mou- 
rir étant  arrivé  le  dernier  , Titius  le 
prit , ou  le  voulut  prendre  pour  la  der- 
nière volonté  d’Antoine  , Sc  l’exécuta. 
D’autres  rejettent  la  chofe  fur  Plancus  , 
qui  avoit  le  pouvoir  d’expédier  des  or- 
dres au  nom  d’Antoine , de  les  figner 
pour  lui , & de  les  fceller  du  fceau  djs* 
ce  Triumvir.  La  vérité  perce  à travers 
tous  ces  voiles.  On  ne  peut  guéres  dou- 
ter qu’Antoine  n’ait  été  bien  aife  d’être- 
--  défait  de  Sextus.  Mais  comme  rien, 
n’étoit  plus  odieux  que  de  tuer  de  fang 
froid  le  dernier  fils  de  Pompée,  il  tut 
charmé  d’en  laifil-r  tomber  le  blâme  fur- 
ies Lieuce.'ians.  Il  n’avoit  garde  de  l’é- 
pargner , s’il  efi:  vrai , comme  quelques- 
uns  le  difent , qu’on  lui  eut  fait  appré- 
hender de  trouver  un  rival  dans  fon  pri- 
sonnier , qui  porroit  un  nom  autrefois, 
• cher  à Cléopâtre.  J’ai  pourtant  peine 
à croire  qu’Antoine  fe  fut  déterminé  à. 
^re .mourir  Sextus,  fi  celui-ci  eût  fçu* 

preiv 
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prendre  un  parci  convenable  à la  lîtua-  An.  R. 
tion  de  fes  affaires.  Mais  » fiigitif  & rui-  7«7* 
né , il  tint  une  conduite  flotante  entre  le 
perfonnage  de  Général , & celui  de  fup- 
pliant  : & tantôt  s’opiniâtrant  à foute- 
nir  fon  rang,  tantôt  réduit  à demander 
humblement  la  vie , il  parut  un  homme 
dangereux,  à qui  l’on  ne  pouvoir  pas 
fe  fier. 

Sex.  Pompée  pérît  dans  la  quaran- 
tième année  de  fon  âge , après  une  vie 
toujours  agitée , toujours  tumultueufe , 

& expofée  à mille  dangers.  II  dut  à la 
gloire  de  fon  père  & tout  fon  éclat , & 
toutes  fes  infortunes.  Il  eut  plus  de  cou- 
rage que  de  prudence , plus  d’ambition 
que  d’art  & d’habileté  pour  la  conduite. 

Chef  de  bandits  , & enfuite  de  Cor- 
faires , ruftre  & groflier  dans  fes  mœurs 
& dans  fon  langage , gouverné  par  les 
derniers  des  hommes , il  a fourni  une 
ample  matière  aux  reproches  des  Ecri- 
vains qui  ont  voulu  foire  leur  cour  à 
fes  vainqueurs.  Deux  traits  néantmoins 
le  rendront  à jamais  recommandable, 
fa  bonne  foi  dans  le  Traité  de  Miféne, 


a Dum  inter  ducem 
& fupplicem  tumul- 
tuatur,  2e  mine  digni 
tacem  retinet  , nunc 


& 

vîcam  precacur»  à M. 
Titio  , iufîli  M.  An- 
ronii  , jiigulacus  elh 
Vell.  II. 
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& la  gcnérolîté  qui  le  rendit:  la  reflburce 
& rafyle  des  profcrits. 

A l’occafion  de  la  mort  de  Sextus, 
Odavien  fit  décerner  de  grands  hon- 
neurs à Ant'oine  & célébra  des  jeux 
dans  le  "Cirque  en  figue  de  réjouifiance 
publique.  Il  avoit  réellement  bien  lieu 
de  fe  réjouir  en  voyant  exterminée  une 
maifon  ennemie  de  la  fiennc.  Je  ne  fais 
fi  le  Peuple  prit  une  fincére  part  à fa 
joie.  Car  le  nom  de  Pompée  étoit  en- 
core refpedé  & aimé  des  Romains  : & 
Titius,  le  meurtrier  de  i>extus,  lorfqu’il 
fut  de  retour  à Rome  , ayant  donné 
des  jeux  dans  le  Théâtre,  de  Pompée , 
fut  chargé  d’imprécations  par  le  Peu- 
ple, & obligé  de  fortir  ignominieufe- 
ment  d’un  fpedacle  dont  il  faifoit  lui- 
même  les  frais. 

Par  la  mort  de  Sex.  Pompée,  le  parti 
de  Céfar,  depuis  longtems  triomphant, 
fe  trouvoit  fubfifier  feul  : & il  ne  reftoit 
plus  à Odavien  & à Antoine , vain- 
queurs de  tous  leurs  ennemis,  que  de 
tourner  leurs  armes  l’un  contre  l’autre , 
pour  décider  qui  des  deux  demeurcroit 
le  maître  de  l’Empire.  C’étoit  le  point 
de  vue  qu’ils  avoient  toujours  envifagé , 
furtout  Odavien , dont  l’ambition  n’é- 


CoRNiriClUS  IT  POMPEIUS  Co«s.  4^9 
toit  diftraitc  par  aucune  autre  pafTion.  An.  R. 
Il  s’écoula  pourtant  quelques  années  7'7- 
'avant  que  la  querelle  éclatât:  & je  vais^^V^’^* 
placer  ici  tous  les  faits  étrangers  à ce 
grand  événement  qui  termina  les  guer- 
res civiles , afin  de  pouvoir  m’y  atta- 
cher enfuitc  uniquement  fans  y inférer 
■rien  qui  détourne  rattentiouduLefteur. 

Faits  détaché’  s. 

‘ Pendant  qu’Antoine  étoit  partagé  en- 
tre  fa  folle  amour  pour  Cléopâtre  Si  fes  d'Oda- 
projets  chimériques  contre  les  Parthes,  vien  en 
Oclavien  tenoit  fes  troupes  en  haleine  dlyne. 
par  des  guerres  moins  brillantes  que 
capables  de  donner  de  l’exercice  à la 
valeur  du  foldar.  Il  Ce  faifoit  même  une 
gloire , après  avoir  toujours  jufques-là 
employé  fes  armes  contre  fes.  conci-  . 
toyens,  d’en  faire  un  üfage  plus  inno- 
cent contre  l’étranger.  Les  Nations  Illy- 
tiennes  lui  en  préfentoient  l’occafion.  dîo. 
Depuis  la  guerre  entre  Céfar  & Pom- 
pée elles  n’avoient  point  cefle  d’étre  en 
mouvement , & les  Japodes  venoient  de 
faire  récemment  des  courfes  jufqu’à 
•Aquilée,  & de  ' piller  Triefte  colonie 
Romaine.  Il  réfolut  donc  de  châtier  ces 
peuples  inquiets  & de  les  réduire]  au 
devoir.  Mais  lorfqu’il  fe  préparoità  mar- 
cher 


joo  Faits  detache*s. 
cher  contre  eux , une  fédicion  Tarréta 
pour  quelque  tems. 

Les  vieux  foldats  qu’il  avoir  licentiés 
en  Sicile , comme  je  Tai  raconté,  fe  plai- 
gnoient  de  n’avoir  encore  reçu  aucunes 
récompenfes  de  leurs  fervices , & il  de- 
mandoient  au  moins  à les  mériter  par 
de  nouveaux  travaux  en  reprenant  la 
profeflion  militaire  fous  fes  enfeignes. 
Comme  leurs  plaintes  n’étoient  pas  def- 
tituées  de  fondement,  il  donna  fatisfac- 
tion  à un  nombre  d’entre  eiix  en  leur 
affignant  des  établilTemens  dans  la  Gaule 
Cifalpine.  Mais  cette  diftinâion  n’ayant 
fait  qu’irriter  la  jaloufie  des  autres , il 
ufa  de  févérité.  Il  en  envoya  quelques- 
uns  au  fupplice,  il  les  délarma  tous: 
& ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  réduits 
ainfi  à recourir  aux  plus  humbles  prières, 
qu’il  voulut  bien  fe  'ülfer  3échir.  Alors 
ayant  fauvé  l’honneur  du  commande- 
ment fupreme,  & craignant  que  s'il 
s'opiniâtroit  à les  rebuter  ils  ne  fe  don- 
naflent  à Antoine , il  les  admit  dans  fes 
troupes  & accepta  leurs  fervices. 

Il  partit  enfttite  pour  la  guerre  d’Illy- 
rie , & il  porta  fucceflivement  lés  ar-  ^ 
mes  viftorieufes  chez  les  Japodes  , les 
Pannoniens,  & les  Dalmates.  Les  dé- 
tails de  cecte  expédition  ne  font  pas  aflfez 

mté- 
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întéreflans , pour  que  je  me  croie  obli- 
gé de  les  traiter  avec  étendue.  Je  remar- 
querai  feulement  qu’Oftavien  y paya 
de  fa  perfonne  en  plus  d’une  occafion , formelle 
& réfuta  par  une  bravoure  au  deffus  d’O^ta- 
dc  toute  critique  les  foupçons  injuftcs 
de  lâcheté  qui  lui  ont  été  faits  par  An- 
toine, & dont  l’impreflion  n’eft  pas 
encore  bien  effacée  aujourd’hui. 

Ainfi  dans  un  moment  de  furprife  , 
où  attaqué  tout  d’un  coup  par  l’ennemi 
il  avoir  encore  à vaincre  la  difficulté  des  Aug.  g, 
lieux , & â monter  par  un  chemin  rude , ao. 
cfcarpé , & rempli  d’arbres  &ide  brof- 
failles  , voyant  que  fes  troi^es  ne  fe 
portoient  point  gaiement  à avancer , il  - 
prit  un  bouclier  de  fantaffm,  & cou- 
rant aux  premiers  rangs,  il  anima  les 
fiens  par  fon  exemple , & repouffa  les 
Barbares. 

Dans  un  autre  combat  il  reçut  an 
genou  droit  un  coup  de  pierre,  dont  il 
fiit  bleffé  confidérablement,  & mis  hors 
d’état  d’agir  pendant  plufîeurs  jours. 

Mais  nulle  part  il  ne  fignala  fa  valeur 
d’une  maniérejplus éclatante,  qu’au fiégc 
de  Métulum,  ville  capitale  des  Japodes. 

La  place  étoit  forte  de  fa  nature,  & dé- 
fendue fi  opiniâcrément  par  les  Barba- 
res, qu’après  que  le  mur  eut  été  forcé, 

ils 
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, ils  en  reconftruifirent  un  nouveau , & 
formèrent  une  fécondé  enccintejqui  con- 
traignit Odavien  de  recommencer  fes 
travaux.  Il  éleva>des  terraffes,  il  drefïa  des 
tours,  defquelles  on  devoir  jetter  fur  le 
mur  des  ennemis  quatre  ponts  vol  an  s â 
la  fois.  Cette  manoeuvre  fut  exécutée 
avec  précipitation , & trois  des  ponts 
fe  rompirent:  de  forte  que  perfonne 
n’ofoit  plus  fe  bazarder  fur  le  quatrième.  ' 
Alors  Odavien,  qui  de  dclfus  une  haute 
tour  examinoit  tout  ce  quife  palToit, 
defeend  en  hâte,  emploie  les  exhorta- 
tions le%plus  vives  auprès  de  fesfoldats 
rebutés  ne  pouvant  par  fes  difeours 
réveiller  leur  courage, liii-mème  il  monte 
fur  le  pont,  & s’avance  vers  la  muraille 
tenant  fon  bouclier  devant  lui.  Agrippa, 
deux  autres  Officiers  Généraux  , sê  un 
écuyer  l’accompagnent,  & ils  font  bien- 
tôt fuivis  d’une  fi  grande  multitude  de 
foldats , que  le  pont  fuccomba  fous  le 
poids  , & fe  rompit  comme  les  trois 
premiers.  Tous  ceux  qui  écoient  deifus 
firent  une  chute  violente.  Quelques-uns 
furent  tués , plufieurs  fort  maltraités , 

& entre  autres  Odavien , qui  fut  blefi*é  ' 
à la  jambe  droite  & aux  deux  bras. 
Néantmoins  fe  foutenant  contre  un  ac- 
cident fi  fâcheux  par  fa  fermeté  d’ame(, 

fur 
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fur  Je  champ  il  remonta  au  haut  de  la 
tour  , & fe  préfenta  à Ja  vue  des  hens 
& des  ennemis,  pour  prévenir  le  décou- 
ragement des  uns  , & réprimer  la  pré- 
fomptipn  des  autres. 

Après  de  telles  preuves  de  vaillance 
il  étoit  bien  en  droit  de  l’exiger  des 
troupes,  & de  punir  févércment  la  lâ- 
cheté. AulTi  une  cohorte  ayant  mal  fait 
fon  devoir,  & reculé  devant  rennemi, 
il  la  décima,  & Ht  didribuer  aux  fol- 
datsqiie  le  fort  avoit  épargnés  de  l’orge 
au  lieu  de  bled  pour  nourriture  pen- 
dant toute  la  campagne. 

Cette  guerre,  dans  laquelle  je  ne 
trouve  aucun  homme  de  marque  qui 
ait  péri,  fi  ce  n’eft  Ménas,  ce  perfide 
affranchi  de  Sextus,  occupa  Odavien 
pendant  trois  ans,  & ne  fut  terminée 
que  l’an  de  Rome  719.  par  la  foumif- 
fion  des  Barbares,  qui  donnèrent  des 
otages,  rendirent  les  drapeaux  qu’ils 
avoient  autrefois  conquis  fur  Gabinius 
& fur  Vatinius,  & s’engagèrent  à payer 
le  tribut  impofé  par  Je  vainqueur. 

Odavien  dompta  encore  par  fes  Lien- 
tenans  d’autres  peuples  ou  mal  fournis, 
ou  qui  n’avoient  jamais  connu  la  domi- 
nation Romaine. 


En 
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Les  Si-  En  meme  tems  qu'il  faifoit  la  guerre 
hlTes  çpj  lllyrie,  Mefl'al a chargé  par  lui  de 
par  Valc  réprimer  les  Salafles  , lubjugua  cette  na- 
rius.  tion,  qui  occiipoit  le  pays  que  nous 
aujourd’hui  le  VaI  d' Aoujîe, 
CXXXI.  incommodoient  depuis  longtems  les 
37. ié.  Généraux  Romains,  à qui  leurs  divi- 
sons inteftincs  donnoient  des  foins  plus 
importans,  que  celui  de  réduire  des 
Barbares  cantonnés  dans  leurs  monta- 
gnes. Lorfque  l’on  eut  le  loifir  de  pen- 
ferà  eux,  ils  furent  bientôt  contraints 
de  fubir  le  joug,  & d’accepter  les  loix 
que  l’on  voulut  leur  impofer. 

Exploits  Les  exploits  de  M.  CrafTus  contre  les 
Myficiis,  les  Baftarnes,  & autres  peu- 
contre*  voifins  du  Danube  vers  la  Thrace, 
les  My-  font  poftérieurs  de  quelques  années, 
& & je  fuis  en  les  plaçant  ici  l’ordre  que 
t«nes,  la  nature  des  faits,  & non 

l’ordre 


* Cefl  i’Mf  rh  Af^ten 
^ D.’*»  <jue  à 

Mejfala  la  vl^Are  far  le* 
Salaffes  H me  rejie  pour- 
tant quelque  dente , fonde 
fur  le  filtnce  de  T'iulle  , 
qtù  dans  fon  Panégyrique 
de  Mejfala  , en  faifant  le 
dhtembremsnt  des  exploits 
fuer'le/s  de  fin  héros , ne 
nemme  point  les  Salafjes 
entre  les  peuples  fubjugués 
far  lui,  Strabon.l.  l/.  dit 


qnebi’ffala  paffa  unquar- 
ticr  d'hiver  dan  s le  ur  vol- 
finage.  Mais  loin  de  lui 
faire  honneur  d' aucun  a- 
vnntagt  remporte  fur  euxy 
U affure  qu'il  fut  obligé 
d'acheter  d eux  les  bois  né- 
tejf lires  jour  le  chauffa- 
ge. & pour  les  exercice 
milli  aires. 

I * * Dion  en  fait  mention 
\ fous  l’an  dé  Rome  715, 
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l’ordre  des  tems.  On  fait  combien  ont  d«,  l. 
toujours  été  fiércs  & belliqucufes 
nations  qui  habitent  ces  contrées.  Craf-  *** 
fus  oppofa  à leur  audace  une  bravoure 
non  commune  , dont  il  fit  preuve  en  i 

tuant  de  fa  main  dans  un  combat  Del-  j 

don  Roi  des  Baftarnes.  1 

Il  méritoit  par  cette  a6tion  l’honneur 
des  dépouilles  Opimes.  Mai'?  foit  que  fa 
qualité  de  fimple  Lieutenant  d’Oflavicn  i 

fiit  un  titre  d’cxclufion , parce  que  l’on 
penfoit  que  les  dépouilles  Opimes  ne 
pouvoient  être  acquifes  que  par  celui 
.qui  jouiflbit  du  commandement  en  chef; 
foit  que  le  Gétiéral  ne  vît  pas  volon- 
tiers fon  fubalterne  élevé  en  quelque 
façon  au  defliis  de  lui  par  un  honneur 
aulfi  fingulier  , & dont  toute  l’Hiftoirc 
Romaine  ne  fourniflbit  què  trois  exem- 
ples , il  eft  confiant  que  CrafTus  n’ob- 
tint d’autres  récompenfes  que  celles  que 
l’on  accordoit  encore  alors  aux  parti- 
culiers, \e  nom  * * d' Impérator , les  ,V«p- 
^plicationSi  6c  le  Triomphe.  Tl  étoit  fils  du 
célébré  CralTus,  & nous  avons  eu  déjà 
occafion  de  parler  de  lui  plus  d’une  fois. 

• Je  coule  légèrement  fur  ces  faits,  qui 

■ Tom.  XV.  Y font 

*•  « 

• Dion^évê^ite  en  doute  thtH/teur  a été  défé  é à 

le  tttrt  d Impeiatoi-  ac-  I Jes  parthulUrt  juffmt 

^ Ctrdé  4 CtAflui,  AUls  cet  \jous  Tibere, 
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font  ici  étouffés  par  une  foule  d*autres 
plus  mémorables.  Je  rapporterai  feule- 
ment encore  deux  traits  que  nous  ad- 
miniftre  Florus. 

Pendant  que  farmée  Romaine  Ce 
rangeoit  en  bataille  vis-à-ris  de  celle  des 
Myfiens  , un  des  principaux  comman- 
dans  des  Barbares  s’avança , & cria  à 
haute  voix  , êtes- vous  ? II  lui  fiit  ré- 
pondu , Nous  fommes  les  Romains  > fnaî~> 
très  de  toutes  les  nations.  Avant  que  vous 
fuiJJîeK.  prendre  cette  qualité,  répliqua 
l’audacieux  Myfien , il  faut  que  vous  nous 
vaincus. 

Cette  fierté  fcmbloit  annoncer  une 
vigoureufe  réfiftance.  Cependant  un  fri- 
vole épouvantail  ( & c’eft  le  fécond  trait 
que  j’ai  promis  ) déconcerta  les  My- 
fiens , & leur  fit  tout  d’un  coup  pren- 
dre la  fuite.  Un  Centurion  Romain 
s’avifa  de  mettre  fur  fon  cafquc  un  bra- 
fier  allumé  & qui  jettoit  de  la  flamme. 
Il  s’avança  ainfi  vers  les  ennemis , & le 
mouvement  de  fon  corps  excitant  la 
flamme  comme  par  fecoufles , les  cré- 
dules Barbares  s’imaginèrent  avoir  af- 
faire à un  monftre  qui  vomiflbit  le  feu. 
Tout  leur  courage  ne  put  tenir  contre 
' cet  objet , capable  à peine  d’eflrayer  un 
irntaac» 

Tels 
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•Tels  font  les  exploits  militaires  d’Oc- 
tavien  &dc  fes  Lieucenans  contre  l’étran- 
ger pendant  l’efpace  qui  s’écoula  depuis 
la  défaite  de  Sextus  Pompée  jufqu’à  la 
mort  d’Antoine.  Les  affaires  de  la  ville 
fourniflént  auffi  entre  ces  deux  Epoques 
quelques  événemens  remarquables,  dont 
le  plus  imp(*rtant  eft  l’Edilitc  d’ Agrippa. 

Toutes  les  charges  avoient  perdu  Edilité 
leur  lufire  & leur  éclat  fous  le  Gouver-  ^ Agrip- 
nement  Triumviral , qui  abforboit  toute 
la  puiflance  ptibliquc  : & en  particulier 
J’Edilicé , chargée  de  dépenfes  prodi- 
gieufes  à caufe  des  jeux  qu’il  falloir  don- 
ner au  Peuple , tomba  dans  un  tel  dif- 
crédit,  qu’il  y eut  une  année  ^ qui  k^L’jindt 
paffa  fans  Ediles , parce  que  perfonne 
ne  voulut  d’un  titre  fans  pouvoir  & oné- 
reux.  Agrippa  entreprit  de  relever  cette 
Magiftrature  de  fon  aviliffement , en  la 
prenant  | lui -même:  & quoiqu’il  cutf  And$ 
été  Conful , il  ne  dédaigna  point  une 
place  beaucoup  inférieure  , perfuadé 
qu’il  n’y  perdroit  rien , & que  la  charge 
y gagneroit..  D’ailleurs  les  fondions  de 
l’Edilité,  qui  fe  rapportoient  principale- 
ment foit  aux  embelliffemens  & aux 
commodités  de  la  ville,  foit  aux  plaifirs 
de  la  muîtitude  , convenoient  parfaite- 
ment au  zélé  qu’avoit  Agrippa  pour 

Y 1 cou- 
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concilier  de  plus  en  plus  les  cœurs  des 
citoyens  au  jeune  Triumvir  fon  Général 
& fon  proteflcur. 

Il  remplit  magnifiquement  cette  vue, 
premièrement  par  des  édifices  publiçs 
qu’il  répara,  ou  conftruifit  à neufi  II  ré- 
tablit les  anciens  aqiiéducs , qui  tom- 
boient  prefque  en  ruine  , & il  en  con- 
duifit  un  nouveau , à qui  il  donna  le 
nom  de  ^ule  , dans  un  efpace  de  quinze 
mille  pas  , ou  de  cinq  lieues.  Pour  ren- 
dre commode  & accelTible  Tufage  des 
eaux  qu’il  amenoit  ou  rendoit  à la  ville, 
il  ht  fept  cens  abreuvoirs  , cent  cinq 
fontaines  , cent  trente  regards  : de  fa- 
çon qu’il  n’y  eut  prefque  aucune  mai- 
fon  de  Rome  , qui  n’eiit  de  l'eau  en 
abondance.  Et  tous  ces  ouvrages  étoienc 
ornés  & décorés  richement  & avec  goût. 
On  y comptoit  trois  cens  ftatues  de  mar- 
bre ou  d’airain,  & quatre  cens  colonnes 
de  marbre.  Agrippa  étoit  fi  jaloux  de 
rembellifTement  de  la  ville  & de  tous  les 
lieux  deftinés  aux  ufages  publics  , qu’il 
eût  ^oul^  que  l’on  y eut  confacré  tout 
çe  qu’il  y avoit  de  ftatues  & de  tableaux 
dans  Rome.  Il  prononça  fur  ce  fujet  un 
Diicours  *,  quife  confervoit  encore  du 
tems  de  Pline  l’ancien  , & que  cet  Ecri- 
vain, 

aExftit  ejus  (Ag.ippae)oratio  raagnilica  & raa- 
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vain  , charmé  d’im  fi  noble  projet,  qua- 
lifie de  magnifique  & de  vraiment  di- 
gne du  plus  grand  des  citoyens.  En  effet 
n’efl:-ce  pas  là  une  dcftination  plus  con- 
venable à ces  chef- d’œuvres  de  l’art, 
que  d’être  rélégués  dans  les  jardins  & 
dans  les  maifons  de  campagne  des  par- 
ticuliers ? 

Perfonne  n’ignore  la  magnificence 
des  égouts  de  Rome  bâtis  par  les  deux 
Tar quins.  Faute  de  foin  &'  d’entretien 
ils  s’étoient  remplis  d’immondices , & 
engorgés  en  plulieurs  endroits.  Agrippa 
ramaffa  des  eaux  en  fi  grande  quantité , . 
qu’il  en  forma  comme  fept  torrens , quf. 
introduits  parles  ouvertures  des  égouts,- 
& y coulant  rapidement,  entrainérent 
toutes  les  faletés  qui  s’y  étoient  amon- 
celées: & après  cette  opération,  il  s’em- 
barqua lui -même  fur  les  égouts  ainfî 
nettoyés , & par  une  navigation  fouter-  ' 
raine  il  les  parcourut  d’un  bout  à l’au- 
tre jufqu’â  leur  embouchure  dans  le 
Tibre. 

Le  fécond  objet  d’Agrippa  dansîfon. 
Edilité  regardoit  les  jeux , & les  lar- 
geffes  au  Peuple.  Il  eft  étonnanravec 
Y 9 quelle 

ximo  civium  digna , de  î fieri  fatius  fuilfet.quàm 
tabnlis  omnibus  fîgnif- ■ in  villarum  exfiÜa  pcl-- 
que  publicattdis:  quod;  li.  FUn.  XXXV.  4. 
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quelle  fomptiiolitc  il  s’acquitta  de  cétter 
partie  de  Tes  fondions.  Spedacles  de 
toute  efpéce  , comédies  , combats  de 
Gladiateurs,  courfes  dans  le  Cirque,, 
pendant  cinquante- neuf  jours  ; & durant 
tout  ce  tems  , barbiers  & baigneurs 
payés  de  fes  deniers  pour  le  fervice  des 
citoyens  • ^ent  foixante-&-dix  bains  oii- 
verts  & encretenus  à fes  frais  pendant 
toute  l’année  : provifions  de  toutes  for- 
tes achetées  des  Tiarcliands  pour  être 
livrées  au  pillage  de  la  multitude.  Enfin 
dans  le  Théâtre,  il  jetta  d’en-haut  com- 
me des  billets  de  Lotterie  ; & ceux  qui 
rapportoient  ces  billets  en  recevoient  le 
contenu , c^eft-à-dire  , argent , étofies  • 
meubles  , & autres  chofes  femb labiés.. 

Il  orna  auffi  le  Cirque  de  fiâmes  de 
Dauphins,  & de  ce  qu’ils  appeüoient 
des  œufs , c’efi-à-dire , de  grofles  malles 
figurées  en  œuf  & placées  fur  des  co- 
lonnes , qui  pofées  à l’extrémité  de  la 
carrière  & fe  faifànt  appercevoir  de 
loin,  dirigeoient  les  conducteurs  des 
chariots  dans  leur  courfe  , & leur  mar- 
quoient  l’endroit  où  il  falloir  tourner 
pour  revenir  au  point  d’où  ils  étoient 
partis. 

Parmi  les  Ipedacles  donnés  par  Agrip- 
pa.,, celui  de  U courfe  que  les  Romains 

appel- 
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appelloient  Troyenne,  mérite  d’étre  re- 
marqué. Ce  jeu  leur  venoit  de  Troie,  d 
ce  qu’ils  prétendoient  ; & par  là  il  inté- 
reflbit  rpécialcment  Odavien  , qui  fe 
vantoit  de  tirer  fon  origine  de  cette 
ville  fameufe.  C’efl  pour  cela  que  Vir- 
gile a inféré  dans  fon  cinquième  Livre 
unç  charmante  defcription  de  cet  exer- 
cice. Il  s’exécutoit  par  de  jeunes  gens 
de  qualité,  & Agrippa  engagea  les  Sé- 
nateurs à confentir  que  leurs  enfans  com- 
mençatTent  à s’y  faire  connoitre  , & à. 
attirer  fur  eux  les  regards  des  citoyens^ 
Ces  foins,  qui  feinblent  frivoles,  & 
nniquement  de  plaif  r , avoient  pointant 
une  fin  férieufe , qui  étoit  de  faire  aimer 
le  Gouvernement  d’Odavien  ; & par 
CCS  amufemens  Agrippa  ne  fervoit  pas 
moins  bien  fon  Patron,  que  par  la  Po- 
lice exade  qu’il  faifoit  obferver  dans  la 
ville.  Il  en  chalfa  les  Allrologues  & les 
Magiciens , pelles  publiques , qui  eii- 
forcélenr  aifément  la  multitude  igno- 
rante, & qui  portent  le  trouble  auffi 
bien  dans  l’Etat  que  dans  les  flimiiles; 
C’eft  ainfi  qu’Agripna,  grand  homme 
de  guerre , fc  montroir  pareillement 
grand  Magiftrat  ; fupérieur  par  cette 
univerfalité  de  talens  à Mécéne , qui , 
jàas  être  incapable  des  fondions  mili*- 

Y if  taircs  y 
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taircs , ne  brilloit  pourtant  que  dans  ce 
qui  regarde  Tadminillration  des  affaires 
civiles. 

Agrippa  Ces  deux  hommes  furent  les  princi- 
^ Mc-  paux  inftrumens  de  la  grandeur  & de 
prlnci-  l’élévation  d’Oâavien.  Il  avoit  en  eux 
paux  une  confiance  parfaite  : & comme  il 
amis , employ  oit  pour  cachet  deux  pierres  gra- 
dcns'&  vées,  repréfentant  un  Tphinx  , & entiére- 
Minif.  ment  femblables , il  en  gardoit  Tune, 
& laiffoit  l’autre  à leur  difpofition  , afin 
pûfTcnt  écrire  & ordonner  en  fon 
- Dh!  nom  tout  ce  qu’ils  juger  oient  convena- 
i»  I-I.  ble.  Lorfqu’il  écrivoit  lui- meme  au  Sé- 
nat, fes  dépêches  leur  étoient  d’abord^ 
apportées.  Ils  les  ouvroient,  en  pre- 
noient  leéfure,  y faifoient  les  change- 
mens  qu’ils  vouloient  j & enfuite  les. 
ayant  recachetées,  ils  les  remettoient 
à leur  dtftinarion. 

C’étoit  fur  Mécène  en  particulier  que 
rouloient  principalement  les  affidres  de 
la  ville  & de  l’Italie..  Quoique , par  une 
modeftie  ou  apparente  ou  véritable , il’ 
n’ait  jamais  voulu  s’élever  au  deffus  dut 
rang  de  fimple  Chevalier , pendant  qu’ih 
lui  étoit  aifé  de  parvenir  aux  plus  hau- 
' tes  dignités  de  la  République , il  avoit 
•.  pourtant  plus  de  réalité  de  puifTance  que* 
ks  premières  têtes  dii  Sàiat  êt  les  per- 

fon- 
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Tonnages  Confniaires.  Il  fur  durant  plii- 
fieiirs  années  Préfet  de  Rome,  & par 
l’autorité  de  cette  charge , créée  exprès 
' pour  lui , il  maintint  le  calme  & la  paix  f 
dans  la  Capitale  & dans  Tltalie  en  des 
S tems  très  orageux,  & malgré  le  mécon- 

tentement des  peuples,  fouvent  chargés 
par  fes  ordres  d’impofitions  très  oné-  , "j 
reufes, mais néceflfairespourfoucenir les  . 
frais  immenfes  de  la  guerre. 

Tout  ce  qui  appartenoit  à Oétavien  , Statues 
fe  reflfentoit  de  la  fplendeur  de  fa  for-  érigées 
tune.  Ainfi  fa  foeur  & fa  femme  ftirent  & àoe- 
honorées  de  ftatués  par  Décret  du  Sénat  ; tavie. 

& des  dépouilles  acquifes  dans  la  guerre 
conrre  les  Dalmates , il  fit  bâtir  un  por-  ïoâa- 
tique , à qui  il  donna  le  nom  de  fa  fœur  vie. 
Oélavie , & ou  il  plaça  dans  la  fuite 
une  riche  Bibliothèque.  Quelques-uns 
pourtant  font  honneur  de  la  Bibliothé-  p/ut. 
que  à Oâavie  elle-même , qui  voulut  ^i^rcell, 
confacrer  par  ce  monument  la  mémoire 
de  fon  fils  Marcellus. 

Pendant  les  années  que  je  parcours  Triom- 
^ ici,  il  y eut  plufieurs  triomphes  célé- 

brés  par  des  particuliers.  Les  plus  mé-  T^umsT 
morables  & les  plus  jufiement  mérités  & de 
font  ceux  de  Statilius  Taurus  , & de  So- 
fins.  L’un  avoir  pacifié  l’Afrique  après 
^ ■ Y 5 la 
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la  deftitution  dcLcpidus  : & l’aucre  avoit 
vaincu  les  Juifs  & pris  Jérufalem. 

Oâavien , à l’exemple  de  Céfar , fit 
aufTi  dans  ces  memes  tems  de  nouveaux 
Patriciens , pour  remplacer  les  ancien- 
nes femilles  patriciennes , quipériflbient 
dans  tant  de  guerres  civiles , & dimi- 
nuoient  de  jour  en  jour. 

Quoiqu’Atticus  ait  toujours  vécu  fim- 
ple  particulier  , fans  avoir  jamais  polTé- 
dc  aucune  charge  , le  rang  que  lui  ac- 
quirent dans  refiime  du  public  & des 
■premiers  hommes  de  l’Empire  Romain 
îon  efprit,  là  vertu,  & la  fageflfe  de 
fa  conduite  , en  fait  un  perfonnâge 
tout-d-fait  recommandable  , donc  la 
mort  doit  trouver  place  dans  cette  Hif- 
toire. 

11  croit,  comme  nous  l’avons  dit> 
ami  d’Antoine:  il  en  avoit  fait  aéte  dans 
des  circonf  ances  critiques,  & en  con- 
féquence  il  fut  effacé  par  ce  Triumvir 
delà  lifte  des  profcrics.  Antoine  fit  plus  ; 
il  lui  procura  une  alliance  illuftre , & 
travailla  elficacement  à lui  donner  pour 
gendre  Agrippa.  Du  mariage  d’Agrippa 
avec  la  fille  d’Atticus  naquit  Vipfania 
Agrippina,  qui  ayant  à peine  un  an  fut 
promife  à Tibère,  beaufils  d’Oéfavieiu 

Ainfi 
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Ainfi  Atticus  vit  fa  famille  liée  de  près 
avec  la  maifon  des  Céfars. 

Toujours  fidèle  à fa  maxime  de  ne 
point  entrer  dans  les  brouilleries  des 
Grands,  & de  cultiver  avec  eux,  mal- 
gré leurs  divifions,  fes  liaifons  particu- 
lières, il  fe  conferva  famitiè  d’Oda- 
vien  & d’Antoine,  qui  lui  donnèrent 
egalement  les  témoignages  les  plus  mar- 
qués & les  plus  conftans  d’une  eftime 
& d’une  confidération  infinies. 

L’année  qui  précéda  leur  rupture,  il 
fut  attaqué  de  la  fiftule.  Il  eflaya  les  re- 
mèdes connus  alors,  qui  ne  firent  qu’ai- 
grir le  mal.  Las  de  fouflfrir,  il  prit  le 
parti  de  fe  laiflèr  mourir  de  faim , & il 
déclara  fa  réfolution  à fon  gendre , fans 
■ fe  lailTcr  attendrir  par  fes  prières  & par 
fes  larmes.  Apres  qu’il  fe  fiit  abftenu  de 
manger  pendant  deux  jours,  la  fièvre 
le, quitta,  & il  fe  trouva  mieux.  Mais 
les  Irais  en  étoient  faits , & il  s’obftina 
i mourir.  En  bon  Epicurien,  ilregar- 
doit  la  douleur  comme  le  fouverain  mal  : 
& il  ne  comptoit  pas  en  trop  acheter 
la  délivrance  en  facrifiant  les  refies  d’une 
vie  languilTante. 

Il  mourut  âgé  de  foixante  & dix-fept 
ans,  fous  le  Confulat  de  Domitius  Ôc 
de  Sofius;  perfonnage  fingulicr,  pour 

Y ^ avoir 
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avoir  brille  fans  dignités  , &:  fans  talens 
fupérieurs;  ami  de  tous  les  Grands,  en 
fe  tenant  dans  un  état  médiocre  ; telle- 
ment égal  entre  tous  les  partis , qu’il 
mérita  l’amitié  de  ceux  memes  qui  fc 
faifoientles  uns  aux  autres  la  plus  cruelle 
guerre. 

Siiccef-  II  ne  me  refte  plus  qu’à  donner  fur 
. f»on  des  la  fuccelfion  des  Confuls  pour  les  an- 
htTÏë  parle  , quelques  remarques 

puis  l’an  particulières , qui  placées  ailleurs  pour- 

718.  juf-;roient  interrompre  le  fil  de  la  narra- 
qu’à 

'Afphn.  Autems  du  Traité  de  Miféne  entre 
civil,  les  Triumvirs  & Sex.  Pompée,  tous  les 
Confulats  de  ces  années  avoient  été  ar- 
rangés d’avance.  Il  avoitétédit  que  l’an 
de  Rome  718.  Antoine  prendroit  un  fé- 
cond Confulat  avec  Libon,  beaupérc  de 
.Sextus;  qu’en  719.  Odavien  feroit  Con- 
. fui  pour  la  féconde  fois  avec  Sextus  lui- 
.mémc;en72o.  Domitius  Ahénobarbus 
& Sofius,.&  enfin  en  731.  Antoine  & 
.Odavien,  qui  alors  Confuls  pour  la 
. troifiéme  fois  rétabliroient  l’ancien  Gou- 
vernement. Ce  plan  de  Confulats  fut 
fuivi  i fi  ce  n’eft  que  Sextus  Pompée 
..  ayant  péri  avant  que  l’année  de  fon 
! Confulat  fiit  arrivée,  on  lui  fubftitua 
. T..Volcatius  Tullusi  & pareillement  Ah- 
. . ^ toiiîc 
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toine  fut  privé  de  fon  troifiémc  Coa- 
fuJat , à f occafion  de  la  guerre  qui  s'é- 
leva entre  lui  & Odavien.  Meflkia  le 
remplaça  > & fût  collègue  d'Odavien 
Conful  pour  la  troifiéme  fois.  Pour  ce 
qui  cft  du  fécond  Çonfulat  deftiné  à 
chacun  des  deux  Triumvirs , ils  n’en 
voulurent  avoir  l’un  & l’autre  que  le 
titre  , & ils  l’abdiquèrent  le  jour  même 
qu’ils  en  avoient  pris  pofTciTion.  La 
puiflancc  Triumviralc  leur  fuffifoit  abon- 
damment ; & le  Çonfulat  réduit  par 
eux  à un  vain  nom  leur  étoit  alors  inu- 
tile. 

Je  ne  parle  point  des  Coofuls  fub- 
ftitués  dans  chaque  année  à ceux  qui 
l’avoient  commencée.  On  n’en  a pas 
des  liftes  exaétes  : & peu  importe  pour 
les  grands  événemens  de  l’Hiftoire , 
auxquels  ils  n’avoient  prefque  aucune 
part. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  d’ob- 
ferver  ici  que  les  cinq  ans  du  fécond 
Triumvirat  d’Antoine  & d’Odavien  ex- 
piroient  le  dernier  Décembre  de  l’an- 
née 719.  & que  néantmoins  dès  le  tems 
du  Traité  de  Miféne  ils  avoient  arran- 
gé les  Confulats  pour  deux  ans  au  - delà 
de  ce  terme  : ce  qui  eft  une  preuve  de 
Tme  XV.  Z fait. 


Oigitized  by  Google 


5i8  Faits  -d  et  a ch  e’ s- 
' fait , que  leur  plan  étoit  de  fe  perpé- 
tuer dans  cette  puiflance  tyrannique  , 
.en  fe  la  faifant  proroger  autant  de  fois 
qu’il  en  feroit  befoin.  Et  ils  étoient  bien 
fiirs  des  fuffrages  du  Peuple  , qu’ils  tc- 
noient  en  fervitude  par  la  force  des 
armes. 
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i Q^U  ARANTE  - HUITI  e’m  E. 

§.î.  T^IfpofttioKs  des  deux  Confuls  par 
rapport  à l'état  actuel  de  la  ké- 
publique  3 pag.^.  Le  Sénat,  contre  l'avif 
de  Cicéron,  ordonne  une  députation  k 
Antoine  , 4.  05iavien  efl  revêtu  i;^ 
titre  & de  l'autorité  de  Propréteur , 6, 
Cicéron  fe  rend  caution  pour  lui  envers 
le  Sénat , 7.  Statue  décernée  à Lépidus , 

^ 8.  In(lruBions  données  aux  Députés  du 

Sénat,  Sulpicius , l'un  d'eux,  meurt 
, en  arrivant  au  camp  d'Antoine,  10, 
Mauvais  fuccês  de  la  Députation  , ibid. 
Le  Sénat  déclare  qu'il  y a tunnilre  > i ?. 

' . Statue  décernée  à Sulpicius,  14,  A’b«- 

2 Z •vclle 
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velle  Députation  à Antoine  ordonnée  par 
le  Sénaty  pag.  14.  Cicéron,  ^ue  l'on  avait 
mis  du  nombre  des  Députés , s'en  ex- 
cufe  , & fait  ainfi  manTpier  l affaire  , 

15.  Lépidus  écrit  au  Sénat  pour  l ex- 
horter à la  paix.  Cicéron  sy  oppofe  , 

1 6.  Lettre  d Antoine  à Hirtius  & à 
OBavicn  , 17.  Hirtius  & Olîavien 
s'approchent  dé  Modéne.  Pigeons  em- 
ployés pour  porter  & reporter  des  avis  , 
25.  Combat  où  Panfa  eji  bltffé  y a 5. 
Antoine  en  s’en  retournant  à fon  camp 
efl  attaqué  & battu  par  Hirtius , 27. 
Olfavien  rejié  à'  la  garde  du  camp  , 
le  défend  contre  Lucius  frère  d’An^ 
tôine  J ibid.  Le  Sénat  fait  valoir  ex- 
cejfivement  lavantage  remporté  fur 
Antoine  , 28.  Nouveau  combat  , oà 
les  Lignes  d'Antoine  font  forcées.  Hitr 
tius  efl  tué  i 29.  Antoine  lève  le  fiége , 
tr  g.cgne  les  Alpes  , ibid.  Oélavien 
ne  le  pour  fuit  point  , 50.  Difficultés 
de  * déveloper  les  intrigues  du  tem$ 
qui  fuivit'la  levée  du  fiége.  de  Md- 
déne , ibid.  Mon  de  Panfa  ,55.  An- 
toine efl  déclaré  ennemi  public  3 3^* 
Çénérofiné  d'Anicus  , 57.  Le  Sénat 
travaille  à abaîfler  OHavien  , 38. 
Mot  équivoque  de  Cicéron  au  fit  jet  du. 
jeure  Céfar  , 40.  Projets  & intérêts 

con- 
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contraires  d'OBavien  & du  Sénat,  p.40. 
ht  Sénat  donne  à OBavien  un  pré- 
texte , dont  celui-ci  profite  pour  fe  dé- 
clarer , 4?.  OHavien  fe  rapprocfye 

d'Antoine  , ibid.  Il  invite  à fe  liguer 
avec  lui  Lépidus  & Pollion  , 4^.  Jl 
afpire  au  Confulat  , 46.  Cicéron  e(î 
fa  dupe  t' appuyé  , 47.  Le  Sénat 

rejette  la  demande  d'OHavien  , 50. 
don^ion  de  Lépidus  avec  Antoine  , 
ibid.  Le  Sénat  a recours  a OHavien  $ 
57.  ^^i  profite  de  l'occafion  pour  en- 
vahir le  Confulat  , 58.  Plaintes  de 
Brutus  contre  Cicéron , contenues  dans 
deux  Lettres  , tune  à Cicéron  lui- 
même  , l'autre  à Atticus , (58.  Fonda- 
tion de  la  ville  de  Lyon , 85. 


LIVRE  X L I X. 

§.I.  /'^Ctavien  fait  condamner  juridi- 
V-/  quement  ceux  qui  avaient  tué 
Céfar , 88.  Sex.  Pompée  & Cn.  Domi- 
tius  , qui  navoient  point  eu  de  part  à 
l'aôlion , font  compris  dans  la  condam- 
nation , 91.  ofilavîen  fait  périr 
Gallius  Préteur  de  la  viHe  , 91.  Jl  fait 
révoquer  par  le  Sénat  les  Décrets  ren- 
dus contre  Antoine  & Lépidus  , 94. 
Dcfafire  mort  de  Décimus  , 95. 
Z 5 
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O^Avîen  , Antoine  , & Lépidus  fe 
réuni fjent , p.  98.  Leur  entrevue  dans 
^ une  isle  du  Réno  , 99.  Ils  contefient  fur 
ceux  (juils  doivent  profcrire.  Echan- 
ge de  la' tête  de  Cicéron  contre  celles  de 
Ponde  dé  Antoine  & du  frère  de  Lépi- 
dus J 100.  Projet  du  Triumvirat  » 
102.  Mariage  arrêté  entre  Olîavien 
& la  belle -file  d'Antoine,  105.  Pré- 
lude des  majjacres.  Effroi  dans  Rome, 
Mort  du  Conful  Pédius  , ibid.  Entrée 
des  trois  Généraux  dans  Rome  ^ 106, 
Loi  pour  établir  le  Triumvirat , le/. 
Edit  de  profeription  , 108.  La  pro- 
feription  des  Triumvirs  plus  numbreu- 
fe  que  celle  de  Sylla  , 11^.  Plufieurs 
proferits  pour  leurs  richeffes  , 1 1 5', 

Affedation  dans  le  choix  des  noms  pla- 
cés à la  tête  du  Tableau  de  la  pro- 
feription , ri <5.  Odavien  autant  & 
plus  cruel  que  Jes  collègues , 1 1 7.  Mort 
de  Cacéron  , 1 1 9.  Invedives  des  Ecri- 
vains en  tout  genre  contre  Antoine  au 
fujet  de  cette  mort  , 125.  Pourquoi 
Odavien  a été  épargné  3 Portrait 
de  Cicéron  3 127.  Mot  de  Br  ut  us  fur 
fa  mort.  C.  Antonius  tué  par  repré- 
failles 3 129.  Mort  des  deux  Quin- 
tus  Cicérons , père  & fis  3 130.  L.  Gé- 
far  fauvé  par  fa  feeur  > mère  d'An- 
toine 3 
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lotne , p.  1 5 1 . Lépidus  confent  à Véva^ 
fion  de  fon  frère  Panlus , i j 2 . Morts 
du  beaupére  de  Pollion , du  frère  de 
Plancus  , & de  Toranius  tuteur  d’Oe- 
tavien , 1^2.  Verrès  profcrit  , 1^  ^. 
Exemple  de  U piété  d'Enée  renonvellé 
par  le  fils  d'Oppîus  , 194.  Varron 
mis  en  fureté  par  Calénus , 1^5.  j4t fi- 
cus rayé  du  catalogue  des  profcrits , 
136.  Eloge  de  fa  prudence  & de  fon 
humanité  , 137.  MeJfiUa  effacé  du 

nombre  des  profcrits j 1^8.  Ttaits  fin- 
guliers  fur  quelques  profcrits  t 141- 
Fulvie  fait  un  perfonnage  dans  la 
profcription  , 142.  La  haine  tombe 
particuliérement  fur  ylntoine , ibid. 
Triomphes  odieux  de  Lépidus  & de 
Plancus  y 145.  jijyles  ouverts  aux 
profcrits  hors  de  C Italie  , fur  tout  che^ 
Sex.  Pompée  y 144.  ExaBions  des 
Triumvirs  y 145.  Taxe  impofée  par 
eux  fur  les  Dames , 148.  Difcours 
d'Hortenfsa  à ce  fujet , 1 49.  Venti- 
dius  efl  fait  Gonful.  Sa  fortune  fur- 
prenante  y 152.  Couronnes  civiques 
décernées  aux  Triumvirs  y 155.  Les 
Triumvirs  jurent  font  jurer  l'ob- 
fervation  des  ABes  de  Céfar  y 1^6. 
Ils  défignent  les  Magijlrats  pour  plu- 
' fleurs  années,  157. 
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/.  II.  BrutHs  entré  dans  la  Thrace , 
y fait  la  guerre  avec  fuccès  > p.  1 6o, 
Monnaie  battue  par  fon  ordre,  i6i» 
Jl  paffe  en  Afte , étjuippe  une  fiote  , 
mande  Cajfms , ibid.  Brutus 
Cjiffîus  fe  rejoignent  à Stnyrne , i6^. 
Jls  agijfent  dans  une  parfaite  inteÜi- 
gence,  164.  Caffius  foumet  les  Rho- 
diens~,  166.  Jl  les  traite  rudement, 
168.  Brutus  porte  la  guerre  en  Ly- 
tie.  Sa  douceur.  Fureur  des  Xan- 
thiens  , 171.  Brutus  & Caffius  fe 
rendent  enfemble  à Sardes.  Eclairçif- 
fement  très  vif  entre  eux.  Petite  fcéne 
. leur  donne  FavorUus , 1^7.  La 
conduite  & les  vâes  de  Cafflus  étaient 
moins  pures  que  celles  de  Brutus , 179, 
Prétendue  apparition  d'un  phantôme 
à Brutus , 184.  OSavien  & Antoine 
paffcnt  la  mer,  & fe  rendent  avec 
leurs  troupes  en  Macédoine , 189. 

Brutus  & Çaffius , arrivés  à Sefle, 
font  la  revüe  de  leurs  troupes,  sçq. 
Magnificence  de  cette  armée , 1 94. 
Diflribution  d'argent  faite  aux  foU 
dats  , T 9 5,  Brutus  & Cajfius  s' avan~ 
cent  jufqu  au  de  ‘ là  de  Philippes  , 196, 
Dejcription  des  environs  de  la  ville 
de  Philippes,  198.  Campement  de 
Brutus  & de  Caffius , 199.  Antoine 

& 


Û"  enfuïte  06iavien , arrivent  vis~à-> 
vis  deuXi  & fe  campent  à peu  de 
dijîance.  Défavantage  de  leur  pofu 
a O O.  Première  bataille  de  PhU 
lippes  t 2oj.  Briitus  ejî  vainqueur  i 
Cafius  e(î  défait,  2^  Cafms  , par 
un  déftfpoir  précipité  fe  tue  lui  . même , 

Cajftus  donne  lafu- 
périorité  aux  Triumvirs , 214.  0£la- 
vien,  qui  était  malade,  rTawit  fait 
quun  très  petit  perfmmge  dans  fac- 
tion , 2x^  Brutus  ranime  le  courage 
des  troupes  de  CaJJîus , 217.  Embar* 
ras  de  fa  fttuation , ajJL  La  flotte 
qu  il  avait  dans  la  mer  Ionienne  dé^ 
truit  un  puijfant  renfort  que  l'on  en-  l 
voyohioux  Triumvirs,  214.  Il  i^efl 
point  informé  de  cet  important  événe- 
ment. Réfléxion  de  Plutarque  à ce  fu^ 
jet,  225.  Seconde  bataille  de  Pbilip- 
p^s , iij.  Mort  du  fis  de  Caton,  2^0. 
Brutus  court  rifque  d^être  pris , ^ 
f^évite  ce  malheur  que  par  la  généra-^ 
jite  d un  ami , ibici.  Derniers  moment 
de  Brutus.  Son  Uajphême  contre  la 
vertu.  Sa  mort , 2 j Antoine  fait 
rendre  a fon  corps  les  derniers  hon^ 
neurs.  OÜavien  envoyé  fa  tête  4 Rome. 
^^9'  Mort  de  Porcia  femme  de  Bru- 
tus , 241.  Noms'  des  plus  lUuJîres  per- 

^ 5 fon- 
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formages  qui  périrent  à Philippef,  li- 
viiis  Drufus  père  de  Livie , fe  tue- 
lui  ~ même  , p.  242.  Cruauté  d'Oiiavien  » 
245.  Avec  Brut  us  périt  le  parti  Ré^ 
pnhlicain  , 244.  • Les  refîes  de  l'armée- 
vaincue  fe  rendent  aux  Triumvirs  ^ 
ibid.  Beau  mot  de  Meffalla  a Oêla- 
vien  J 245.  Réunion  de  toutqs  les  forces 
navales  du  parti  vaincu  y 245.  A//<r- 
cus  en  mène  une  partie  à Sex.  Pom~ 
pée  y & Domitius  avec  l'autre  tient 
quelque  tems  la  mer,  fans-  reconnoU 
tre  aucun  chef,  247.  yîÜégorie  d'Ho- 
race , rélative  à ces  derniers  meuve^ 
mens  des  Républicains,  248.  Ce  Poërff- 
s étant  fauvé  de  h bataille  de  Philip- 
pesy  trouve  fi  rejfource  dans  fon  génie 
pour  les  vers,  249.. 


LIVRE  L.. 

/ 

J".  I.  T E Triumvirat  triomphant.  Le 
•L/  parti  Répuliicain  anéanti , 247, 
Antoine  & Ociavien  font  entre  eux 
un  nouveau  partage  des  Provinces , 
au  préjudice  de  Lépidus,  ibid.  CUa- 
vien  retourne  en  Italie  , (&  ft  charge 
de  difenbuer  les  terres  pco-^iifs  aux 
vétérans.  Avantages  qu'il  trot  voit 
dans  cette  f/nêli»n,  2^  Nombre  tr.i- 

mnfç 
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fttenfe  de  ceux  quil  falloit  récompen- 
fer , p.  2 5 6.  Maladie  <Jt O^avien  à Brin- 
des.  257.  Origine  de  la  guerre  de  Pé- 
roufe.  Caraüére  vain  de  L.  Anto- 
nius  y 2 58.  Intérêts  oppofés>  des  pofjef- 
feurs  de  fonds  de  terre , & des  foldats» 
Avidité  & infolence  de  ceux- ci  y 261. 
Troiftéme  intérêt  y celui  d'Antoine  9 
2f!6.  Motif  fecret  qui  anîmoh  Fulvie' 
contre  OSavien , 26 j.  Tentatives  in- 
fruêlueufes  d'Ociavien , pour  éviter 
la  guerre.  Son  adrejfe  & fa  fermeté  » 
2<58.  Différence-  entre  Its  forces  dw 
parti  d'OBavien  & de  celui  de  Lu- 
cius y 275.  Commencemens  de  la  guer- 
re y 2’j6.  Lucius  afjiégé  dans  Peroufe 
par  Oêîavien  , 277.  Famine  dans- 

Péroufe , 280.  Lucius  va  lui  - même 
trouver  OÜavierty  pour  fe  rendre  à 
difcrétioiiy  ibid.  Belles  paroles  d'OBa- 
vieny  qui  n empêchent  pas  quil.  ne 
faffe  des  exécutions  far.glantes  , 282. 
La  ville  de  Péroufe  ejl  réduite  en  cen- 
dres par  un  accident  imprévu  y 2 84. 
Le  parti  de  Lucius  abfolument  détruit 
en  Italie,  Fuite  de  Ti.  Néron  y mari 
de  Livie  y & père  de  l'Empereur  Ti- 
bère ,285.  Fuite  mort  de  Fulvie  9 
287.  ^ulicy  mère  d’Antoine  y fe  fau- 
ve en  Sicile , d'oà  Sex,  Pompée  la. 
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fait  pajjcr  en  Grèce  , p,  288.  Lucius  eji 
envoyé  en  Efpagne  pjr  ■0£luvien  avec 
le  titre-  de  Pmconful.  289.  Conduite 
douce  & populaire  que  tient  Antoine 
dans  la  Grèce,  290.  Les  délices  de 
t A fie  le  replongent  dans  la  débau- 
ché, ibid.  Réjouiffance  d'une  part  , 
& gémijfcmcns  de  l'autre  en  Afie, 
291.  Simplicité  & facilité  du  cara- 
^ Qére  d'Antoine,  fource  de  bien  0‘  de 
mal  y 293.  Naiffance  de  fa  pafiion 
pour  Cléopâtre  y 296.  Entrée  fuperbe 
galante  de  cette  Princefe  dans 
Tarfe  y où  étoit  Antoine,  299.  Re- 
pas réciproques  entre  Cléopâtre  & An- 
toine , 500.  Les  charmes  de  l'ejprit 
de  Cleopatre  plus  feduifans  que  ceux 
de  fa  beauté,  502.  Elle  fub fugue  An- 
toine y 303,  Elle  fe  fert  du  pouvoir 
£ Antoine  pour  saffurer  la  poffcjfion 
de  l'Egypte,  ibid.  Elle  retdurneà  Alé- 
xandrce,'&  bientôt  Antoine  la  fuit , 
304.  Amujemens  puérils,  & dépen- 
[es  énormes  d'Antoine,  joj. 

II.  Le  bejùin  des  affaires  d' Antoine  fap- 
peÜe  en  Italie,  51^.  Jl  gfi  recherché 
par  Sex.  Pompée  y ^14.  Puijfance  de 
i Sex  us  y ibid.  Mariage  d'Ofiavièn  avec 
Scriovnia  fiseifr  'de  Libon  be.upére  de 
Sextus , 317.  JOomitius  Ahéntbarbus 
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joint  fa  flote  à celle  d' Antoine  > p.  3 18. 
L'entrée  de  Brindes  efi  refufée  à An- 
toine.  Il  ajfiége  cette  ville ,520.  Dijpo- 
fttions  à la  paix , ibid.  Négociation 
de  Cocceius  Nerva , 521.  Traité  con- 
clu entre  O&avien  & Antoine  par  Mé- 
cène , Pollion  , ^ Cocceius , ^24.  Ma- 
riage d'Oélavie  avec  Antoine,  52 (5. 
Le  petit  Triomphe  décerné  aux  deux 
Généraux  , 527.  Salvidiénus  traître 
à OUavien  efl  condamné,  & fe  donne 
la  mort,  328.  Canidius  & Balbus 
fubfiitués  dans  le  Confulat  k Pollion  & 
k Domitius  , 9^0.  Fortune  de  Balbus , 
ibid.  Triomphe  de  Pollion  : fon  'mérite 
littéraire , g } i*  Triomphe  de  Calvinus. 
Sa  févérité  par  rapport  k la  difcipline  , 
332.  Hérode  déclaré  Koi  de  la  ^udée, 
33  î.  Loi  Falcidie , 334.  Mort  de 
Déjotarus,  Ses  endroits  louables.  Sa 
cruauté  contre  fa  famille , 3^^,  Chan- 
gemens  dans  le  Confulat,  Plus  de  Cj>n- 
fuls  d'un  an,  337*  Confufton  & défor- 
dre  dans  tous  les  états,  338.  Rome  & 
V Italie  affamées  par  Sextus.  Indignation 
& foulévement  du  Peuple  contre  les 
Triumvirs,  ibid.  Sédition  furieufe,  oü 
Oélavien  court  rifijue  de  la  vie , & eji 
dégagé  par  Antoine,  340.  Fête  donnée 
far  Oflavien  : nouveau  fujet  de  mur- 
mure J 
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mure  y 341.  9Üavien  conjsnt  à négo-^ 
cier  avec  Sextus , 342.  Sextus  ne  Je 
- prête  que  forcément  à cette  négociation  , 
343.  Conférence  entre  les  trois  Géné- 
raux j 344.  Conditions  du  Traité  y 
^oie  extrême  que  caufe  cette  paix  3 348. 
Les  trois  Chefs  fe  donnent  des  repas  tour 
à tour  > 349*  A/of  de  Sextus  à Antoine  , 
ibid.  Trait  célébré  de  fa  générofité  à re- 
jetter  les  confeils  de  Ménas  ,330.  An^ 
toine  efi  piqué  de  perdre  à- toute  forte 
de  jeux  contre  0£lavien.  Il  quitte  V Isa- 
lie  y & vient  à Athènes  >351.  Ses  ma* 
niéres  populaires  avec  les  Athéniens , 
3 3 Ils  le  traitent  de  nouvaau  Bacchus^ 
Dot  quil  exige  d'eux  pour  fon  mariage 
avec  Minerve  y ibid. 

III.  Mouvt  mens  des  Parthes  y 3 S 6» 
Guidés  par  Labiénus  le  fils  3 ils  enva- 
hifieht  la  Syrie  y 3 37.  Ils  établijfeni 
Antigonus  Roi  de  la  judéey  & ils  em- 
. minent  prifonnier  Hjrcan , 359.  La- 
biénus foumet  la  Cilicie , & pénétre  juf- 
ques  dans  la  Carie  3 3^0.  Ventidius , 
Lieutenant  d'Antoine  arrive , & rem- 
' porte  fur  les  Partîmes  deux  viBoires  ccn- 
fécutives  y 3 <5  2.  Antoine  jaloux  de  la 
gloire  de  Tentidius  , part  d’Athènes 
pour  fe  mettre  h la  tête  de  fes  armées  , 
36$.  Troifiéme  viBûirç  de  yentidius, 

où 


Digitized  Dy  Cjv*  Jglc 


TABLE. 

où  périt  Pacorks  Prince  des  Parthes , 
P-  3<^4.  Vontidius  nofe  pouffer  fes  avan- 
tages ^ de  peur  d' irriter  ta  jaloufte  df  An- 
toine y ^66.  Siège  de  Samofates  » dont 
le  fuccès  ne  fait  pas  d^honneur  à An- 
toine, ^67,,  Triomphe  de  Ventidius , 
368.  Prife  de  fférufalem  par  Sofius  & 
par  Hérodey  ^6c),  Antigonus  battu  de 
verges  & mis  à mort  comme  un  crimi- 
nel. Hérode  paifible  poffejfeur  de  la  cou- 
ronne y 371.  Confttfton  & mépris  de 
toutes  les  Loix  dans  Rome  y 372.  O^a- 
vien  épris  di  amour  pour  Livie  ,373.  H 
répudie  Scribonia  le  même  jour  queüe 
était  accouchée  de  ffulie  y 374.  Il  époufe 
Livie  y qui  lui  eji  cédée  par  fon  mari 
étant  groffe  de  px  mois  y ibid.  Naïf- 
famé  de  Drufus  >375.  Tibère  & Dru- 
fus  élevés  dans  le  Palais  d*0£iavien , 
ibid.  Caufes  de  la  rupture  entre  03a- 
vien  & Sextus , 377,  Ménas  affranchi 
de  Sextus , pajfe  au  fervice  dfOÙavien  , 
379.  Préparatifs  df03avien  pour  la 
guerre  y 381.  Combat  naval  près  de 
Cumes,  383.  Autre  combat  près  du 
roc  de  Scylla , où  la  flote  d'OBavie» 
cP  maltraitée  ,387.  Une  tempête  achè- 
ve de  ruiner  les  forces  navales  d'03a- 
vien,  38^.  Sextus  ne  fait  pas  propter 
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ie  Coccafion^  p.  588.  OBavien  prend  dn 
tenu  pour  faire  de  nouveaux  prépara- 
tifs y :?89.  Agrippa  , vainqueur  dam 
les  Gaules , refufe  te  Triomphe , ibid. 
Continuation  du  Triumvirat  pour  cinq 
ans  y 390.  Agrippa  chargé  des  apprêts 
ie  la  guerre  contre  Sextus,  ^91.  Port 
ffule  formé  par  la  jonBion  des  lacs  Lu- 
crin  CS"  Averne  y 592.  Prétendu  pré- 
fage  arrivé  à Livie , 5 94. 


LIVRE  LI. 

f.  I.  OBavien  demande  CadjonBien  éP An- 
toine & de  Lépidus  contre  Sextns , 
Forces  de  Lépidus  , 4ot),  Antoine  vient 
en  Italie  comme  ennemi  dtOBavien  , 
4Ô I . Leur  querelle  affoupie  par  le  Trai- 
té de  Tarente  'y  402.  OBavien  recom- 
mence la  guerre  contre  Sextus.  Lufira- 
tion  de  fa  flote , 405.  Ménas  ie  quitte , 
& retourne  à jon  ancien  rhaitre , Aofi 
Tempête.  La  flote  d’OBavien  efi  mal- 
traitée. Lépidus  entre  en  Sicile , ibid. 
Fermeté  d'OBavien  , 408.  Négligence 
de  Sextus  . ibid.  Ménas  revient  encore 
une  fois  à OBavien , 409.  Avantage 
remporté  par  Agrippa  fur  la  flote  de 
Sextus  y 410.  Grcun^eBion  politique 
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‘^Agrippa,  p.  41 1*  OÜavien  cfl  battu 
fur  mer  par  Sextus , ibid.  Il  court  luU 
même  un  très  grand  péril  t 415.  Les 
troupes  quil  avoit  débarquées  en  Sicile 
n'évitent  leur  perte  quavec  une  extrême 
peine  , ibid.  Dernière  bataille  tà  Sex~ 
tus  efi  vaincu  fans  rejfource  , 4 1 <5.  Il 
abandonne  la  Sicile  , eîr  s'enfuit  en 
Afte  y 419.  OCtavien  débauche  l'armée 
de  Lépidus , Û"  le  dépouille  du  Trium- 
virat y 4ao.  Sédition  parmi  les  troupes 
<fOIÎavieny  428.  Il  l'appaife  par  une 
conduite  mêlée  d'indulgence  & de  fer- 
meté y 429.  Couronne  Rofir ale  donnée 
par  O&avien  à Agrippa  y 452.  Clia- 
vien  demeure  maître  de  la  Sicile , & 
des  Provinces  d'Afrique  & de  NumU 
die  y 4^^.  Epoque  de  l' établijfement  fo- 
lide  de  la  grandeur  d'O^avien  , en 
même  tems  de  fon  nouveau  fyflême  de 
conduite  plus  douce  & plus  modérée  ^ 
43  g.  Guerre  d'Antoine  centre  les  Par- 
thés  y 44 J. 

IL  Douleur  amére  d'Orode  au  fujet  de 
la  mort  de  fon  fis  Pacorus , 445.  Il 
choiftt  pour  fon  fuccejfeur  Phraate , ibid. 
Phraate  fait  mourir  fon  père , Jes  frères , 
fon  fis  aîné , ptufteurs  grands  du  Royau- 
me , 447.  La  paffm  <f  Antoine  pour 

Cleo- 


\ 


Digilized  by  Google 


'154  TABLE. 

Cléopâtre  fe  réveille , p.  4-^8.  Ses  libéra-^ 
lités  injufles  & immenfes  enveri  la  Reine 
d'Egypte  , 449.  Arrangemens  d'An- 
toine pour  la  guerre  ,450.  Il  fe  rend 
en  Arménie , dont  le  Roi  étoit  fou  allié  , 
452.  Forces  de  fan  armée  y 45^.  Fau- 
tes que  lui  fait  faire  fa  pafion  pour  Cléo- 
pâtre i ibid.  Il  vient  mettre  le  fiége  de- 
vant Praajpa  , Capitale  du  Roi  des 
Médcsj  455.  Les  Rois  des  Parthes  & 
des  Médes  lui  taillent  en  pièces  deux 
Légions  ,456.  Le  Roi  ét Arménie  t aban- 
donne y ibid.  Antoine  er^age  un  conu 
• bat  t où  il  met  en  fuite  les  Parthes*, 
mais  leur  caufe  très  peu  de  perte , 457. 
Il  rétourne  devant  Praajfa  , dont  le 
ftége  lui  réujfit  mal , 459.  Trompé  par 
(es  Parthes , qui  lui  promettent  paix 
fureté , a fe  met  en  devoir  de  faire  re- 
traite , 450.  Averti  de  la  perfidie  des 
Parthes , au  lieu  d'enfiler  la  plaine , il 
gagne  les  rrlonti^nes  y 455,  Divers  com- 
bats où  les  Parthes  font  repoujfcs , 455, 
La  témérité  d'un  Officier  Romain  fait 
remporter  aux  Parthes  un  avantage 
confidérable  , Conduite  admirable 
■d'Antoine  à l'égard  de  [es  foldats.  Leur 
amour  pour  lui  y 4<58.  Nouveaux  com- 
bats j où  les  Romains  reprennent  la  fu- 
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féricrité , p.  470.  La  difette  fe  met  dans 
leur  armée  y 47J.  Maladie  ftnguliére 
& funefle  caujée  par  l’ufage  d’une  herbe 
inconnue  y 474.  Nouvelle  perfidie  des 
Parthes  , dont  Antoine  ne  fe  garantit 
que  fur  un  avis  qui  lui  vient  de  l'ar-> 
mée  ennemie , 47^.  Les  Romains  fouf- 
firent  beaucoup  de  la  foifi  Fleuve  dont 
les  eauxétoient  mal  faines  y 477.  Dé  for  • 
dre  affreux  caufé  par  la  fureur  du  fol- 
dat  Romain  , qui  pille  fon  propre  camp, 
480.  Dernier  combat  contre  les  Par- 
thes y 481.  f^oie  des  Romains  lorfquils 
fe  revirent  en  Arménie,  485.  Empreffe- 
ment  fou  d'Antoine  pour  fe  revoir  auprès 
de  Qéopatre  y 485.  Relation  fauffe  & 
faflueufi  envoyée  par  Antoine  à Rome» 
Honneurs  qui  lui  font  décernés  y 
Dernières  avantures  & mort  funefie  de 
Sex.  Pompée  y 487.  Faits  dhta- 
€ H e’s  ,499.  Guerre  tC  Oéiavien  en  ll- 
lyrîe , ibid.  Bravoure  perfonnelle  d'Oc- 
tavien , 501,  Les  Salaffes  fournis  par 
Vnlérius , 504.  Exploits  de  M,  Craffus 
contre  les  Mjfiens  & les  Bafiarnes  > ibid. 
Edilité  d’ Agrippa  , ^07.  Agrippa  & 
Mécène  principaux  amis,,  confident , & 
rninifires  d'OÙavien  ,511.  'Statues  éri- 
gées à Livie  & à Oélavie,  Portique 
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t d'OtlAVÎe , p.  5 1 3 . Triomphes  de  Statilius 

Taurus  & de  Sofius , ibid.  Nouvea-ux 
Patriciens  ,514.  Mort  d' Atticus , ibid. 
Succeffion  des  Confulats  depuis  l'an  7 1 8* 
' jufquà  Van  721.  51 5. 

Fin  de  la  Table. 
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